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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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LIVRE    P.REMLER.  .  '  .: 

y  OTAGE  dans  t  intérieur^' de  la  Chine 
tt  en  Tartarîe ,  fait  dans  les  annteé 
1792'i  1793  ef  1794.  ' 

FAlRfH'ORD  MACARTNEY,       ' 

AmbâUdoeuV  du  Jloî  d^Angleterre  ,  auprès  de 
--'-    -  ^PËfhpereur  de'la  Chine.       *     '^    , 

.'/.- — ^j: — , — ; '-"  - •'-  -  •"  ^'  •  - 

CHAPITRE    P  R  E  M  I E  ^j\p 

DÉPAKTde  Porflmouâi^.-^Jrnvét  4  Mààkrt^t, 
Tic  dt  Ténériffe. -^ .Ç&ieS)  de  cette  ile^,^^ 
Relâche  a  Praga  »  dans  Tile  Sam-Jago,  -— 
Cérémonies  dbfervées  quand  on  pajfe  la  ligne. 
: —  Arrisrét à"  Batavia:  —  Pajfage  dans  'le  dé» 
.  iiçit  de  Banca. — Relâche  d  Bantam. — Arrivée 
â  PulO'Ççndor,  —  Séjour  dans  la  Baie  de 
Turpnj  dans  la  Cochincnin^. —  Agilité  extraor^ 

dinaire  des  Cochinchinois»— Leurs  amufimenSm 

• .    .      ...       ....  X 

X^  E  S  P^^Ttagaîs  furent  le^  préniîers  qùî-ifrë- 
quentèrent  les  côtes  de  la  Chiçé.-  Il  y  a  en^^'rofi 
de)ix'i^(it&:.ans  qù^iU  f  atoirdèrent;    c^etaic 
Tome  XXX.  A 
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IMpoquè  .  de  léiîtr  plpip  brflJans'^^jxplQèts ,  &  de 
<:hme.  la  grande  réputation  qu\fs  y  acquirent.  lU 
rendirent  de  li  imports^n^  fer  vices  au^t  Chinois , 
•qiiheiyiiiéc^smpeiifé,  aeux-ci  leur  accdtdèrent, 
à^^fextrémîté  ihërididnale  de  leur  empire  ,  un 
terrain  pyouf^  bâtip  un^  ville  aujiH'ès  (féti  port 
fâf,  avecdiyers  autres  avântageîj  &  quoique 
leur  pulâtaûcet  déchue,  &  4^uf  gloire  ternie  t 
ayent  faic  in£$io(îbU£i^0n^t  àrilevier 'aux  P^rtuga^ 
une  partie  ds  leurs  Jp'rivilëges»  kgf  foii^r^nicde 
leurs  anciennes  &  i^\es  liarfpnsi  legr  attire 
encore ,  de  laroart.de^  Chinois  ^  jxry  a^^^î  plus 
facile'  &  plus  contant  xj^u^aux  autres  nations  de 
PËurope  9  et  meitkç ,  ^d[ao$  ^^^HfSMP  d^^^ca- 
fions  f_ une  préférence  marquée^fur  ellei,. .    . 

V«rPle  mrJteè  du  'iîècle  derniet  ;  leftr  ifoUan- 
llaîf^'aidèrént  l'es^^JHnob  ap  foumet^e-èi^dan- 
geréux  rebeljé V  .(fe«t  4é.s  flottes*  ïhfeffSaiçftt  les 
mef$  orientâtes  de  la  Chine.  Pour  prix  d«  ce 
feçours^le  gpuvçriiemenc  les  fa^ori^^^^uelque 
temps*  V.       .  .-•'..'  \ 

Les  Anglais  furent  loqg-temps  sans  trouver 

Fôcca^on  de  re<ndre  cies*  fçrvioes  à  TËmpire 

■> •  ^    '   ^  ...      * 

Chinois ,  &  de  Tengager  à  refpeder  leur  ca- 
raâère  naii^Mdl  f  &2éipf9ldg#r  tcurfiSfettraerce; 
^epjB.i>dant  l0ur.^Q|Lîirc^n^inMtav«it.eacQutag||l 
&i'or^teno4  d^bt^maniète  Lmpofanfie  »  bsxïprf* 


Hrions  'tMrcantUes  tjti*3s  avaient  dntreprifes 
en  d^autres   payi  l^>intair^s• 

Quand  l'Angleterre  tïUt  accru  Cou  coï^merccît 
Qu  poiht  vd'envoyer  ân^ûelieftent  uh  grand 
hombre  dé  ^aiflfeaux  â  Canton  ,  &  que  te  b^uit 
de  £rs  viSiTÎres  dans  Tlndostan  »  .&  de  ki  tofti- 
quête  de^  Ses  f  hiK^pplnes  dians  l^s  ih^ts  dé 
la  Chine ,  eût  fixé  l'attention  de  la  Cour  de 
Pékiâ  ;  cette  Cour  chercha,  tvM  doute  *,  i 
connaître  là  Mtion  qui  fe  diftînguak  d'urtfe 
hiâfiiètefi  étiatanté  :  it^aîs  les^qucfHoh^iqti^éflè 
fk  â  cet  égatt! ,  ne  purent  être  adrefftie«  qu^ 
des  mUIionnaires ,  &  leurs  rëponfes  "fui^etik 
âîQées  Ipât  les  préjuges  religieux  ,  que  eéttd 
cfpète  d-homtties  conlierte  jufqu'^ià  préfet* 
tontre  les  Anglais. 

Lfes  ptéverttions  qu^birt  a  contré  (tesétrâpgëi's^ 
J)rér«ntiortS  qu'ihfpifeht  toujours  davantage 
ceux  qu'on  connaît  le  iitoirtSj  ne  pouvaient 
inian<)u^  de  i*ubfiftet  1  Cai^toA ,  dans  toute 
leur  force».  Noh  feulement  elleë  Influaient  ftiir 
]a  conduite  des  Cl^mois ,  mâts  elles  la  iédtri^ 
Càiebtén  iyftâihe  ;  car  ce  peu|)Ie  erbitnsrmé- 
mism  Atre  j^atveUti  âU  plus  haut  dègre  ée  ci« 
^iUiatitkii;  &  la  t^Oitipar&ifott  ^u'<il  jfait  de  f^s 
mœurs  avec  celles  des  autres  nations ,  le  pdila^t 
â  cej^alrÀu'  Ms  fiatiohi  ôefhilfi^  des  l>arbares , 
ai  pfimd  lotttt  fof«ê  d4  nksytos  fwi  màkt^Mr 
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dans  le  deVoîr/tous  les  Européens  qui  abordent 
far  fes  côtes  :  il  femble  aùfli  qu'il  veut  éviter 
par  la  Iç  dangereux  effet  que  pourraient  avoir 
de  mauvais  exemples.  La  Chine  n^avait  ouvert , 
aux  vaifTeaux  étrangers ,.  qu'un  {eal  de  fes 
ports  ;  &  quand  la  faifon  de  leur .  départ 
,  Rapprochait,  on  obligeait  chaque  Européen 
ile  s'embarquer»  ou  au  moins  d'abondonner 
le  territoire  Chinois  ;  ainfi  la  faâorerie  anglaife 
jeftait  déferre ,  &  la  terminaifon  d'une  partie 
^es  affaires  était  forcément  remife  a  Tannée 
iuivante:  des  lois  fi  févères  étaient  impoféesy 
iians  fcrupule  ,  aux  étrangers. 

Il  efl  vrai  que ,  pendant  long-temps  »  les 
^narchandifes  d'Europe  eurent  fort  p&u  ,.de 
débit  à  la  Chine.  La  néceilité  où  étaient-  les 
étrangers ,  de  payer  en* argent  le  furplus/des 
objets  qu'ils  y  achetaient  ,. ne  pouvait  ^flatter 
les  Chinois  9  comme  elle  aurait  flatté  d'autres 
nations  qui  font  fans  cefle  dès  remifes  de 
^  fonds  de  divers  côtés.  A  la  Chine  •  on  eft 
.xarement  dans  ce  cas.  Il  fallut  donc  dès  lors  , 
plus  de  métal  pour  y  repréfenter  la.  valeur  des 
autres  objets ,  Se  l'augmentation  de  ce  métal 
y  devint  plutôt  un  inconvénient  qu^un  avan- 
tagé. 

Le  commerce  qui  fe  fait  entre  les  Chinois 
iJB(  les  Anglais»  s'élève  chaque  année  à  plufieurs 


D  ES  vor  a;g  ES.    •    ^ 

millions  fterlings  f  &  quoique  TAngleterre  foie 
â  quelques  milliers  de  lieues  de  diilance  de  la 
Cbinp^  les  territoires  dépendans  des  deux  ein« 
pires ,  tie  font  éloignés  que  d^environ  deux  cents 
milles  du  côté  de  Tlndodân.  La  plus  grande 
partie  du  pays  qui  s'étend  entre  les  Umites  des 
poiTeHions  anglaifes  dans  le  Bengale  ,  &  Tex^ 
trémtté  occidentale  de  laf  province  Cbinoife  d^ 
Schen^Sée  eft  occupée  par  de  petits  Princes , 
qui  fe  font  prefque  continuellement  la  guerre  9 
mais  qui,  en  meme'tenrps,  recherchent  avl^ 
dément  Halliance  &  la  proteftion  d^e  Tun  oii 
Vautre  de  leurs  puiiSâhs  Voifins; 

Le  peu  de  voyageurs  qui  avaient  trouvé  leî 
moyen  de  pénétrer  à  U  Chine ,  cohtribuaient 
plutôt  à  exciter  la  cariofité  qu'à  ht  fat^sfaire; 
Quelques-uns^  de  leurs  récifs t  font 'cont radie-» 
toires,  d^'autres  fuspeâs;  mais- cous afTur^nt  que 
les  produâions  dp  fol  &  des  arcs ,  la  pçlitique 
confiante  du  gOuvern,emeht»  ^e  langage, -les 
moeurs*  les  opinions  du  peuple,  ksimaximei 
ce  morale,  les  inflitutiohs  civiles.  Tordre  Se 
la  tranquillité  qui  régnent  dans  récat,'  font  le 
fpeâacle  le  plus  étonnant  qui  puifTe  être  offart 
aux  regards  des  hommes»  Le  goavefnemene 
Chinois  n'a  oppofé  des  obflracles ,  au3«  obfer- 
vations  des  voyageurs ,  que  parce»  qu'il  s'eft 
imagroé  qa'iLy  avait  du  dàt\g^r  à  communiques 
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avec  éet  ^trangef s  turbiilcfn^  ^  Si  bm9  mdKki^ 

^*^'    Ce-  ptéj^é  R«  peiiit  donc  êtrç   4éir#*l   quç 

I>e  COU9  les  peupks  qui  çiit  fi^rînié!  d^(  ÏWr 
ions  9.vQ€.  l€i9^  Chinois*  h  natîoii  anglaife  eft 
ceU'e  qui  en  a  eu  i9  plus  luîvie^;  £Ue  ata'tt 
noQ  loge  dans  TUç  d^  Ckufé^n ,  du  t9ci>p9  que 
le$  affaîie^  fe  traitaient  prineipaten^M  è 
^mouy.  Loffqu^elle^  ^uien^t  éiéconçQniré^^daa^ 
G^niçn^  loa  aâivité  fqc  tov)0ui9  la  même, 
Toblig^tion  V^pofée  â  (a  conopagnié  d^expot^ 
ter  des  étoffes  de  laine  »  dët^rmii^  ce  eorpc  à 
y  en^ieteiiW  aflea  coaflammeittdt^dgms  ibar- 
gés  de  le»  vendre.  Ceue  praiiq^ie  ^inte  ao 
^ô<  qu*pn  prit  dans  les  p^ffeiBont  Srî^an^ 
^Reii  poi^r  le  thé. t  fit  tpi^ber  dan9  h^  marnx 
c  pcefq«»e(  touc  le  commerce  de  la  Chine  avec 
i'Bur<>p^.  - 

.Cep€f>datit  ces  avantagea  font  t^ujoiirsf  mftés 
prépaîre^  tl  infuffîCsns^  à  caurki^  des  prév«n^ 
tjionsi  qui  fuhfiftent  à  la  Chine  contre  les  étran*^ 
Ijeis.  Quelques-uns  des  plus  fagesdireâeuis  de 
la  compagnie,  des  Indes  *  qui  connoiffaieni 
convbien  leur  cooimerce  â  Canton  avait  à  fouf- 
jbir  de  gêne,  et  de  tracafferies ,  mai$  qui  fen« 
fa.ienc  audiq^elton  in^nnten^e  ferait  iU  conri'» 
.  ytgnie  kl  «édition:  dô  ce  tenuMice^  prppo* 
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fàrenc  au:  mimftfe  d^crvoyer  i  U  CbÎM  une 
amt>afistde  qui  n*aaraic  qu*uni  btrt  cômmefciirK 
On  fait  que  les  entreprîfes  et  \eê  fuccèt  de  h 
partie  de  la  nation  anglaise ,  qui  9*oceupe  dîi 
commeree  ^  fixe  dans  tout  teUocfi|i$  l'attefetidli 
du  gOuvernem^nc  et  influe  fiir  la  {)Iapërt  de 
fes  démarche»*  Le  projet  fat  «gréé;  pnals  H 
convenait  que  le  gouvernement  Ôrîtanniqufe 
ne  confiât  une  mifBon  aulli  Importante  & 
auffi  difficile iqu'i  on  hommes  qui  eût  donné  ^ 
des  preuves  de  fa  prudence  et  de  fon  habileté  , 
par  un  long  féjoiir  dans  de»  côur9  étrangères  » 
et  qui  fani  vouloir  jouir  d'uh  ^V4ntàge  foudatn  » 
ie  cohtentât  de  préparer  dés  fêccês. 

Ceft  ce  qui  eut  lieu  en  r^çr^ ,  quand,  on 
ndmma  i  Tambaffade  de  la  Chine  L6rd  Ma- 
cârtn^.  Ilbnllaît  au  nombre  de  ceux  dont  la 
réputation  de  talenlk ,  d'habttodt  aux  affaîres^ 
&  de  probité  ,  eft  foliderdent  ëtablJe^  Peu 
d'hoQiûies.onr  cfo  occafioô  de  fe  montrer  dans 
des  (îtuationa  plus  diverfe^  ',  éc  petit^^Stre  était4lr 
le  feuly  qui,  après  avoir  rempli  une  despr^* 
mières  places  dans  Tlnde,  eut  réuni  tous. les 
fuflPrages  des  deux  partis  qui  divifem  le  par- 
lement. 

Oe  ne  fut  pas  long-tempg  iricertai^n  fur  la 
route  qi;ie  Tambafiade  devait  fuivre  ;  qô<>i* 
que  Pékiti  foît  du  même  càcé  de  Téquatetlc 

-A  4 
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que  Loiïdres»  &  qu/il  ny  ait  qu'une*  différence 
de  onze  degrés  entre  la  latitude  de  ces  deux 
villes  ;  quoîqu^en  tirant  une  ligne  droite  deTun^ 
à  Tautre ,  cette  ligne  paffe  fur  une  très-petite 
partie  de  mer,  &  â  travers  des  pays  agréables  t 
&..  où  le^  climat  eft  doux  &  falubre  ,  il  n'en 
e/l  pas  moins  vrai,  que  la  plupart  de  ces  pays 
font  habités  par  des  nations  trop  peu  civilifées*, 
pour  qu'on  puiiTe  voyager  parmi  elles 'avec 
aifance  &  fécurité ,  &  que  la  diftance  de 
Loildres  à  Pékin,  eA  de  cinq  mille  neuf  certt 
,quatre-vingt  dix  milles  anglais.  On  penfa  donc 
que  la  route  par  mer  était  la  feule  praticable, 
bien  que  les^  circuits  qu'elle  oblige  de  faire  , 
tri  piaffent  au  moins  la  longueur  du  chemin. 
.  'L'objet  de  l'anlbaffade,  n'était  pas  feule- 
ment d*étendre  les  relations  commerciales  àe& 
Anglais  en,  Chine»  Lord.  Macarcney"  devait  vi- 
iiter,  â  fon, choix  tous  les  autres  pays  de  cette 
partie  de  TÂfie,  qu'on  peut  appeler  l-Arçhipel 
<Chinois.  Il  avait,  le  pouvoir  de  traiter,  en 
.qualité  d'ambaffadeur ,  avec  l'empereur  du 
Japon,  le  Rçi.de  la  Cochinchine^  &  en  gé- 
néral ,  tous  les  princes  &  fouverains ,  dont  les 
états  font  fitués  dans  les  mers  de  la  Chine. 
'  Enfin  tout  étant  prêt  &  les  vaiffeaux  le 
Xion  &  rindoftan  à  l'ancre  dans  la  rade  de 
Pojtfmoutb  »  l'ambafTadeur  fe  rendit  dans  ce 


DES  voyages;      9 

)>on  au  m(Ms  de  feptembre  179^9  avec  les 
'perfonn^s  qui- devaient  TaCC^mpagner  &>qui 
étaient  au  nombre  de  cent.  Ces  deux  vaiiTeaut 
mirent  à  la  voile  le  26  du  nàânne  mois,  &  ip 
trouvèrent  le  10  oôobre  à  la  vue. des  iles  dr 
Porto- Santo  &*de  Madèœ;  ■ 

Vue  de  loin,  Tile  de  Madère*  femble  £tre 
rocailleufe  ,  ftérile  &  fans:  x^uhùre ,  maîs/i 
mefure  qu'on  s*en  approche^^  .iesr  beautés  frap^ 
pent  agréablement  les  yeuic;Jl  iv^  a  point  de 
perfpeâive  pbs  pittoréfquei,  plus. attrayante 
que  celle  qu'ofFrent  '  aux  VaifTeaux  qur.font 
dans  la  baie  Funcal ,  les  collines  des  environs. 

Le  Lion  &  rindoftan  éraieht. partis  d^Angl^ 
terre  au  moment  où  la  végétation  avait  déji 
commencé  à  fe  ralentir.  Se  où  tout  annonçait 
la  prochaine  langueur  de  la  nature.  Audi  le 
luxe  qu'elle  déployait  a  Madère ,  n'en  parue 
que  plus  frappant  à  des  hommes  nés  dans  des 
.climats  feptentrionaux  ^  &  pour  lefquels  ce 
changement  s'était  fi  rapidement  opéré.  Tout 
ce  qui  compoie  la  création  femblaic  plein  de 
vie;  il  n'y  avait  prefque  pas  d'arbre  qui  ne 
fut  couvén  de  fleurs  ou  de. fruits  ;  rien  ^  enfiny 
n'y  paroît.  foible  &  dégénéré-,  fi  ce  n'efl: 
l'homme;  Lés. gens  du  peuple  y  ont,  en  gér- 
néral,  le  için;  brun ,  des  traies  rebutans ,  & 
font  d'une  trèsVpèritu^  taille»  L'ilé  de  Madère 
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a  prefque  U  forme  d*un  parallélogramme  »  donc 
la  moindre  longueur  a  environ  trente-fept 
milles  «  '  &  la  moindre  lar^or  onze  milles  , 
préfentanc  dans,  h  totalité  »  une  fyperiicie  de 
quatre  cent>  fept  milles  carrés^  Elle  contieivc 
environ  quatre-vingt  mille  habitans. 

Une  grande  partie  né  paraît  pas  fufceptible 
de.cttltui:e«  Les  montagnes  font  tràa-'bautes  9 
trèa-efcaipées  &.en  beaucoup  d^endroits  dé- 
pouillées de  toute  efpèce  de  terre.  jSa  principale 
jichefle  eft  la  vigne  ^  qui  produit  »  dit  -  on  9 
annuellement  9.  près  de  vingt^^cinq  mille  pipes 
de  vin.  Cefi  dans  un  petit  nombre  d*endroii3« 
que  cro^t  auili  la  vigne  qui  pone  ces  raifins 
il  précieux  &  &  doux  9  avec  leCquels  on  fait 
Itt  fameux,  vin  de  Malvoifie*  Oh  ne  recueille 
guère  chaque  année  que  cinq  cents  pipes  de 
ce  dernier  yxn» 

La  viande  de  cochon  eft  le  mets  le  plus  re- 
cherché à  Madère  9  les  perdrix  y  font  en  grand 
nombre;  mais  il  n*y  a  point  d*animaux  dat>* 
gereux.  On  n*y  trouve  ni  lièvres  ^  ni  renards 
&  la  côte  eft  poiiTonneufe. 

La  culture  des  cannes  à  fucre  eft  prefque 
abandonnée  a  Madère»  parcd  qu^^lle  convient 
mieux  aux  climats  fttuës  entre  les  tropiques. 
La  ville  de  Funcal  s'étend  eavimn  trois  qoara 
de  mille  le  long  du  rivage  &.^  an  éemî- mille 
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de  prô£ûndti»r^  Flk  contient  »  dll-^on,  çftàttte  S 
niUle  biitHi^a^La  population  &  la  cbliure  y  a^ 
memef^t;  çb<K|u#>  jour»  ËUe  eft  enyiiotinée  de 
quatre  petita  £p.9ts,. 

I^e»  vaîâSei^D^  qui  emreprennem^  de  Içtigi 
voy3gf  s  a  ORt  ti^ibin  pour  confecver  ki  fanté  à 
leur  l^oj^d ,  d^  lelâcber  dana  les  endroks  qui 
£4  repoontrent  fur  leui  90ute  »  afin  de  s*y  pro« 
curer  de  U  vî^de  fraîche  y  des  lëgomt»,  de 
Teau  &  du  bois  à  brûler;  il  ne  bllixt  q»*uiie 
ii^mt»^  au  liQn  &  è  Xlndaftàn^  pour  remplir 
cet  ob)€t  àt  Modère  1  erifuite  iU  fe  rtmbarquii» 
îeei  ^  fonirem  de  U  baie  de  Fonçai  ^  le  18 

Apfès  avoîj?  navigité  lui  jour  9  nous  aper^^ 
çûm^s  çea  îles  ,^  luxqoellet  la  richefle  de 
leur  £0!^  la  falubrhé  Si  1»  douceur  de  leuf 
climaf  »  om  lait  donner  le  nom  d7/^i  F^rtu^ 
n^0s»  Kl)e9  ont!  perdu  ce  nom  biillam  «  ians  peiv 
dre  ce  qui  le  leur  avait  meitcé.  On  les  appelle 
snaiutenant  lei  ilea  CanmrksL  EMea  appa»den* 
pent  a  TEspagne* 

Le9  ilei  qu*on  reecootie  après  les  Canaries^ 
&  qvii  en  font  pourunt  à  une  tria-gcande 
diftaace  •  font  celles  du  Cap-^Verd.  EUet  ti-« 
reiu  leur  nom  d*uift  cap  du  Contineoi,.dont 
elles  font  trèa<-  vçiîfinea  ;  &  le  cap  &  lea  îles 
déptodem  du  Porti^^aL  Le  aq  ectobr e  »  les 
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matelots  du  Lion  aperçurent  Tile  de  Ténériffe  i 
cependant  les  vaiffeaux  n*y  arrivèrent  que  le 
lendemain;  et  on  eftima  qu*ils  Pavaient  vue  â 
dix- huit  lieues  de  diftance»  Le  mouillage  eft 
en  général  très-mauvais  à  TénérifFe.  La  ville 
de  Santa-Crilz ,  quoiqu'agréablement  fituée  V 
n'offre  ni  autant  de  population,  ni  autant 
daâivité  qu'on,  en  voit  à  FunCal  :  mais  le 
£éjour  en  eft  plus  fàin  et  les  rues  plus  larges , 
sniôux  alignées  ,  plus  propres. 

L'île  de  Ténériffe  eft  d'environ  foixante- 
xlix  milles  de  long,  &  de  vingt  -  deux  milles 
dans  fa  moindre  largeur.  Elle  a  quinze  cent 
quarante  milles  carrés  de  fuperfîcie.  Ontranf^ 
porte  tous  les  ans  un  cejtain  nombre  d'habi* 
tans  de  TénérifFe,  dans  les  pofTefBons  Rfpa* 
gnols  de  l'Amérique  méridionale  9  afin  que  le 
nombre  des.  colons  balance  les  multitudes  de 
naturels  qui  y  font  encore  ,  et  les  tienne  aiTu- 
jettis  à  la  domination  des  Castillans.'    / 

TénérifFe  n'eil  pas  la.  plus  grande  des  îles 
Canaries ,  mais  fi  l'on  en  juge  par  le  nombre 
jde  Tes  habitâns v  elle  efl  fans  contredit  la  plus 
fertile.  D'après  les  meilleurs  notions  qu'on 
ài(  fur  la  population  de  la  grande  Canarie  ,  il 
n'y  a  pas  plus  de  quarante  mille  âmes  ;  l'île 
de  Palme  n'en  a  qu'a  trente  mille  :  celle  de 
Fbitevéntura  f  que  dix  ;mlle.y  celle  de  Lan^ 
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cerole  9  que  huit  mille  :  celle  de  Gomera ,  que 
fept  mille  ;  et  celle  de  Ferro  i  que  quinze 
cents*  Ferro  eft  la  deirnière  des  Canaries ,  du 
xôcé  du  couchant ,  et  rextrémité  la  plus  occi- 
dentale de  Tancien  monde.  Cette  Ile  de  Ferro 
éoit  autrefois  un  lieu  très4mpor;ant  pour  les 
géographes  &  les   navigateurs.  C'eft  de  fon 
.méridien  qu'étaient  généralement  calculés  les 
degrés  de  loqgitude ,  comme  ceux  dp  latitude 
Tétaient  de  Téquateur;  Mais  depuis  qii'oh  a 
élève  des  obferyatoires  en  Fxance  &  en  Angle- 
terre ,  les  astronomes  ont  préfécté   prendre  la 
Jongitude    â.  partir  du  point  où  ils  ont  fait 
leurs  obfervations  :  et  maintenant  on  ne  les 
calcule  que  d*après  le  méridien  de  Paris  pu 
de  Greenwich. 

Le  27  oôobre  le  Lion  &  VIndoJlan  partirent 
de  Santa-Cruzi  &  firent  voile  poiir  lé; port  de 
.Praga  ,  dans  Tile  de  Saint- Jago ,  où  ils  arri- 
vèrent le  trois  novembre;  &  après  s'être  pour- 
vus de  quelques  provi fions  ,  ils  fe  déterminè- 
rent le  8  à  continuer  leur  oroyage. 

L'heureux  port  de  Rio- Janeiro  promettoit 

.toute  forte  d*avantages  :  ainfi  ce  fut  vers  ce 

port  que  nos  voyageurs  dirigèrent  leur  courfe  « 

,en  $'élôignant  dies  îles  du  Câp-Verd  ;  et  ché* 

min  faifant  les   matelots  fe  préparèrent  aux 

^qouiffances  qu'on  s^  coutume  de  faire  quand 
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on  paiTe  la  ïugtut*  Voici  en  ^aoî  confident  cm 
amuf^fTwtis  }  on  donM  â  «n  ttiuteloc  dWe 
belle  figure  &  d*une  eohtètianée  impofanté , 
]e  coftume  quVm  iapipotè  être  celui  du  di^ià 
de  la  met  ^  aior«  ce  tionveâa  Neptune  ^  erflh^ 
d'un  trident^  tt  âyMt  )ed  vévemen^  tretnpâ 
de  rëlément  ibunniè  à  fon  'pouvoir  ,  parut  i 
la  pxoue  du  vaîïï'e&Q^^ohii^e  s*îl  fortait  de 
rOcean^  &  demanda  duM  voix  forte  ^  q^é. 
létak  le  vaiffeau  c^m  ofdit  aitifl  eAcfet  datii  ^n 
•empire  :  du  même  inftant  ^  lord  MacérHte^  , 
iir  Erefme  Gowér  $  tes  ôilcitrs  «c  les  p^ffèt^ 
gers  qui  étaient  fur  k  gaillard  d*arriàte  ^  fé 
levèrent  totis  ^  &  dirent  aÉ  dieti  întérrogÀteuT 
le  nom  dtt  vaifleau  &  lé  ïvfet  du  voyage. 
Neptune ,  avec  une  fuite  digne  de  lui ,  s'avança 
d'un  pa$  ma]eft€u3{ ,  &  api-è^  avoir  fait  iin  tdm- 
pliment  à  rambafladeur  ^  ii  l^i  pf ëfehta  nh 
poiflbn  nouvellement  pèéhéi  pour  lai  fàlt^ 

pan  des  ptoduftioAs  di;  fe$  ddthàifies.  L^dleù 
fait  a^oieîUi  aV6c  uf)  pttiÀ'  tefptSt  $  ds  téu di  lès 
fpeâateur^  liai  donnèfeàt  dé  l'sfgènl  peut  lui 
iSc  ies  compugnéfis.  Il  éA  Vrai  (juè  tté  4ons 
furem  volontaires  de  la  part  des  perfoUnt»  qtii 
avaient  àiji  paffé  ta  ligfie  ;  th^k  on  iei'  exîgti 
de  celles  quî  ofai«M  «  polir  la  pr^mtére  fois , 
>«iQirepfendfe  de  }a  paifîef.  Il  lÉllatt  ptfjrér  te 
crîtmt  y  o«  fi  fouiMiu^  à  des  ^rdmoiiiea  Mil- 
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gaies  &  tfès  **  réjouîiTœtes  ppur  eaux  qui  (ont 
initiés  i  ces  rayâàre.  On  conduifaîc  le^  >  noa^-^  gmàév^' 
veaux  voyageurs  fur  le  gaiUacd  d'avant ,  où>on 
les  faîfaic  a&oic  fur  une  planche  étroite^ 
pofëe  en  travers  fur: un  cuvîer  y  &  les  enfànsi 
de  Neptune^  qui.fe  tiennent  fur  les  hunes  & 
fur  les  vergues  ^  les  inotidëtit:  de  fceaux  d*eau« 
C*eft  oe  qu*on  appelle  le  baptême  ^de  la  ligne. 
La.fâte  fe  teroiiha  par  un<  grand  repas  «  acoom*^ 
ptgné  de  la  mufique  d^une  «ornemufe,  &  des 
libations ,  finon  exceflives  ,  au  moins  copîeu-» 
ies^  d'une  liqueur  qui  infpire  la  )oie« 

Nous  entrâmes  ^enfin  dans  le  port  de  Rio- 
Janeiro  ^  oà  le  vice  roi  sious»  tefui  avec  toutea 
ioitea  d'égards.  Lord  Macarinej  ^  qui  avait  été 
malade  â  la  mer^  £e  rétablit  au  bout  4'ufie^ 
qaÎDzaiae  de  )oar  ;  mais  impiatienf  d^arriver 
aa  Heu  de  fa  deftisiation ,  dont  iiiitait  encorei^ 
fi  dbignë  ^  il  fit  lev«r  l'aûcre  le  ty  décem-' 

La  ttavef fce  fut  heoreufe.  Dans  (es  betle^' 
fdirées  V  les  tnttfician^  de  rambafladeur^&qui; 
acGompagnoîciit  qwslquefcMS  dis  ën}Ateârs  ^ 
esectttaient  dos  ocmoerss  avecaif^ili'  [>ett  d'in^ 
tsfxuptîoni  qm  R  l'on  Mt  éti  à  t^i^e  ^  la 
nuBicfiuvre  Au  vaiflieau  fe  ftiitfam:  eti  générai 
avec  tfis^peu  lie  br»it  ^  eft  l'on  eittenéait  irès*^* 
Kirtnmst  ces  lufemens  ^  c^i  îi^prétation^  ^^ 
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que  les  marins  croyaient  autrefois  devoir  em«      je 
^^^^1^^     ployer  ,  pour  fe  faire  obëii^tde  Tes  matelots*.  ^ 

;  Xe  23  décembre,  le  Liun  et  rindoftan  re-  (;; 
connurent  lies  !Ce$  de  Tri/làn  ;,:d*Acunha,y  dont  -, 
la  plus  granc(^.£â:Ja  {eule;jqui.' porte  ce  nom»  d 
Les  deux  abtrei  8*appellent«:r|ir\e  /V/e  Inac*  é 
€ej[JîbU  9  Tautte^Bile  ditt  Roflîgnol.  '    .      yi 

\       .    L'inaccéiliblé  fetnhle.niéri^er^ce  nom-tC^eft 
Un  rocher  efcàrpe,  inaboidable ,  &  en  appa-'      /; 
lence  très-aride.^  d'environ  neuf  milles  de  cir*     \ 
conférence*      :   ji  .  ^  p 

L'ile  du  Roffignôl  eft  d'une  forme  irrëgu*       ] 
lîère';  fa  circonférence,  eftxi^environ  de  feptâ       ^ 
huit  milles.  La  grande  île  de  iTAcunha  »  eft 
très-haute;  elle  ne  paraît  pas. avoir  plus  de 
quinze  milles  détour  ;  dânsfon  centre,  elle       ^ 
ibrme  ce  (|ue  les  marins  appellent  une  toile.  Les      -  ( 
iles  de  Triâah ,  d*Acunha  méritent  des  obier-" 
vationâ  étendbes»  Elles  ne  font' pas  i  cinquante 
lieues  de  la  route  qu  on  fuit  en  allant  a  la  Chine  ^       \ 
^.  â  là «jdte  dé-Coiromandelt  par  le  pafiage  le 
j^Ius  du   fud»  Elles  font  féparées  de  toute,  eif* 
pèce  de  t/e^re^â  Toueft;  &  au  nord ,  par  une 
étendue  de-.mer- d'environ  quinze  cent  milles. 
.  Il  y /a  djai7S  ces  mers\une  immenfe  quantité 
de  baleines  ;  Je  Upn  &  d'Indoiilao  le&.  voyaient 
bondir  fans  tcefle^  .Se .  fpt'itout  au  !Coucher  da 
fpleit.  Leurs  éiioj^e^  grouins  paiaiffaient  aa- 

deffus 
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deflus.  deji  yagueé  ,  &  Teau  jaiUifTaic  par  t^oU'^ 
.verture  qu*eUes  ont  fur  la  tête  :  tantôt  leur 
dos  monftrueax  &. recourbé^  s*élevait  comme 
un  rocher  au  milieu  de  Tocéan;  tantôt  elles 
déployaient  leur  queue,  comme  un  immenfe 
.éventail  ,'  et  «n  frappaient  lejs  eaux  avec 
violence..  .  :i  ..  .  - 
'  La  5  janvier.  176 3  le  Lion  traverfa  lem&* 
ridien  de  Londf es  :  il  était  alors  éloigné  de 
cette  capitale  d'environ,  quatre-vingt-dix  dé« 
grés  de  :  latitude.  En  fe  rendant  des  îles  de 
Trbtan  d^Acunha  à  celles  de  Saint- Paul  & 
d*Âmfierdamf  les  voyageurs  virent  continuel- 
lement des  troupes  d'oifeaùx  &  des  bancs  de 
poiffons.  L'air  ^tait  tranquille  &.  chaud ,  con- 
venablement i  .la  faifon ,  car  on  jetait  alors 
dans  le  mois  de.  J9nvier  qui  »  dans  cet  hémis- 
phère, fait  partie  de  Tété. 

Les  lies  de  Saint-Paûl,  d*Antfterdam ,  £ont 
(ituées  a  un  même. degré  de  longitude;  Tune 
à  eitvirpn  dix-fept  milles  au  nord  d^  Tautre. 
Il  eft  pénible  AH  marcher  dans  Ftle  d'Amfter<> 
dam ,  parce  que  le  fol  y  eft  pàr*tout  fpongieux 
&  rempli  de  trous  ,  que  les:  oifeaux.  de  mer 
y  creufent  pour  faire  leurs  nî4$  ;  elle  eft  dans 
un  fi  grand  état  d^embrâfement  fouterrain^ 
qu'en  la  contemplant  la  nuit  de  defTus  le  ponC 
du  vaifleau^  nous  voyions  f  ius  les  montagnes  ^ 
Tome  HLXX.  B 
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rdes  flammes  qui  fortatent^des  différentes  cre* 
valTes.  Pendant  le  jour,  nous  n*apercevions que 
de  k  fumée.  La  longueur  de  Tlle  eft  ^  du  nord 
au  fud  9  de  plus  de  quatre  milles  ^  &  £a  largeur» 
de  Teil  à  Toueft  ^  d'environ  deux  milles  ;  ce  qui 
:  forme  un&furface  de  près  de  huit  niillesquarrés» 
dont  le  fol  eft  prefque  par-tout  ferûlv.  Apris 
avoir  navigué  dans  \eï  hautes  iittitudes  méri- 
dionales,  pendant  tout  le  premier  mois  de 
Tannée  1793  >  &  après  avoir  traverfé  un  océan 
beaucoup  phis  Vafte  que  celui  qui  baigne  les 
jcôtès  d^euopt^Lord  Macartney  &  tesaucres  paC* 
Êigerisdu  Lion  &  de  riiid<>ftaii^  commeocif^M 
«nfin  à  fa  flauer  d'être  bientâc  «laiis  lés  pat^gn 
où  les  navires  partis  dé  Canton ,  fûoi  fetoomcr 
«n  Angleterre  ,  poutraient  leur  apprendre  l^m- 
preffion  qu^avait  faite  en  ChÎM  la  notification 
de  renvoi  d'une  ambaiTade^ 

Le  Lion  &  Tlndoâan  sVcartèrent  run  de 
Tautre,  plus  que  de^oututne ,  afin  d'embraflor 
une  p]usgra»id«  étendue  de  Thoriaon,  &  d'avoir 
eDnféquemffinent  plus  de  Ssicilité  à  découvrir 
les  vaifieaux  qui  ibrtaient  du  détftût  de  U 
Sbnde ,  &  cinglaiefnt  ^rs  reuropê  ;  mais  tendit 
qu'ils  eherchaîMt  i  fenôonti-dir  tfa^tres  taif- 
feattx ,  le  Lion  &  tliidoftant  ne  p^teAt  pas  fe 
letrottver  l'un  Tautre^  Chfften  fit  voûte  de  ion 
cdté^ur  rSlê  duuocd  ,  qui  ^1«  idiidea*tott» 
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Kcoatunië  dans  le  détroit  de  Jk  Sandei  Ge  S 

détroit   eft  formé  par   le  côté  fud.-6^:de  \àL 

grande  île  de  Sumatra  ,  Jkt  reoccréttiisr  nird 

oueft  de  celle  ^  Jifv»,  Oit  uoîo  dan»  (on  eoiav 

un  grand  ncmii&re  de  piecâtetf  Ste^y  dtoms  i'^grd^ 

mem  &  la/Î€(Wi&  peuvent  ^iW  dffiûkeflDimi 

fttrpaflfés.  tel  lies  de  Java  &-  de  Sumatra  «'  qui 

ont  leurs  nvages  bas ,  &  mâtpe  en  paMîe  ma* 

rëcageux,$*^lèferK  gradueilemefti?  v^Sp te' ceni 

tre  9    Se   préfen-tèns  un  amphitfcéâlre   00  fi» 

trouvent  les  fices  tei  plut  *Taiâ^s%  &;toUtesiei 
feintes  de  la  verdure.   " 

Le  Lion  &  rindofian  fe  rendîi^ni.eiifeinMi^  • 
dénie  dû  nàrd  à  Batavia/ Cette /^^veji^fé^Def- 
Semblait  aux  prMi«oade9  de  pUîfi««  W.  Q9^.éia^ 
extrêçiement  xxcM ,  St  xm  vQ3rui^  i  iia  ipif^c^ 
un  non^bre  immenfe  ^e.group^^  tl^île^dëÇot 
raiL 

Le^fWfs  1795  #  le  t.îen&::rJndoftan.w? 
trèrent  daes  iabsSe  deÇ^laviii,  JU^acnba^^idfeia]; 
fut  comf  HmeAté^  i  bord  ^:  de  la  part  du  gou» 
vernemeotf'&  ^eçu  â  terre,  avec  des  honneprs 
diftingu^s.  Len  dépêches  des  Coinmiflaire$  de 
la  oompi^nie  ëes  Indes  aoglaife^'  à  Canton  » 
firent  aùgvre^r  i.Lord  Macartney»qu*il  feraif: 
ÂVorablement*  iaccueilli  i  la  cour  de  Pékiq. 
Le  goQvernsur  &  te  çoi^ful  de  £atavia  t  ^*în<^ 

tiîrefiiiiifat  iitt  Xuàeia  de  Tambaflade  «  Se  U 
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{irbposèrent  dp  célébrer  Tarrivée  du  Loxd,  par 
lès  léjoiiî (Tances  les  plus  brillantes.  . 
iv  Cette  fête  eût  ^eu  dans  la  tnaifon  du  gou« 
Terneur  général  èfituiée  i  quelque  diftance  de 
là  ville  ;.  le  chemin  qui  y  conduit  «  pafle  entre 
deux  Zâh^s  d^arbres  ^  &  de  canaux  ;  d*un  côté 
on  voyait: une. beauté.Fla mande  f  qui  eflayaît 
d*atmifer  le  peuple  pair  fes  gentillefles;  &  de 
TauTref  pluiieurs  comédiens  Chinois  étaient 
sâontés  Xur  une  charrette.  Le  repas  fut  pré- 
cédé d*uii:ba}9  £ulvi  d^illuminations  &  de  feux 
4}'artifîces  dans  le  Jardin  :  la  fociété  ne  fe  fé^ 
para  que  le  matin. 

-4a  plupart  des  x;olons  Hollandais  de  Batavia, 
&  fiiNtout  cetiX  q^*on  rencontre  communément 
forjeur  porte  ou  dans  les  rues,  font  blêmes, 
feibles , languîfliins  ,,.& paraiflent déjà  être  aux 
prifes  avec  la  mort.  Il  eft  vrai  que  la  ville  eft 
étivirbnnée  c  étangs  &  de  marais ,  d^où  s^élève , 
ihài]tiefnaiini^uifi^tdtquela  brifede  mer  foufflei 
onéimmenfe  quantité  de  vapeurs  peftilentielles» 
*  Lés  Hollandais  f  dont  on  connaît  Tamour 
^eur  les  jardiAs^lansleur  pays  natal ,  ont  porté 
ce  gôÛE  à  Batavia  I  où  ils  peuvent  aflurément 
le  iatis£siire  /avec  plus  de  ifiiccès ,  &  ils  s^ 
IfvrerK  avee  beaucoup  de  recherche  dans  les 
maifons  de  campagne^  qui*  font  i  peu  de 
dîftance  de  la  vilie«  Dans  piufieufs  des  princi^ 
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baies  mziiohsde  la  cdiohie»'  h  table  eft  tAife- 
le  matin  de  bonne  heute.  On  y  fere  à  déjeunéfi^ 
non  feuîeni^nt  du  thé,  dû  caffé  •  du  chocolat^ 
mais  de  la  viande  &  du  poiflbn  :  énfuice  bii 
trouve  fous  un  périftile»  attenant  i  la  fàlle  i 
manger  •  des  Vins  de  Madère  &  dé  Bordeaux  l 
de  TeaU  de  vie  de  Genièvre  »  de  la\l5i^iré 
Hollehdeife  &  du  porter  Anglais^Oh  préfentel 
chaque  d^rtvîve  des  pipes  &  du' tabac.  On  reftë 
àinfi  à  fûiher  &  a  boire  jufqu'à  une  heui%  après 
îriidi^  &  font  sVt  le  dlnclr,  &  il  n*eft  paâ 
iare<}u*en|^ttendanf  ce^-epis  i  un  fumeur  hioi^ù 
uiie  bouteille  de  vin. immédiatement  avalit  le 
^neir  /-J^eux  eCclayes^  lîiMe?  ^  fervent'  dp  vitf 
deMadèire,  donc  chaque  bonvivd^^  pirend  litt 
verre ,  comme  vtti  tofnique'  ptopte  â  diguife^ 
l'appétit  s  apïèfr  quoi  on  vôît'ârriver  ttoià  jeutièi 
filles  y  dont  rune  porte  un  vàle  d'argent  rempli 
^'eau  ,  &  même  quelque  fois  dVan  rofe ,  aveô 
laquelle  on  fe  lave  lés  mains  ;  la  féconde  tient 
un  baffin  d'argent,  aVec  un  couvercle  de 
manie '^  diëtal  ,  concave  &  percé  de  ptu^ 
fieurs  trbus  petits,  pour  recevoir  l'eau  â  mé-^ 
fure  qu*on  s'en  fert  ;  Se  la  ttoinème  offre  ded 
fervieites  dont  on  s'efluie*  Pendant  le  dîner , 
une  bakule  de  musiciens  jouent  de  divers  inf^ 
trumens  à  c6té  de  la  faite  à  manger.  Un  nombre 
eoniidérabU  d'efckives  s'étt  a  table.    '•' 
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léà  9  on  vit  dé  n^anî^ire  que  les  vîngt*qiràtic 
beurds  font  divifées  en  deux  JQurs  &  ^^u^ 
yipîfjs.  P>ès  qu^on  a  f^ris  du  café,  on  fe  le^re 
pour  fe  popçher.  Si  le.coniri V6  efl  qo  célîsbataÂret 
ee  qqi  ^  pf^fquis  tpyjpurs  lieu ,  wie  jeun^ 
fjçlavfe  j  |enai>t  len  :  tnain  iin  éy^ naîl  » 
^i^ai^r^ft  d^  lui  jtt$qM*à  cç  qii'il  ypndorme. 
J)l  fix  b^resi  On  fe  Uy^  >  on  s^^liîlte  '^[jon 
l^Çlit  4^  thé  9  PD  xtipii|<»>n  ¥oÎMt^  |K>i|r  aUe« 
pftendre  lair  :  lesjifibi^y^  du  mafînnie^EMt 
gpère^6fn|pof(ée^qRe  "d^bOmmesi  .car  Itfs  danief 
i^e  .Oat^y}^  nlaiipem  à  Je  momier  qiiié 'larmik* 

Ij^$.j3Hii|in«î$.,  V^-'àl-dtrè  le$  haiur«i)s  du 
p»ys  «  font  en  général  trof  iélpjgfié  ^  i^uit 
fi(pè|:e  4e  ^viWaiiofi  «  pour  iiv0ir,d*9utr^$  be- 

point  .de  le$  téinife  i  refclavf^*.:  L*  Sultaa 
^e  Md^li'^n»  fsègne  éaiifi  la  p^i'ô»  oricnial^-i 
rçaftpecj^pr  >i^e  Jtav^^-^u  t^tpe^  &Je  roi  d^ 
B^niato^  ^.  IVoiçiept  ;  in^is  le  fijyagjç  ..dfc  U 
Xi^ii,  Sp.la  varitablç  pt^viïance,  a|:rpdr0eii|>^ii 
Hc^4P^ai<^.  Les  trojs  autres  Iburveraît^  ont  » 
pçmu]9#  ve-w  un^  ofigine  étrp^gàre»  Ce  £on| 
^#s  4((abËs  qui ,  e^  ^jibliârai>t4e  ini^ûinëti^m4 
àJiav^ ,  wt  ^Qui»if  9  lè«w  ><)ng  •  t^refqiiff  ijoua 
le^  {M;^mier.s  ipo0e(^uins  ^  p^ys.  Le  pfi^ 
nombre  de  tc^ui^  k|(|1  l^uf  oim  féâA4tVefi 


retiré  dam  \t9  mmtsignfifii  fm^^l  KWierve  fa 
religion  &  i^i^  i^idëp^ndanc^ ,  iÇc  çoi?tii^tfç  dei 

croira  â  la  uanfçnîgration  <df s^itirn^^  .  r 
,  Si  Ton  en  croit  Ws  Holiandois  .^  il  o'y  a  poin^. 
d^  tyrannie  plui  opprçffiv^.  qw^:'  (:elle  d^s. 
ipuverains  n^ahoméiani  de  Jav^*.  Four  main-^ 
tçnir  fon  aptoritë  ^  Tempereiir  a  jupe  arm^e, 
de  plufieujs  niilWs  d*hoQnm€3  »  difperfé$  fu(; 
foQ  cecricçire  ,  &  ii  (ieat  en  outre  auprès  d^. 
ia  perfpnne  une  noml^reufe  garde.di^  feoiii^eA* 
ces  femtjnes  font ,  à  ce  qM*on  di^>  élevées  dan» 
le  m^iier  des  arçi^^^.f^ns  n^gligfsx  les  t^le^^. 
qui  peuvent  QQcaHonnçr  â  qui^lq^^-unes  d*en«* 
tx*fU(Eis  un  changement  d^occupi^tiop  t  jet>  le^ 
faiAni^pairi^r.de  TéW  dVtlavfl«  i  c*>^i  <i*é^ 
po\»i«s  du  m«nM:<}Ui9«  U ,  IwpgvU^rc .  înftitMtiâai 
de,cfitt/9  gard^  dQiJ  ft»na  doi*i;e  (qi>  origine  a  1« 
facilité   d^obtenir.  dey  ,  rfçrves.i  «"il  eft  vr^i  j^ 

coQMiM^  on  lW^rQJ1i^'i)  ^aii  iM^Sk  iiv^pimont 
«KMQ9  de  Qiâl^ft  i)»l  .di^rfensMilUU* 
7  Qtt«liquetetni^ap«èl»l#peutee(ç9dirf  qyittt 
9MwiA&  fit  roiMe  |)$ivr  14  peA*ag«  qui  çw- 
duîit  au  d^tiTO^ile  Bane^t  L^Miicmté  oriental 
de  rtle  de  Sufnatr^,  £;>rme  le  tM  Qccidentato 
de^ce  détroit*  Qgk,  yiAtAt  U$  fmi^»  îles  d» 
BpnMr  et  àQ .Bi9Èfti9n^$  dbnt  Tafpeâ  eft  ii  dîffé* 
T^t  des  îles  planer  qu'pn  voit  dans  lei  mêmti» 
pac«gei«  Paoi  ni«  d»  ^aonci^on  trouve  deux. 
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cavernes  èui  s'éiiendent  Kôiiâdhtklemëht  dahè- 
lès  flaiics'  d'ilti  rjpbeher  ,  &i'  cohnennent  uïie 
îmmenfe  quaiitité  de  ces  nids  d'oifeiiux  qui  foné^ 
iî  recherches  pair  les  gourmands  de  la  Chine. 
Ces  nids  font  <:oinpofës  de^  filamiens  très-détt*^ 
cats  9  que  i^éuliit  une  matière  tranfparénte  V 
vifqoeufe  (  &>afl€z  femblabie  i  celle  quîrefte* 
attachée  >  aux  pierres  que  les  ilôts  de  la  mer 
util  plusieurs  fois  couvertes  de*  leur  écume  » 
on  â  ces  iubftances  animales  &  gluantes  <{xxï 
flottent*  fur  coûtes  les  cètes^  Les  nids  f6n> 
adhérens  les  uns  aux  autres  »  ainfi  qu^auxxdtés 
"^  de  la  caverne  t  &  forment  des  rangs. fans  aur' 
cune  interruptipn»  Lesoifeaux  qui  les.  conf*' 
truifent  font  des-  hirondelles-  grifes ,  ao'  ventre^ 
blanchâtre.  Elles  vont  en  troupes  t:ôi^défa|>les  ;; 
xnais  elles  fortt  ii  jpetices  &  fi  rapides^»  qu*il  6ft> 
ifiipodible  We  les  tuée  au  vol. 

Ces  nids  fohtl  objet  d*un  commerce 
portant  parmi4es  Javanais.  Lqrfq^e  les  oifeainf 
om  employé  |^ès  de  déur  'tftôis  à  pf^pa^er 
leurs  nids  i  ils  ^ndeni  de|iX4]6Qf$  dans  ch&tl^^^ 
&  ils  les  oouveM  environ  quiiilc^  |dwrs«  Quainl^ 
l'es  - petitS'ôift  îles  plumes  «^  on-  juge-  qu*iî  'eâ^ 
r^mps  d^enlever  les  nids  i  cef  qu*on  fait  téga*^ 
Hèie  Tient  trois  fois  chaque  avinée.  Pini^defvi 
cendre^ dans  les  cavernes  «on  fe  Tprt  ordinai^-^ 
ment  d^une  échelle  ^e  4)ambou*  &  de  rofeatt';; 
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iriais  fi  lès  cavernes  font  '  trop  profondes ,  oii 
préfère  une  échelle  de  corde.  Cette  Opération*  ^''**^- 
me  fe  fait  pas  ianr  beâôcoirp  de  danger.  Les^ 
habicans  des  montagnes  forft  préfque  toujoun^ 
ceux  qoi  3*en  chaînent,  &  ils  ne  la  com'mencenif 
jamais  ïaris  âKÛrbir  facrifié  an  bafle ,  coutume 
qoi  eft  conftamment  obfervée  par  ces  peuple^ 
la  veille  d*une  entreprife  extraordinaire,  lis 
pioaoneeQ|atifii  quelques  prières,  fêf^ottem^ 
le  corps <d*kai)e  odoriférante,  &  parfument 
l'entrée  de  la  caverne  àVec  dii  benjoin.      '    ^ 

Près -de  4:çtte  caverne  on  adore  une  déeWé 
tutëlaire ,  dont-  le  prêtre  bfuîe  ^  Tencens  & 
étend  fes  mains 'pfoteârite^  fdt  tbus  cea^-  q^î 
doivent  y  defcendre:  En  tnâme  temps  oh  prépaie 
ibigaeuiipnieiit  un  flambefau<)u*on  fait  avec  dè'Iff 
gommeid*UA  «arbre  de  ces  montagneis^'oc  qui  ne 
peut  pas  étte  eiféiodent  étMK  ^ar  Tair  fixe-ài 
les  vapeurs  .ibiiter raines. 

La^petiieefeadre  r^felut  de  quitter  fa  ftatitoii 
dans  Téirpoiit  d^èn  avoir  iine  ftièiHcfure  aîi^  oa|^ 
Sicolas^  quineft  rextrëmité  la  plus  fepteAtriéS 
nale  de.  Javàldle  ne  trçuvâ  iâ  en-eifet  4i( 
marais  ni  épais  nuages.  Pour  h  rendit  dl$ 
l*ile  da  Nord  au  cap  Nicolas,  on  ne  fa^ 
qu^enviffçn' di)b>huic  mille.  La  preniière  faS(te 
qu'on  rencontre  eft  celle  de  Bàntam  ,  lieu  fa-^ 
sneuz  pour  avoir  été  jadis  lé  rendezWous  def 
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vaifleaux  d'Europe  dans  ces  mers.  Bantam  ^toit 
^^^'    alors  Tentrepôt  d'où  le  poivre  &  les  autre» 
4pîcerïes  ëtçient  diftrîbuëes  dans  le  refte  dia 
monde.  Les  compagnies  des  Indeis  AnglaifM 
fn  Hçllandaife}  y  avoient  leors  principales  £ic<% 
toreries  »  &  les  inaichands  de  VAtSkÛ^  &  ido 
rjndçftan  s^y  rendaient. 
.  :Oetté  ville  fut  long-^temps  ÛQtiffwt^H^  i  m^m 
les  Hollandais  ayant  tranfpor^ë  le^ége  dekaf 
%t^  ^  BatJ^via,,  le  commerce  pm  un  irniveaigi 
cours  ,.&  Bantam  ne  conlerva  ,  qite  quelqaek 
jeft^  de  ion  opujeme  &  4e  £»  fpleadetiir  pri- 
mitives. £n  perdant  foa  Cinnaieme:»  Çancam  m^ 
yur.  décliner  le  pou voî^éi  (on  fiHivwaÎB.  Dos» 
W  gMetres  qu'il  eut  i  {pm«mr  cobtre.  qusl^ 
%v^9  r^atutres  priaees  de  Java  «  il  implfini  le 
fecours  des  Hpllandaîi^  &  dèi^lets  il»iie  i^ 
l^uii  que  leur.eàpitif.  Ce  «oMi«qoe  œcupf 
maintenant  un  palais  bâti  i  VeuMQpé€WBi€  t  ^3m$ 
y^ilce^nte  d'Un  SqH'9  ou  il  y  a  «se  gereifon 
dëtacbée  de  celle  de  Batavia  ftcÂonth  ccm^ 
mândaiit  reçoit  les  ordres  «  non  du,  ifoi  dt 
Bantam  »  mais  d  -  uii  gou verneuf^  Hollandais  .j^oi 
Ifëfide.dans  yn  ^aMi^fe.fort  atteiiant  i  Jai^villei 
&  pluSi  rapp^ûolié:.  de  la  meri^  Le  |lriiiee  qui 
règee  aujourd'hui  i^iatavîa vioint lapsiiflaihco 
teoiporeUe  i  ia.ipiiiffaaQe*fpirîta6ile.   U  eft 
Pfitce  de  la  seUgiDn  insahomëteee ,  i  laquelk 
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il  vbJ^%  beaucoup  de  rîtes  et  des  9uf>erftuîon$ 
des  aberigèiies  de  Java.;  par  eyempJe  \  il  adore  c^i»a«. 
le  gra^d  fianyaot  ou  figuier  indiçn^  également 
-  iiècti  dend  rindofian  i»  &  fous  lequel  00  pre- 
ti^lMe:  Wfli  oép^fnonies  rcligieufes^  Les  peiipiel 
A^  Baritaeri  ciroicm  aiiffî  i(ue  leurs  a&ireadVatc 
d^kent  ie  iraki^  àrombiede  certaiosatlirea^. 
Wfque  la  l4MNe  luîc»    « 

.  Pendan^jl^féioMrrqMe  nous  fimm  i  fiMtatty 
dttisi  YaiileiuY  y  a^rivèf^MCde  le  Ckitte»Céiotf 
^cttc  It  BiHiml.  ils  oocifitmèreiDakspcefBières 
neuveUes  ^que  Tambafladeor  avtût'reçoet  de  la 
Chine .,  8c  îU  Cburniteni  une.heuKu^  ecciF»' 
iiao  d*écri<re  .tu  ^  Europe.   Bientte   afdrès  les 
vents  ibttffleMntMSc  îiouft  ddcîdirent  i  JneiCfet 
a  la  voiJe,  Le  a8  a:yTtl ,  '  on  dëcorâ x;ît  iea  ihon^ 
tegnes.âe  jHleiaoe»  airarersies  brouiUuds  qtti 
oacboceitt  le  ttf tatn  ihas.  Cette  fleéHeaimoe 
en  h&t  pac  iee  rames  d^etaio^  elle  eft  iâ»«l»*' 
vis  du  fleuve  Talamba^g^  qui  sjorofe  xioe  |isr^  ' 
tie  de:  J*ile  *ide'  SiMnatra  ^  4^  le  fo^reraîn  de    " 
Bàw/oarf  fait  h  léiidence  liabmielie.  SSl  main*- 
tîevtl'oa  autbneé  far  fes  ftqets  ,  &  a'il  fe  iàit. 
rfSpfâer  de  les.  voifios^  il  Jedphen  grande 
pattiei^'au  fecours  Aies  HolLandaia^qdi  ont  un 
étàblsffement .  & .  d^s  .twupes  à  Palao^bang. 

Lef cadre  remit  ^  la  voile  164  mai  &  s^arrâia 
le.  17  daas  unà  baîejfpacieufe  ^.^^  la  câie 


/ 
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orientale  de  ¥î)é  de  Condor.-  Quelques  perfbnner 
Cbm/   allèrent  â   terre»  Au   monriertt   où   nos  gens' 
débarquèrent 9  plufieurs  habitant  s'avantèrent 
fnr  )$  piagé^'  l6s  aécuétlbrent  avec  de  grandes 
dénionflràtiôns  de  bienveillance;  enfuîté  ilsljea' 
CDnduifirent'dains  la  demeure  de  leur  chef*  Ua 
le  trou vérenft^  dans  une  cabane  de  bamboà  prô-' 
l^rementconftruite  &  plus  gpaîide  que  les  autrea 
habitations  du  villages  II;  y  ;iva)c  dans  la  ca* 
hâne' autant   de  inonde    qu*etter   pouvait  en' 
contenir.  Il  féniblait  que  les  habîtans  s*étaiear. 
raiTemblés  pour  quelque  cérémonie  »  bu 'dut 
xnoiD3  pour  k- réjouir.   L-habilletnênt  J^  ok^ 
gens  coniiftak  en^  une.  pièèe  de  toile  peinte* 
en  bleu  '&,  rejettée  n^gligeàiinem  autour  de 
Ijsnr  CQt^s^ài'  leurs  vifâiges  ap{^atis  ,  leurs^ 
pietîts  yeux ,  montraient  :qu'8l&  étaient  d\>riginer 
chinoife.  Rlurfîeurs  longs 'morceaux  de:  paptiKP^ 
fufpéndjjs  au  plafond  "étaient  xouverts  de  co«^ 
."  lénhes'dVcitituxecipnoire*'  >      ' 

'..  Les  Anglais  propofèrent  #ichëtEr  dés^  pro^r 
viiions«dans  lé  petit  village  où  ûs  étaiefiitdefil 
cendu&,&lès  habitans  promirent  de  fiaireleats: 
efforts ',  pour  que  ce  qu^ori  demandait  f ut  pf  Sf  i 
pour  le  lendemain.  On  envoya  â  rheurein-- 
dîquéedes  mefllageti  à  terre ,  pour  recevoii&> 
payer  1er;  pcovifions  psromifès  ;  mais  en  arii«* 
v^nt:au  vîUage ,  ilsfutent  bien  furprh  d^lel 
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txoayer  abandonné.  Les  portes   des  maîfons 

étaient  ouvertes,  çt  on  n^avait^rien  emporté; 

dans  la  principale  cabane ,  on  trouva  un  papier 

écrit  en  Chinois  »  dont  la  traduâion    littéràlç 

Signifiait   à  peu   près.  <«  Que  les  habitans  de 

»  nie  étaient  peu  nombreux  &  très-pauvres  ^ 

M  mais  honii|tes&, incapables  de  faireidumal; 

it  qu'ils   avaient  été ,  épouvantés   à    Tarrivée 

»>  d*aufE  grands  vciifleaux  &  d*hommes  auffi 

f»  paiiTans  que  ceux  qui  étaient  en  rade ,  d*au- 

^  tant  qu^i^s  n'étaient  point  en  état  de  les  fa'^ 

fy  tisfaire  à  Tégard  de  la  quantité  de  bétail  8c 

i»  dViutres  provifipns  qu'ils  demandaient  ;  que 

»»  les    pauvres   habitans    à^fulo-Candor^t^ 

*>  avaient  très-peu  à  fournir   &  conféquem-r' 

^  ment  ne  pouvaient  point  faire  ce  qu'on  at-r 

»  tendait  d'eux,  que  la  craint^  d'être  maltrai- 

f»  tés  £cJe  défir  dp  fauverleur  Vie;  leur  avoi( 

*>  fait  prendre!  Le  parti  de  s'enfuir;  qu'ils  fup« 

n  pliaient  le  grand  peuple  d'avoir  pitié  d'eux; 

»  qu'ils  laiitaient  dat^s  le  village  tout  ce  qu'ils 

»)  avaient;  qu'ils. priaient  feuleiijient  qu'on  n^ 

»>  bcûlât  pas leijirscabanes,.  et  qu'ils  concluaient 

>»  en  fe  profternant  cents. fois   aux  pieds  .di| 

%>  grand  peuple*  >K  ,     . 

On  réfolut  d'en  agir  avec  eux ,  de  manière  i 

empêcher  qu'ils  ne  continûaflfent  à  avoir  mau«» 

vaife  opinion,  de  nous.  On  ne  toucha  abfolu^ 


Chine. 
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ment  tien  dans  leurs  nvdîfons  ;  &  ott  kiflk  dans 
iUbme.  ]j|  principale  cabane  un  léger  préfent  qu^on 
emt  devoir  être  agréable  au  chef,  avec  une 
tttttt  en  chinois ,  qui  difaic  :  <<  que  les  vaif** 
0  feanx  Se  les  hommes  qtii  les  montaient  étaient 
%>  Anglais  ;  qu^îls  étaient  feulement  venus  pour 
ïf  acheter  des  rafraiflenriens  &  fans  aucune  isi* 
M  tention  dangereufe  ;  que  leur  nation  était 
»  civilifée  &  douée  de  principes  d^humahîcé 
^  qui  ne  leur  permettaient  ni  de  piller  ou  dé 
^  «^  maltraiter  ceux  qui  étaient  plus  fotbies  oti 
^  en  plus  petit  nombre  qu^eux.  n 

Le  fignal  de  lever  fancre  fut  donné  le  i8 
inaî,  &  On  6t  voile  vers  le  nord,  &  le  ioir 
même  de  fon  départ  de  Pulo-Candor  «  là  flotté 
découvrît  ^extrémité  méridionale  de  cette  par^ 
tie  du  graiïd  continent,  qu*on  peut  propre^ 
ment  appeler  le  continent  Chinois.  Cefl  aii«> 
près  de  cette  côte  qti*eft  fîtuée  la  Cochinchine 
qui  faifait  autreifois  partie  de  Tempire  Chinoil. 

Le  21  mai 9  Tefcadre  fut  à  la  vue  de  Pulo« 
Canton  ;  de  toutes  les  îles  que  Tefcadre  avait 
vue  depuis  quelque  temps  ,  c*était  la  feulé 
qui  iemblait  bien  cultivée.  Quelques  fymptâk 
mes  dans  Tair  indiquent  tbujours  au  naviga* 
teurs  attentif,  rapproche  des  typhons^  &  lui 
donnent  le  temps  tie  fe  préparer  à  leur  furie. 
Ces  pfonoftxcs  forent  en  partie  obfervés  dai^ 


^ 
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k  iTofrée  du  23  mai.  Ai;  coucher  du  foleîl ,  le 
tîel  était  ex'traordjnairement  rouge  &  une  '^^^^^^^ 
ktmofphère  brumeufe  fuccéda  au  jour  le  plui 
ttair.  Dès  que  le  foleii  fut  defcehdu  au-def* 
fous  de  rhorizon^'on  vit  dans  le  nord-eft  un 
tiuag6  fotnbre  &  entremêlé  de  quelques  tein« 
les  d^un  rouge  très-ardent  &  bordé  d'un  cer«  • 
de  lumineux.  Bientôt  après  tout  Thorizon  fut 
èouyert  d*autres  nuages ,  Se  on  attendit  lo 
moment  où  la  tempête  alloit  éclater.  Le  len« 
demain  mattn  te  temps  fut  beau  ,  &  Ton 
vit  dan»  Feloignement  ^  un  enfoncement  de 
tenes ,  qu^on  jugea  être  la  baie  de  ^uron  ;  l*ilé 
AiCàntpêb  dd  a:u  fud  de  cette  baie.  Ptufieurs 
Câfiots  étaient  occupés  à  pêchet  entre  Tefca- 
àxt  &  la  terre }  mais  les  pêcheurs  ne  fe  fou-* 
eiant  pas  d^actofter  des  vailTeaux  qui  leur 
lemblaient  extraordinaires ,  baiilerent  auffîcôt 
kratft  voiles  &  /éfeignètent. 

'Ce|>endant  fnti  d*eux  fut  enfin  atteint  par  le 
eandt  de  nndoibm  qui  Pemmena  i  bord  ;  c'était 
«n  YÎeiHatâ  qui  n'avait  que  quelques  ckeveux 
fur  la  tête  ^  tenait  les  yeux  baiiTés ,  &  paraiflait 
auIE  affaibli  pat  la  crainte  que  par  Tâge.  On 
avait  trouvé  avec  lui  deux  jeunes  gens,  qui 
probablement  étaient  fes  fïls.  Quand  le  vieillard 
ÉnOAta  à  ))ord  de  Vîniùflan ,  il  parut  pétrifié 

à  la  rue  tk  pont  fpadwx  9  d^s  gros  canons , 
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da  nombre  des  matelots  »  &  fur  -  tout  de  la 
Çii^,  hauteur  des  mais;  fur  lefquels  il  portait  fans 
ceffelavue^  comme  s^il  avait  eu  peur  qu*iU 
tonibafTent  sur  lui.  Aucun  des  interprètes  chi^ 
|iois  ne  put  fe  £aiîre  ^entendre  de  ce  pauvre 
homme  t  ni  comprendre  un  mot  de  ce  qu^îl 
difoit.  On  écrivit  en  chinois  quelques  quef- 
tions  qu^on  lui  préfenta  »  mais  il  fit  iigne  qu*îl 
ne  favait  ni  lire  »  ni  écrire.  Quelque  peine 
gu^on  prit  pour  le  tranquillifer  Se  la  fatisfaire  ^ 
il  te  proflernait  fans  cefle  en  pleurant  ;  & 
quand  le  vâifleâu  revirait  pour  courir  une  non- 
yelle  bordée ,  ^et  s^élo^naitun  peu  plus  de  terre, 
la  douleur  &  le  déXefpoir  de  ce  vieillard  a  ugmem** 
raient  encore*  parce  qu*il  croyait  qu^on  al-^ 
lait  quitter  la  côte  et  Temmener  pour  jamais. 
On  lui  préfenta  quelques  alimens ,  il  n*en 
jpnangea  que  très-peu  &  avec  répugnance; 
mais  quand  on  lui  mit  des  piaftres  d^Ëfpagne 
dans  la  main  ,  il  parut  en  connaître  le  prix  , 
$i  le«  enveloppa  foigneufement  dans  un  coia 
îes  haillons  qui  le  couvraient.  Enfin ,  après 
beaucoup  d^eflPorts ,  on  lui  fit  comprendre  le 
motif  pour  lequel  on  Tavait  fait  venir  â  bord. 
il  parut  alors  tranquille  9  &  il  montra  du  doigt 
Ventrée  de  la  baie  de  Turon ,  qui  n*eft  nul- 
lement aifée  à  apercevoir.  A  peine  avoit  -  on 
jeté  Tancre  »  qu*un  officier  cochinchinois  arriva 


qu'il  parut;  la  préiencé aivah4éf^^ui!'âU^^e} 

çier  qui)  éiak  ^vt^^'à:^bo#i^&  l€<^  'mt^tprètéi 

ahiiicât*  <Qn  éciivfs^  0A'4a#àâlÈire^  chiiiôrs  'lea^ 

qtteftîoAaL&  io$  rëfiouf e»i^  Les  'àl(po4ii\0MfBcy 

^ques  .ib.  l!éfeaàf e  f a^kit^  iHfHKkièëe^  ; U es  frio-' 

ûfe'généfaftxjdéclatéf  ^Ic  tftfsH^éfoirtsîjtrtiiédiâtfl^ 

aaocffftpagiiéip  é\ti0  ^««té^kfè  p^'èvi  fltÀî^;^  -  '  ^ 

•..Ua:  .Ci»hikbiii(¥â^:^^«Vë'  eti  âigHK^    né 

tarda  pas  à  arriver  à  Turon  ,   pour  ^ptéfentet 

les  Gfufapfii»iiefi6'  Âe  f^iW  «iâ[)éi;^â^  l VmMTadeiir. 

il  ^taiirifeosL^n^  galièrdipM^;<fikrvé'd»hftrtrc^ 

fioiL  lagèrb  ,  :  aiiàb^^i^i  f  lt)]|H*é'  a    nnv'igv^i 

avec  oélérittiii  l^e  priil^-îgàl'ôffieier^jiié^^OTtàii 

cette  :  galèrei ,  ëtoîc  v,è(u^  d*tAv^  rbbQ  'de'  fotë 

nBf-£BBpier!j£^  svm^les 'MIMlèré9  pèrfèi  ,'  mi 

im'i  tmif  r^raifidr  t^drfol»^  i^bàî^^^  di^  tbitté'éf-f 
pif e:  ^m  .pT9f  sliott9  qud^ffié  ^tifbît»te  eii vbyafk  èft 

KdEs^réurLe  gKmvWfieu^^  To^ron  vint  auflfif 
dbboid*  «  irMMT  l^s^hi^^d^viT  à  h  ^rendre  9 
tcToeaite,  favruice-»'  &  lui  olfr»^  ^"jténir  tabl<|) 
omtenevpoar  lul^  ^I$ndâhtri<bôt4è^  fôidiir  qti'il 
ftr^eUlvns:  le  pt^».  L'a^Aibàtfedear  fô  iîotrià''^ 
iu^.iSttfGfdmttis<fÂ  »  déè  «ieffages  de'côttl^ 
TomcXXX:  C 
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plii9e9faS(  4o  iSeifeftt  &  i  envoyer  de»  prë* 
^^"®*    ien^  e/ij  échange  de  ceux  que  Tefcadre  avait 
reçui  (i  i  prppoA. 

.  La  villç^dô.XuirQaii*eft  cuites  plutqu^une 
)>ou.rg^4^;'  iBiaif  CMi  dit.  qu*avant  la  guerre  t 
dans  le  temps. de  U.prçfpéûié.du  payss,  elle 
étaitbîen  plut  fiCinAdé'ifcble. Les  loaHbna  y.ïont 
b^iTes t .prefqa*e.n(ièrefxient  bâties debambous « 
çQuyeftiss  <le  ijonc$,oujde  paille  de  riz ,  &  en«« 
treméJI4s$  .4*a;lîte|J  Derrière  4a' ville  font  pla«<c 
fifiurs  bQfqoetf  d^p^ng^ra^  ib  cîtrâniuecs  ^'de 

banai>ieJC9«       ^.:    .  r:r^T'\'.  » 

.  Çepi^adaor  )e^  gpuveicneiâr  de  la  ville  donna» 
9;quj$lq^ues  perfonnes  de  Tefcadrei  làn*  repas 
très-bien  affaiXonné.  Lèpres  dîner»  il  conduifit 
les  conyivçs  ^.à.  un  fpeâacle  qu!iL  avait  iait 
préparer  pqur  eiiiCt^Onrepréfentait  une  comédie 
CJans  )aquell^i,:d<u/(ant  qU^on  en  p^t  juger  pat 
les  geftes  des  afteufs;^.  la  gaité  étaitexcUée  pan 
ridumeur,  d*un  vieillard  en  colère  t  if,  par  lea 
bQu^oneries  d*un  truft^e.»  fijui  ne  parc^ifllûr.  pat 
inai^quer  de  mérite  ^n  ion  genre.«\Le  lieiioa 
Pon  jouait  ce.tte  pièce  était  environné.  d*ane 
multitude  de  -peuple  qui  pâraiflait  mpibs  oc-* 
çupé  de  regarder  les.actêuis  .que  lea  fpeâateun» 
;:-Lpifque  lep  Anglais Veo  retouroèteot  delà 
jFêtèqup  le  gpuvjffAf.or  leur  a vaic.  donnée viU 
fHffi9«  P/^  •  pat.^gng  rjdc>*arrê«er  ^  pûndaM 
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^^ttne  dame  très* âgëe  »  &  qui  avait  de  la  peine 
à  marcher  »  fortaic  de  fa  matfoii  &  s'avançaic  ^^^^<'* 
▼ers  eux.  EUe  avait  entendu  dire  qu*il  paflait 
.  des  européens  devant  fa  porte,  &  comme  elle 
n*en  avait  jamais  vu  ,  elle  voulait  profiter 
d*une  occafion  qui  pourrait  ne  plus  8*oiFrir  i- 
elle.  Elle  s'approcha  d*eux  avec  des  regarda 
pleins  de  curiosité  ,  mais  avec  beaucoup  de 
politefle,  &  une  contenance  qui  annonçait 
combien  elle  délirait  qu'ils  ne  fuflent  pas  Hchéïï 
de  te  qu'elle  les  arrêtait  en  les  contemplant.* 
Elle  examina  très*  attentivement  leur  figure  t  ' 
leur  mine ,  leurs  habtllemens  ,  &  parut  jouir 
avec  plaifir ,  .d*un  fpeftacle  qui  lui  était  fi 
Aouveau;  Aprëa  quoi  elle  fe  retira ,  en  faifantf 
des  fignes  pour  remercier  les  Anglais  ;de  leur"  ^ 
complaifance^  &  témoigner  la  fatisfaâion  qu'elle 
refl*ematt  d*avoir  été  exaucée  dans  un  de  £st 
Tceux  les  plus  ardeirs. 

Lés  AngUis  s'arrêtèrent  enfuite  poàr  con^^ 
tèmpler  un  exemple  finguliér  dereitrêmê  iagilité^ 
de  quelques  jeuhM  Cochinchiriois.  Sept  â  huitf 
d^entr^euxfbrmant  un  cerde,i'amufaiehtlâl  joùèrl 
au  volant.  Ils  n'avaient  point  dé  raquettes  l  hi 
ne  fe  ferraient  de  le^urs  mains.  Mais  lôrfqîa^ 
lé  volant  defcèndait  'ver^;eux ,  ils  prienaieitr 
nn  peu  la  côurieV&  fdifaAt^Uh  ïaut ,  le  fi-âp^' 
paient  dé  Isl  ^laniedupied  »  &*le  renvoyaient - 

C  a 
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E, #1»;. l'ait;  avpc;lt>pjii>çflu£  de  force. ^ïLjj^^iaiFe», 


qliQ  lBS.jo«^m:s.lff;.«??n5¥Afeitf  «VV.ne  lui 
i^rvi^ÏMU;  pas .  la .  di^aflÀpn  .qi^'iU  vqalaienc  X^ 

^<d  ^éÇ^f^^  y:^^:.^  haut I  txiais  q\n,iont  Ç  rap:^ 
jroçl^éç^  pa/kWr. .qu'elles  .paflpent  B^f  d^* 

de-.diâaoce  j&ntr  evu,.  Ces  trous  fonc  'touiaùx» 

Ypl^n^  pqut  l(ii  jfeçvu  ;de  qoatre  poids^  ^  &  Leui;^ 
iiifi'fsijt  çonnoiù^  aïkxjçuôurf  ^uand  il  âpp^Q* 

génleux  Cochinchinois  fe^i^^yçni;  de;  leui:s. 
ma  r,  çomirie  djut^es  fieu^s  ^  fç-  fe jyen^  de 
l^i:&..in^jas..p^Uj]c  .d!iine,  cUfle  inférieure  & 
Wfêfpf?  :quolqyjes  ^^ïuj[e3  •yypAî  .. ordinairement 
jfi^  lïiis^j^f^Jjfur^orteils  ont.  par  coiiféquent 
1)0  n:;ouyei39jefit.  ^bjgn  .pjju.3  libre  fiq  une  plus 
l^iïïl^ifacaié  d^  ,  qe^-ceux  qui  font; 

^)}yç^uxf  ret^erm^^^djsins.des  ^Qultei^^de  (ortç 
que  dans  be^upqpp*  de.  iiiétîer$^>.  et  principal^ 
«fi9t  d^ft  çfBlMi  ;4e  coni^ruôeux^ç  çau<)«,^'leg 
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•3  ii^tV' vèf  &\élsf.=î    ^ 

.qnaB6aH'pi'inei|>e  des"':  ftfehce*  ;  41»  font':  i^èè 
beàucdif|î'  d^àdir^*  &'  fl'Sttehttort  i^  <îe«'exf(èi 

procurer  de  ravantagé  •èii^Bié  ra^réthettttlàrfl 
le  coirf f  ""èrdlîpèJe  <te-  î*  Vîé;-!!^  fittit  parrètAis , 
pair  '  la;  -pratîtiûe  ,^  I  fe  "^procurer  dé  très  i.  \!iàk 
*T-,  &'à^feh  faire 'deè Mi  i:;mêcheyy^Hêi 
lames '^  d'autres  atmes.T.èàir  W)téTitlefttTfej 
pityfèy 'ScHeut  adtefle  -fé'ihôntre  darra 'tourte 
qu'ils' érttrepréinhent.  i-'  •-.  '-  I  •'i  i'^vw> 
'  la  Cochi A'éhîne  '  eft  '  dfr  •  f  efk'  ' -îiorfil^ë  aW 
pays  éù-Pbn  iiiaiige  dtl^^ifhaif  ff^lé^hftfihOti 
l'y  re^tde  ttième  côrrtmétm'ttifetsifès-dîéîifcâfi 
Quand  le  ïoi  fait  tuer  un  élérihaWt^Jwwf  fà  tâWc'^ 
il  en  enrdSé  des  irHiraéàfux'aax'perfonheé  éleû 
vééi  en^dîgrtud;  &  cfespcéfens  ftrit  tegafSéé 
fcc^mttie  xfne  grande  jriûr'qttè  de^favëùK'^  •  *  '-* 
Le  riz  efl  le  principal  objet  de  la  cufcurêti 
il  eft-d'titîe'|fîiis'  'grahtfé^  ittiportàhëé  pdaAce 
peuple'^  qiie'  lé' pain  rit  Teft  paur^  les  'Éiiriô^ 
péens,  fiafrce  qu'avec  ce  gtaî'nVi*  fT^â'fecfôW 
que  ^d*un  péti  d'ëptterîes'i  d¥uil*  &  de  viande; 
Les  perfomieî  de  tout  ctai!  &  -de  -ik>ut^toi< 
mâchent  des  noîx,tfarèaavèé'di&i^ Veuille»  di 
bétel  »  &  fument  du  tabac.  Les  femmes  s'occu- 
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peni  a(fidûmept  des  Ipins  d^  Iç^i  ménage  &  de|i 
Climé,  travaux  de  ragrîculture  {  dans*  les  villes»  «llei 
/pnt  fréquemment  Toffice  decQurtiers.ppurJes 
étrangers  qui  vieni>is^i;:y  faire  le  commerce; 
elles  leur  fervent  en  même^temps  de  conçu* 
bines*  &;  â  TunScTaut^cégard',  ellef.fonc  re- 
inarquables  par  leur  ^délité.     ' 

Le  climat  de  la  Cochînchine  eft  eënéralement 
faif(  ;  Taifdente  chaleur  de^  mois  de  Fêté  y  eft 
tempéré  par  des  brifes  de  tner  qui  fouf&ent  ré- 
gulièrement. La  faifon  des  pluies  eft  en  feptèm* 
bre  ».  oôobre  &  novfsmbre  ;  les  plaines  font 
alors  fréquemment  Scfoudainement  innondées 
pa;r  d*immenfes  torrens  qui  fe  précipitent  des 
montagnes.  Les  inondations  ont  ordinairement 
lieu  toutes  les  quinzaines ,  &  durent  chaque  fois 
pendant  deux  ou  trois  jours.  EJles  produifent 
a  la  Cochinchine  le  mâme  effet  que  les  4^- 
bprdemens  périodiques  du  Nil  ont  en  Egypte, 
&  la  rendent  Tup  des  pays  les  plus  fertiles  du 

::  >Apfi?  avoir  paffé  quinze  jours  dans^Ia  haie 
de  Turon  »  Tefcadre  fe  prépara  aiî  départ.  On 
IVnnonça.  aux  officiers  du  gouvernement  Co^ 
çhinchinois»  en  fâifant  faire  au  prince  lescom* 
plippens  4^  If^s  remercîmens  convenables  »  & 
Ton  ât.xpilç'  I9  i6  juin  179J. 
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Traverfée  de  la  CocUnchîne  aiix  tics  des  Larrons 
près  de  MacaOf  &  de  ta  a  Chuiin.  — -  Ohferva^ 
tiens  fur  ces  différent  foys^  -^-  ^oute  de 
VefcadH  dans  la  mer  Jaune^^*'  Ville  &ha}e 
de  Téné  -  Chou  -  Fou.  —  Vatnbaffade  entre 
dans  le  fei^H^.**^Elle  arrive  à  Tien^sing* 
Elle  traverfe  Tékià  pour  fe  rendre  dans  tm 
parais  qui  eji  au-delà*  .-^  Détails  fur  cette 

\jLàTL  21  min.  refcadre  ietar^incre  iow  le  vent 
^d*une  des  lies  des  L^rronçt  appelée  Çtloukr  Chine. 
Chou.  Les  côtes  de  ces  Iles  font  compof^s  de 
zochers  noircis  par  T^âion  de  Teau  ialée*  lU 
Xervent  de  reuai te  .habituelle  aux  pîrj^testQl 
|l*afile  momentani^  aux  pécbeuis»  .  > 
-  Uefcadre  fe  trouvait  fur  îç»  copfins  de^  I^* 
Chine  »  &  Faqibafladeur  fe  difpofam  i  envoyiez 
|in  n^eifage  à  Mac^o  ^  deus^  chinois  qui  avfiie.fll 
accompagne  lea  interprètes  »  &  att:p()uels  \f>^^ 
JMacartney  y  avait  flonjQ[é.pafifig^  £ar  Tlndo^fi» 
le  prièrent  de  pro^ter^de  cette. oocafion^j^our 
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les  fdire  débarquer  ;  pendant  tout  le  voyage 
iU  rVtaienr  ci»duitrTreBcb«Tiasmrp^Td 
teté  f  Tun  d'eux  qui  écrivait  fupérieurement  les 
caraâères'chinSsi]  sTétiitlr^ndu  tdès-utile  en 
aidant  à  traduire  en  langue  Chinoife  f  les  pa<* 
p.iers.^^qm  ¥^tp]^^ff^^^w^\m  bkfoin  ljlima^- 
,]!rivée•:]Ce.n[liniit^e^44'itl»  ^^Oftfi  4*  Ife  ri^oçfn- 

ïï\€}x%  d'apue rn?^yM de  fiib/îfkr;.qw* qu^^ues 
M&^^^  fecQuif  que  .  li^,  gCQOfddit  k,Éoi4t  de 
^oine,  il  réfift^  >  wyaJçft^fetfortSMqtt'Qn  fit 
•po^f  .Fengagçjr  à  ^GC^er  4«^1  aiigtni  ^  où.^el- 
qu>4g^  efpèps  ck.p.i^fcpté.     .  i    . 

Trois  autres  Chinois,  s'embarquèrer^Viitord 
du  Brich  avec  les  perfonnes  que  rambafladeur 
envoyait  a  MaCao.  On  fit,  en  mâme-tempit 
■ipa-ffer'  les  ^épâchésf'^u  ■gouvertiéttMint  gènéAl 

CbiWe'^  .Aépécbès  -qui  éonténaiént  defs  ôrdrci 
*lbiii»<jtie  ce'  téfideh't  i^îtldîe^cortciénâvétTW'- 
*aife^ë^Àrgïaîfer  ^nf  ^nvbyà  atrffliif^prôfcd^^ 
cenéral  des  mrfltons-î  M'aicào.îei  îéitrei  qofe 
4iji'  écî'ivah  ^  en'  ftveût'  des  AnËliis .  lé  -'crfrdî- 
fVâ)  préfet  de  la  congtié^atiott  dbla  Propô^aîwde. 
îi^mpefeûr  de  laXhîne  àvair'déii  doniiê  àé$ 
*o^rés  d^actferdèr'â^P^mbâffadé  'utié  rétèptîph 
<!èfn<^àbîè  i  ttdîgSit&il  terniînait  ces  ordres 
f%9  ces  paroles^  teinarqbàbîes  :  Que  cvmmê  un 
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iiM  \^enàit  de  fi  hih  pâùrlc  vïfiitï,  -^ 

^9:de  V0&ôhfiéH.  -^''  -     ''    '\' 

Le  B.ick  étant  rè^tA«=  d^' Macée^^-reffcadré 
f  atiît  de  ?Choiik-Chcu  îe  •  2y  jùwi  *&*fit'rot3te 
avec  xin  vent  faVoVâbte  pour  le.  dëtrbir  q&l 
fépare:^'  Çon  jîneiit  de  la  Chkie  ,  de  le  grande 
fie  Farmù/t^  Le  "^lénâlethaîn  a^^uin  ;  HrsVaiii 
féaux  furent' à  ia  viié  d'un  gratid-fochèrtrè^ 
élevé.  Il  eft  ^ttèmymt^t,bhnc\  d*abrès-ce!a  «  f 
il  a  été  homwii  phii^f  VoTtugaii  pédrki^Blàncar. 

Le  25'juîri  P^fcâfd^e  paiTa  le  tropique  dû 
eaober.  Le  26f'ily*é^t  beaucou'^  detcmnérre, 
d'ichirs,  '^^StortJbà-âffe  pltHes^finier  cbnti*^ 
nuèiie.  Le  97  l^èftacir^càntirtiië  i^miyferdés 
cdilp^'de  9î9iit.  ^e  (2$i^  beau  tém*^  pâraiflatH 
afluné  r  i Vcàdpé  fit ^ôiW  polir  léé  itesxîtli  fadt 
ën.a)vanv  de- C/w^yb/ii  Le  ^*l&ternps  fut  bnp- 
a»e«is  ^défàgïé^ble  V'ôn'recdnri'iit  uri-'^otipè 
A'ilôi:  appelle*  W^/éi  'Noins^  x!}é'  Hë  fétit  guij^ 
^uigîidê^-  tOc^f^pééi:'Ce  grblîpë*  lî'tift  •qu'4 
queUfuer  «illIW^-ditfî^oi^tmé^^^e^î^^ 
Xnib  jouri'  apràr,'*1^^eâdVe'-fôiioïrva^  tJrèl  de 

«»îte^r«)ute ,  <pert«  q«fe  faf  mhrèHë;létdt  gànéb 
paf  tm:  ttof»brVîpiiiefife  de'Vafnôîh^ihîrrok  ki 
•ouïe  gmfldbôf'cfu'dvarlt  attirée  là  ciiHofité  d4 
loSkr  des:  -finâik^x  furopéëns;  *  Lè'^  /fo/î'  eA 
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compta  plus  de  trois  cents  pieSés  aufduf  làm 
Chine,     lui.  Ils  avaient  dei  voiles  de  nattes ,  &  ûn/ë()ui% 
page  nombreux  ;  tout  annonçait  un  giand  copè*» 
inerce  &  une  immenfe  population.  :  ' 

L*efcadre  fuivit  fa  route. entre  les  îles  Qii^ 
fan  »  &  un  petit  groupe  d'îljes-  appelées  par  les 
Anglais,,  YOurs  &  les  Ourfins.  La  plupart  des 
$les  Chu-fan  »  ne  font  que  des  montagnes  dont 
la  pente  eft  régulière  &  le   fommet  arrondi. 
Ces  îles  font  très:fdpprochées;  quelqnes-unes 
otit  Yzi^tQ.  le  plus  attrayant^  Tune  fùc-tout» 
qu*on  nomme  Pou-rai/,  eft  repréféntëe  cofnime 
un  véritable  paradis  terreftre.:  Ce  font  ^-  fans 
doute  f  fes  beautés  naturelles  »  auxqujsUes  Fart 
a  depuis  beaucoup  ajouté  »  <|ui  ont  engagé  un 
ordre  religieux    â  y  (iter .  fa  .  demeure.  Ces 
;  moines  «  au  non^bre  de  trois,  mijle  eh  font  les 
ienls  poiTeiTe^ rs , .  &  vivent  en  célibataices.^  U 
y  a  quatrç  cents  temples  ,;  auprès  de  cbaciui 
defquebu  foi;it  des  jardins  Sç.des  mjiifpns  qu'ha>« 
bitent  les  mpines.  Ce  vafte  monaftère  eftïich^» 
ment  doté  if.  cçlèbre  dpns  tout  Teinpire.; 
.     Entre,  les  ,Qu4'fan  &  Chu  -  fan ,  c^eft^â-fdtret 
jdans  une  ^aç^  d*enyiron  fo^pantd  milles  .dé 
Jong,  &  tf^Ç  milles  de  large-,   on  compte 
plus  dçtrçis  cents  iles.^  I]  n*y  en  a  prefque 
point ,  où  ,de9  vaiffeaux  de  toujte  grandeur  ne 
puiiTent  trouver  un  port  paifeît^ment  fur.  Cet 
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avantage  •  8c  telui  d*étre  au  centre  de  I9  côie 
orientale  de  la  Chine  ,  &  daos  le  voiliiiage  de  Chîat. 
la  Corée  »  du  Japon  &  de  Fofmofq ,  attire  ua 
commerce  çonfîdérable  .d.a>)8  cet  archipel  > 
ainfi  qu*â  Ni/ig  -  Pou  ;  ville  d.e  .la  province  de 
Chércbiang ,  dpnt  dëpendeitt  toutes  le9  îles 
Chu- fan.  Uo  port  feul  de  cette  province  «  exr 
pédie  tous  les.  ans»  douze  vaiil^eaux  pour  aller 
charger  du  cuivre  au  Japo|i« 
:;  Bientôt  $près  que  le^Clafânce.eut: mouillé^ 
&  dès  qu*on,fMt  que  ce  Briclu  apparteaait  4 
rambaflade  f.pour.  laquelle  la  coux  de  Pékîo 
avait  envoyé  des  ordres  far  toute  la  c6te  » 
afin  qu*on  lui  procurât  desi  fecour^  .&  qu^on 
)uî.  rendit  r^les  honneurs  qui  .n'avaient  j^maif 
eu  lieu  en  pareille  occi^fion.f  le  gouverneut 
eAvoya  à  t^rd,>  despréfens  de  toute  forte  de 
pr0vifi(9is.  Le  lendemain  il  reçut  les  Anglais 
avec  beaucçiup  de  politeife  \ .  il  leur  donna  <ii| 
grand  repa$^;&  les  fit  a(Mer  i  des  fpeÔacles^ 
Les  Angla^ts  allèrent  .vifîter  la  ville  de  Ting\ 
hdi  «  qui  dl  -/iiuée  à  un  mille  du  grand  village 
Mti'fur  le  |>prd'd$,.la  mer;  pour  fe  rendre' â 
Tâig-'hai^  ils  tiiavierfèrent  une  plaide  coupéff 
dans  toutes  les  direâions  »  par  des  ruifleauK 
jSc  des  canaux^  .^ui  »  indépendamment  de  t(^ 
^utre  ufagç".*  font ,  di^ftinés  â  féparer  les  pp^r 
(effionsf .  L9  pl^in^  eft  cv^ltii^e  comme  un  jar- 


Àin;  bn^iy  Vdit-ptt»  (itifeul  efi(ir<Mt«tiiTiche« 
^  le  ctiërHiW,  ^6^ue  comtnodé  eft  ^troit^ 
^omrtie ^£  ron  Toulaîc  qu'il  y  eiicle  tncÎM  dé 
^er^aifl  f€{Hble'per^u-'p<Kir  l'agrrci^kure.  •  ', 
*  De  toates  1^'  alliés  fd^Ëurôpe',  Veoifteft 
<déUe  â  lia^ttelle^TiiTg-^ihai  feifembl^  1^  ptùsv 

îRent^  ^AVîtotime' & V^èrerf^e  pa?  des  ^aM^«:: 
il  y  a  des  pont»'trâi -^élevés  V'ôii  l^ôn  monte 
p»r  ^^n^ayc}i«^^''€otiHn6  fur  le.Riaho;  niais 
hé  iftaifotl^^aùr-iîéii  '^d'étref  'hautes  ^  congrue 
iséilei  ^  VèfYÎfes  4l>tiirrâs-bë(ress^  n*<$hi  M 
gënë^al- WwPteai^càtei  La  Ville  eft  rem^Ké 
de  -hèiKrqûè^^'èà'  font  ^prmeîpiiléR^eifrt;  ëtàlés'  '^ 
avec  ava^Yàjg^'dë^'  nêtemens:  /iies^othèftible»  ^ 
Jt'deèirfte^tefe  dé' ménage; '- •  "  -  •  ''■  -* 
-^Le^  'p&Bfétkï^y  àës^  >àeu^  feKès'fohérif^  'èA 
i^Ayai  fcrgéis  - 84'<îei'  culottes'lcngiles.  L'ihduf*- 
trïe  &  l^aiV4cd^  régnent  dafdé  t^^fàle  4«  ville. 
Lèii'  lfe^^éft«4'ôut^paflent'd*<in'iir  occnfpé  daq| 
ih^rue^'s^'iè^^iFê^ma  rét^'Aé  d^à^  lès'boltî- 
^iies',  iFù-f  leWiV  ^rte*  eu-  itk^^ftnê(re^lÀ 
j^lmpfiff^  de  ces  femmes  ^^nt 'le  pied  extrême* 
wmt^  pdi^itV'0ijt  'plilt^t  mlitild.  "CeirtaîneineM 
«ës  l^rHin«»ïob^efit1>eâik:oûpf^kVeftrbpient 
îéHés-fnéMeS'pdur  imiter  te»  da^éë  de  <|ualKé , 
-défit  on  ecèùréilie  d^arT^i''d&  J^enfAnce^  la 
xr9ÎArf«edii  bsà^t  la  jambe  aQi9l*bîen  qôe  du 
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pled;Qnl£^iïb:ra^(pildan^fa  poiuion  naturelles 

la  longue  iU^  f^H^nc  comprimés  Xou&  la  planta 
du  pied  Sçae  peuvent  plus  j^^en  féparcx^  ..  ^ 
...Tandis  que  les  AnglaU  étaient  occapés.4 
Catisfaire  Textrême  curioiité  qu*e;ccîxait  etieui 
tout  ce.  ç^ui  Us  .eavironnait^  iU  «étaient  eux^i^ 
ix^mes^  l^j^H^t  d^^  rétqnnecneiijC  ^e  '  "ceux  ;  qui 
les^  coçteaH>|a,len|f.  Ot^  ét^it  alors'  ^u  mçis.d^^ 
juillet  &  U  foule.  Bugj^ientaît  CT^^  T^excâf* 
fiv<  çbalçuii.- jt^es  voyagei^r^  ba^t^Ulç^  4  ^i^^*^ 
iK)péeocve  :  »  .de  v^êtemens  qui  preftaient  içorri^ 
corps  I  &;doiit  queiques-^uns  étaient  ferxés  pav 
d^6  liens,  ioufFraient  bea^çp4]p/ tandis  que  j^ 
Bofulcitudp  9,  àilemblç^.  autoux .  4'e^%kx.g  ayant  des 
habits  amples  &  légers  «nf^pa^roifi^ttiaU^tae^ 

Les  AngUis  |chjexcbèieiit  uii.abri' contre  .^ 
cbaleur  i  dans  un.te^ple  rempli  ,de  gi:qttef4uç4 
&MmopiG^ueu(es  £gures  des  d^ivini^é^  ga;çdieijN 
n^s  de  la  ville^  Xfes  ;  prêtres  &'emfPfe0i^rf^[jdj% 
leus  donrvei^ /l)'(>fp,it;aUt^  f  ;&  de  \exts  fj^ifpt^^ 
yw  du ibç^,-.  ;,  .Li.  •  '/;  ..■.  ....j-n  ;.  ,  ^;_^ 
.  'L,^,lendcîn»aiq  n|2|tir|  les  Angkfts/ftjren^Jrseilft 
dafns  la^^falle.  d^audiefice;  'd^islam^Ms  &  de% 
Ipi^eipnes.  d4  toute  iofme&d(9  fOu|;i^gfPtndeai^ 
éfaienb  en  g^pà  inonait>r^'y.:&irp&tH)$ff^'  «MKi 
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de  foiCf  ornëei  de  glands  de  dtverfe  efpèce 
àân»'    2c  de  -diverfes  couleurs.  Tandis  que  les  vo]ra« 
geurs  prenaient  des  renfeignemens  fur  les  objets 
expofés  dans  la  faite  d*audiencet  ils  virent  .ar« 
river  le  geuverneur.  Cet  officier  était  accom* 
pagné  d*un  magiftrat  civil ,  diftingué  par  une 
broderie  formant  un  carré  fur  fa  poitrine*  & 
fur  laquelle  on  avoir  repréfenté  «  en  foie  de 
diverfes  couleurs  *  un  oifeau  imaginaire  qui 
t(t  le  phénix  des  Chinois  ;  le  gouverneur*  aa 
eontrairCf  avait  fur  fa  robe  une  broderie  qui 
offrait  la  figure  d*un  tigre,  pour  annoncer  fes 
fendions  militaires.  Cet  animal  eft  Temblème 
affez  naturel  des  maux  qu*occa(ionne  la  guerre*' 
*   Aprèi  les  premières  civilités,  on  fervit  du' 
thé;  enfuitele  magiftrat  fit  un  difcours  qu*il 
prononça  avec  des  tons  très-variéi ,  &  accom* 
^gna  dé  beaucoup  de  geftes.Le  gouverneur 
fit  cher  cher  des    hommes  propres  à  diriger 
Kefcadre  dans  la  route  quVlle  voulait  faire; 
éùilkôt  ils  parurent ,  ils  reçurent  ordre  de  le 
rendre  â  bérd  du  Clarence  ,.où  les  voyageurs 
étaient  déjà  retournés.  Ce  brick  forcit  du  port 
de  Chu'faWf  &  alla  joindre   le  Lion  *  où  le 
goiiverrteuj'gÀiéral  de  la  province  s^était  rendu 
^our  inviter  Tambafiadeur  &  fa  fuite  à  des^ 
fêtes  qu*on  Igi  préparait  k  terre  ;  mats  il  sW 
eiEcafa  #ft  all^g^r  qu-il  lui  était  néceflaîrt: 
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de  pou^fûitre  fon  voyage  pour.ie  rendre  à  la  s 


coor  de  remperear.  ^^*^"' 

<    A  Chu- fan 's  Tefeadre  it  trouvait  aux  bor«       j 
nés  les  plias  reculées  »  où  la  navigation  euro« 
péeiMie  était  encore  parvenue.  Elle  entra  dam 
la  «et  Jaune ,  fe  mardi ,  9  juillet  i793.  U  el! 
décile  d^expliqtier  pourquoi  une  mer  peii 
pn^nde  a  prefque  toujours  au-deflus  d*ellé 
une-atmofphèrebrumeufey  maisc'eft  ain/i  fUf 
iê  batfc  <le  Terre«*Neuve  Se  dans  les  autres  en* 
droits  où  il  j  a   peu  dVau.  Toute  Tefcadré 
trouva  que  la  pirofohdeur  de  la  mer  variait 
û   fréquemment  &  fi  Ibudainement ,  que  ^ 
malgré  la  préfei^è  de^  pilotes ,  elle  Jageâ  I 
pjopos  de  lié  naviguer  qu*avec  des  précautions 
extraordinaires  &  quelquefois  même  deVarrê* 
ter»  Le  grand  nombrede  jonques  qu'on  aperçoit 
dans  prefque  toutes  lés  baies  de  cette  côte» 
aimonce  <les  échanges  cohfidérables  entre  fes 
habttans  &  ceux  des  autres  provinces. 
-    Après  plufieor^ Jours  d*uné  navigation  afle2 
favovabie ,  Teicadre  jeta  Tanére  dans  la  baie  de 
Ten^fihou^Jbùi  loriqùe  te^gothrérnënr  de  cette 
place  fut  iffiforihé'que  Tambaffildeûr  était  i 
boivldii;  Lion  y  <i(  lui  envoya  un  préfent   de 
fruits  &  vint  lur  rendre  vifi té.  Cet  officier  était 
ac^cooipag^éf  d*an  gtànd  nombre  dé  perfonnîes  ^ 

i^e  aefquelfe9i^fi«(MiarioÀ'dc^4uf  parW 
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.35  wndî^  qu'il  jjaffau  f^ir. le. ypftRi  ^^.V^ifl^»  '♦ 
Ç^f^:  tomba  â  genoux  devant  lui,.  &.  rei^-di^  Ct^cie 
ppi]kMre  i^out,  le.teçnp;  <iu^^jld  ^yi^adre^  ta  /pa- 
jQljB..^Lf  ;gouYernçuf  Jnv^yi.  J^Qçd  .Mf«%ttQ9jr 
^  £a  fuifç  i  h,  rendr,e,  à  xerr^  &.  ài..pDi|imtpM 
»U39  ifei^QS  &  aux  fpeâac^^.quM  leus  df;Aipiiîc  2 
jnais .  t!a(nbaÂadeux .  j&  refuiar  poUmen^^  ihifi 

dopt  ^1  avait  teçy  ane  p/îrjeilUjBviwfipii..:  : 
Xa  baie. .de  'Ten*chuur.fou..  oqlWQAdf^  fil 
Uownt^à\ox^  V  était  fi.  peu  iûce  «  (lu'on  (eidé» 

gQlfede.Pi;lçip.  |-e,3a  juill«f,,' Tais  «tant  à>ui 
|ciç  teoip(»,jrès.:lJ4|au.,  ^'f/cad((fe:»mif  4 1*  YQÎfcrj 
laiitahi:'  les .îljw  de  Mi',  sfc Tav.  4  ,U  tlfeoittvJ:^ 

pour  feçpnpaître.la  tivièje :P«f-/fo  j .^yi  en* 
î'?»i>  'i  :Yil  "^.n9g?)^^c«>»»fi<i!8«bl*  de. j<^fiMrii 

.    ques-une^.  ^f^s^j^'Wftîft;  4b>^î.4  U  ramB.iS* 
'  &  a|,oj^s  W  pf^rpii  pfsçn^lijinne  .çh»(n<4é  iijiilo- 

dieu%.>  Sç'ài.ch^^q  s9vtp)f|,^.'UtnètterK>f«* 

^tait jyî,an?\tfe.rBçnr poiè^  emhi  AHisàl  ferarfiç 

le  jxjouvenjfnt  de  leaf8...a!yÀi3îi*.-  :  ;  /  j: ..;.,.! 

Pew.4e5  premiers .ffifFy^^^jA»,.  VjM|t.'C»nl , 

r^uiue  n^li^r^  j  ^^a  \fhf9»t  jHnùt .  nommé* 

poar 
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pour  recevoir  Tambafladeur  »  vinrent  avec  une 
fuîce  nombreufe  lui  rendre  leurs  refpeâs  a  bord  Cidné. 
du  Lion.  II  femblait  que  c'etoit  la  première 
fois  qu*ils  allaient  fur  mer  ;  ils  ne  favaientxom* 
ment  s'y  prendre  pour  efcalader  le  côte  da 
vaiffeau.  On  fit  idelcendre  des  fauteuils  atta- 
chés avec  des  cordes. ^&  par  le  moyen  det 
poulies,  ils  furent,  biffés  fur  le  pont  duvaif* 
feau.  Cette  manière  de  monter  «aifée^  rapide  t 
mais  en  apparence  périlleùfe  ,  excita  leoc 
crainte,  non  moins  que  leur  admiration. 

Les  mandarins  complimentèrent. rambafla»- 
dear ,  au  nom  de  l'empereur  &'  en  leur  propre 
nom,  ils  lui  dirent  que  la  cour  impériale  les 
avait  chargés  d'accompagner  rambalTade^  quie 
rintention.de  leur  fouverain  était  qu'ils  fiflent 
nn  voyage  agréable,  qu'ils  étaient  difpofés  i 
y  concourir. 

'  Le  mandarin  de  l'ordre  civilétàit  un  homn^e 
grave  ,  mais  non  auftère  ;  tout  annonçait  en 
lui  un  efprit  droit  &  folide  ;  le  défir  de 
remplir  fon  devoir  avec  fidélité  &  avec  bien* 
féance  ,  femblait  être  la  feule  cfaofe  qui 
l'occupât;  il  avait  été  inftituteur  d'un  des  en* 
fans  de  la  famille  impériale.  Il  portait  l'hono- 
rable diftinâion  d'un  bouton  bleu  fur  fon  bon- 
net. Tous  les  mandarins,  ou  autres  perfonnes 
f evétues  de  quelqa'autorité  t  depui»  le  premier 
Tome  XXX,  D 


Chine. 
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s.  mlnîfire  jufqu^au  dernier  hùifRer ,  font  divifé^ 
«n  neuf  clafles  f  &  portent  auili  des  boutons 
0U  pecitfi  globes  iu(  leurs  bonnets;  mais  ces 
boutons  font  de  différentes  couleurs  &  de  dif- 
liérejuè  matière. 

'  '  Le  mandarin  thilttaire  qui  accompagnait  le 
civil»  était  ce  qu^on  doit  ôtre  dans  fa  profef- 
ûotïf  fimple ,  franc  &   brave  »  indépendam*' 
4nent  du  gbbe  rouge  ,  qu^il  portait  fur  fon 
lx>nnet  9  il  devait  à  les  fecvices  une  autre  mar- 
que d'faonnettr  ;  te  h*ëtait  à  la  vérité  «  qu*une 
filume  tirée  de  la  queue  d*uA  paon  9  mais  elle 
iui  avait  été  <lonnée  par  Tempereur ,  avec  la 
Mcommaaulation  de  la  porter  pendante  â  fon 
"lionnet.  On  voyait  fur  fon  corps  plusieurs  bief- 
(vLtetf  qu'il   avait  reçues  dans  les  batailles. 
La  nature  l'avait  rendu  propre  â  fuivre  la  car** 
rière  des  armes.  Il  était  droit ,  bien  mofclé  & 
^une  taiUeau»deffos  delà  médiocre.  Sacon- 
verûttion  était  enîouée  &:  badine. 

Une  CFoânètae  perlenne  de  grande  confidé- 
' ration ,  un  homme  de  race  tartare,  avait  été 
envoyé  comme  le  principal  l^t  de  Tempe- 
reur  ^  qui  lai-aiiâsne  eft  d^une  dynaftie  tartare  ; 
mais  çae  légat  craignant  beaucoup  la  mer  & 
ftacureflement  hautaiu,  avait  attendu  à  terre 
iMoèail^deuT.  Les  deux  mandarins  furent  ac» 
cueillis  i  bor^xlu  Lion  avec  beaucoup  d'âttea- 
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tion  &  de  cordialUë.  Ils  s'inforinèrent  fi  la  lec^ 
tre  que  rambafladeur  partajt  i  Teoipereur  était     *'****^ 
^adulte  en  chinois  &  prièrent  inftjirpmemqu'on 
leur  fit  connaîtra  ce  qu^elle  contenait.  On  lent 
îéppndit  que  1  original  f^  la  tradMÔion  de  U 
lettre  étaient  fcëllés  enfipmble  d^ns  mie  boëto 
f[*or  pour  être  reipis  aux  mains  dd  Tenipereur»  ^ 
Pour  entrer  dans  la  rivière  de  Pei-Ho  •  Turn- . 
baffadeur  &  les  principales  perlbiiiie?  de  fa  fuite 
S*eaibarqppr^nr  I9   5  ^pût  179^  ,  9  bord  det 
bric]^lç  Clar^ncfiflp  J^ck^U  hVMndcawQur^ 
îaodi^  qvie  ^$  garfl^f t  les  mu^iciiSfis  »  Jet  éoane£^ 
liqu^  fc  leMUires  peffoiyne».  attachée)  i  Taca^ 
bafla^^s  fiiiv^i^^i^d^ps  leajpBque^qyipoitaieot 
}es  pc^^as  ^  )ç  bag^gf?»  Pr^s  de  Vtsmhçuahun 
$c  ûur  1^  rivç  f^éf idionale  9  on  voyait  un  jol^ 
pistit  villfg^  ;|y^ç  mi  p^e  miliiaife  où  Ton  fi( 
me^e  iç^  frpupçs  foiis  les  ^rm^i  poMr  faire 
bpxmip^r  4  l>9ibaffiidi«Mrp  Uine  gfande  partia 
des  f^^ifpt»^  àe  CCI  villages  ^  ain^  que  callei 
qui  iofn  (i^mii9Sfi>  ^r^^  ^pnibri^fuf  les  borda 

de  ]fL  rivjèie  f  diïf  to^M  ^  f:h|iume  :  maia  oe 
p  çn  voit  «ucua?  qui  ir)^îqi^#  y  ne  mé^înai^ 
ai&oA^  ^,  oi  <;^s^  gfgdRciQns  fii^tiifiçliéei  qtuW 
voit  ^i^eurs  entre  U  riche^e  fie  la  peuvrtfté. 

La  petite  flotte  compofée  de  k^ipk$  angiaSk 
^  4e  ^ques  cl^mifiS)»  f  p^viguam  e«6faible 
poyr  Up;re«ûè^  fw  9t^gW  7i9?Cw  daeaU 
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foicëe  du  5   août.  Cette  ville  eft  (ituée  près 
^*^'    du  VtiHo  ♦  c'eft-à-dire ,  de  la  rivière  blanche  ^ 
&  la  première  place  un  peu  remarquable  des 
frontières  nord -eft  de  la  Chine.  L'ambafladeur 
,  entra  auflitôt  dans  le  yacht  préparé  pour  fa 
réception.  On  avait  mis  dans  le  fallon  un  fiëge 
d'honneur  ,  c*e(l-à-dire  un  fopha    carré  »  tel 
qu'on  en  voit  dans  les  maifons  de  tous  les  premiers 
mandarins  ^  &  fur  lefquels  ils  font  placer  de 
grands  carreaux .  &  s'afleyent  pour  donner  au* 
dience.  A  la  fuite  du  yacht  ^  étaient  plufieurs 
chaloupes ,  portant  des  provifions  &  des  cuifi* 
niefs  pour  que  la  table  de  Tambaffadeur  fut 
toujours   bien  fervie^   fans  qu'on  eut  befoin 
d'aller  à  terre.  Seise  autres  yachts  furent  em« 
ployés  â  porter  le  refte  de  l'ambaflade.  Indé-^ 
pendamment  des  yachts  dans  lefquels  étaient 
embarqués  les  paifagers  ,  il  y  avait  un  pareil 
nombre  de  bateaux  de  trarifports  pour  les  pré* 
fens  &  le  bagage.  Il  y^  a  voit   dans  cha()ue 
yacht  one   table  fervie  pour  les   principales 
perfonnes  de  rambaflTade,  où   l'on  y  imitait 
quelquefois  »  affez  gauchement  »  la  cûifine  an* 
glâife.  On  avait  envoyé  dans  chaque  yacht  des 
jarres  d'une  efpèce  de  vin  jaune ,  ainfi  que  de 
l'eau  de  vie. 

^    L'empôreur  voulut  fupporter  entièrement 
cette  dépenfe  extraordinaire.  Les  Chinois  font 
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remplis  de  cette  idée;  que  ce  ieràit  manquer 
à  rhofpitalité  »  que  de  foufFrir  qu'un  hôte  fût 
à  fa  propre  charge  9  &  ils  considèrent  un 
ambafladeur,  comme  un  hôte  qui  efl  venu  les 
▼ifiter. 

Tandis  que  le  yacht  de  rambafladeur  s'arrê- 
tait devant  Ta^CoUf  il  reçut  une  vifîte  du 
vice*roi  de  la  province  »  &  il  alla  le  voir  à  fon 
tour.  Ce  vice -roi  avait  des  manières  très* 
aimables ,  dëjâ  fort  avance  en  âge  ,  il  avait  Taîr 
noble  &  vénérable.  Le  vice-roi  avait  établi 
ia.réfidence  dans  le  principal  temple  de  Ta- 
Cou  9  confacré  au  dieu  de  la  mer.  On  voit 
plufieurs  figures  de  ce  dieu ,:  en  porcelaine  » 
dans  plufieurs  beaux  édifices»  placés  dans  la 
même  enceinte.  Il  eft  repréfenté  ailis  fur  les 
vagues  avec  fierté,  aifànce  &  d^nité;  d'une 
main  ».  il  tient  un^  pierre  d'aimant  »  &  de 
l'autre  un  dauphin;  fa  barbe  jetée  daas  toua 
les  fens»  &  fes  cheveux  épars  femblent  indiquer 
qu'on  a  voulu  perfonnifier  en  lui  l'impétueux 
âéœent  fur  lequel  il  règne.  La  coiifiarfce  qu'un 
dieu  paraît  avoir  en  une  pierre  d'aimant  » 
montre  afiez  combien  la  Qonnaiflance  des  piQ« 
priétés  de  ce  métal  eft  mêlée  aux  doârines 
mythologiques,  des  Clûnois»  &  combien  eft 
ancienne  ^'époque  ou  cette  coonaifTance  a 
été  appliquée  i  la  navigation» 

D3 
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Le  fignal  de  remettre  â  la  v&ile  i  futdoriilé 
Chine.  ^^^^  \^  matinée  du  9  août  :  prefqUô  tous  les 
yachts  employés  pdur .  Tambaflade  «  âvëîertt 
à  bord  dés  Européens  &  des  Chinois.  On  aUràit 
dû  s'attendre  qu'un  mélange  de  gens  ^  dottt 
lés  habitudes  «  les  befoinsy^le  langage  étaient 
fi  nouveaux  les  uns  aux  autres ,  pourrait  pro^ 
duirfe  beaucoup  de  confuiion;  mais  il  n*y  en 
eût  aucune.  Dans  toutes  les  occaiions ,  les  Man«- 
darins  étaient  attentifs  â  procurer  aut  pafTagers, 
jes  chofes  dont  ils  avaient  befoin. 

La  nouvelle  de  rapproche  de   rambàflfadè 
/e  répandait  rapidement  dans  les  villes  &  les 
villages  voifins  :  on  s'en  apercevait   aifément 
au  nombre  de  bateaux  qui  couvraient  la  rivière. 
Des  ihultitudes  d'hommes  étaient  aflemblés 
fur  le  rivage  &  attendaient^  quelquefois  très* 
long-tempsv  pour  voir  pader  le  cortège  ;  tandis 
<}ue  les  fetDmes  ^  tion  tfioihs  timides  que  cu- 
xieufës,  le  regardaient  à  tYavets  leurs  portée, 
ou  par  deffus  les  tAurà  de  leurs  maîfons  :  dé 
Jeu r  côté»  les  Anglais  étaient  continuellement 
amvfés  par  utie  fucceflion  d'objets  nouveaux. 
Le  pays  &  ceux  qui  rhabitaiem ,  préfentaient 
prefqu'à  chaque  moment  »  quelque  thofé  de 
différent  de  ce  qu'on  voit   par  ••tout  ailleurs. 
£ii    iremontànt  le  Péi^Ho^  l'ambaflade    ne 
s'avançait  que  lentement  ^cité  Pékin:  le  fleuvd 
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eft  extrêment  tortueux  ,  &  par  conféquenc 
la  route  était  très-prolongée.  Les  iinaofités  de  ^^^* 
la  rivière  faifaient  que  les  mâts  de9  vaifleaùx 
paraifiaient  fe  mouvoir  a  travers  les  champs  « 
&  en  différentes  direâions,  tandis  que  les 
eaux  reftaient  cachées.  La  campagne  était 
parfaitement  bien  cultivée.  Près  de  quelques 
villes  &  de  quelques  villages  t  les  voyageurs 
aperçurent  des  pyramides  de  quinze  pieds  de 
hauteur  ,  &  de  différentes  dimenfîons  quant  i 
la  longueur  &  à  la  largeur  ;  elles  étaient  coni- 
pofées  de  facs  remplis  de  fel  ,  &  arrangés  de 
la  même  manière  qu'on  entafTe  la  tourbe  dans 
quelques  parties  de  reurope. 

Dès  que  la  nuit  approchait,  les  bords  delà 
rivière  étaient  éclairés  avec  des  lanternes  de 
papier  blanc  «  bleu  &  rouge  ,  &  trés-agr éable* 
ment  varié.  Le  différent  nombre  des  lanternes 
placées  fur  les  mâts  des  yachts ,  annonçait  le 
rang  des  paffagers  qui  étaient  à  bord ,  &  la 
lumière  dé  ces  lamernes  formaient  une  illumi- 
nation mobile  &  colorée  :  forte  de  fpeâacle 
que  les  Chinois  aiment  beaucoup. 

Le  fécond  jour  ,  les  anglais  aperçurent  un 
vafle  enclos;  c*était  la  réfidence  du  chef  du 
<fiflriâ.  On  diftinguait  fa  demeure  à  une  tripla 
porte,  &  à  deux  poteaux  de  quarante  pieds 
de  haut ,  plantés  auprès  de  la  porte  ^  &  deftinés 
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â  porter  des  marques  de  dignité  ;  &  des  Ian« 
GJûne.    igfpgg  qQÎ'^  la  nuit,  étaiecit  un  ornement  utile. 

jb'enclos  contenait  pluiieurs  bâtimens  &  des 
arbres  de  différentes  efpèces.  Sur  le  rivage  | 
)était  un  bois  de  pins  très-élevés  :  à  Tombre  ^ 
de  ces  arbres  «  on  remarquait  pluiieurs  monu- 
mens  de  pierre  »  érigés  à  la  mémoire  des  per- 
fonnes  qu^on  y  avait  enterrées  :  nul  temple 
notait  bâp  auprès  de  ce  cimetière. 

Les  pyramides  dont  nous  avons  pajrlé  étaient 
pr^ès  de  Tien-fing  ;  nom  qui  fignifie  en  chinois» 
Ueucélefle  «  &  qui  eft  en  effet  mérité ,  par  un 
cliftiat  agréable  •  un  fol  fertile»  un  air  pur  & 
un  ciel  ferein*  Tien^feng  eft  bâti  au  confluent 
de  deux  civières  &  fur  une  éminence  doucement 
inclinée.  Le  palais  du  gouverneur  eft  placé  dans 
xin  endroit  avancé»  qui  domine  un  vaftehaffîn  , 
formé  par  la  réunion  des  deux  rivières  »  & 
prefqu*entièremént  couvert  de  jonques  de 
différentes  grandeurs. 

L^une  des  rivières  qui  fe  réuniffent  i  Tien' 
fing^  &  fur  laquelle  Tambaffade  devait  pour- 
fuivre  fa  route  ,  s'appelait  le  Pei^Ho  ,  nom 
qu*elles  confervent  toutes  deux  quand  elles 
font  réunias..L'autr6fe  nommait»  Yun-Uang^io^ 
c'eft-à-dire  »  la  rivière  ponant  du  grain  »  elle 
doit  cette  dénomination  à  là  quantité  de  fro* 
ment  qu*on  envoie  par  cet(é  rivière»  &  en- 
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fuite  par  le  Pei-^Ho  »  dan^s  les  environs  de, 
Pékin.  Quoique  les  voyageurs  ne  fuflent  pas  ^"^•' 
très-avant  dans  la  Chine  9  ils  s*aperçurent  que 
les  noms  de  tous  les  objets  qui  les  avaient  frap- 
pés dans  le  pays  9  n!étaient  ni  des  fons  arbir 
traires  Se  vagues,  ni  des.  mots  d*une  origine 
étrangère;  mais  avaient  une  ilignification  qui 
exprimait  la  nature  &  la  qualités  de  ces  mêmes 
objets. 

Dans  Tendroit  où  les  deupc  rivières  fe  joi*^ 
gnenr  a  Tien-fing  ,  on  a  établi  pour  la  corn* 
modiré  des  habitans ,  un  pont  de  bateaux  qui 
ie  (épare  pour  laifler  pafler  les  jonques.  Le 
long  des  quais  9  il  y  a  des  temples  &  d^autres 
beaux  édifices;  mais  le  refte  n*eft  compofé  que 
de  boutiques  de  -détail  ,  &  de  magazins  pour 
les  marchandifes  ordinaires.  Les  maifons  par- 
ticulières n^offrent  du  côté  de  la  rue,  que  des 
murs  fans  prefqu^aucune  ouverture  ,  parcç 
qu'elles  reçoivent  le,  jour  par  des  cours  intéi- 
rieures.  Lçs  fpeâateurs  étaient  dans  la  rue  ou 
dans  les  bateaux  qui  couvraient  le  côté  de  la 
rivière  oppofé  à  la  ville.  Il  n*y  avait  que  très- 
peu  de  femmes ,  cependant  malgré  {on  extrême 
curiofité,  ce  peuple  confervait  beaucoup  d'or- 
dre &  de  décence;  &  par  un  fentiment  de  con- 
venance mutuelle ,  les  Chinois  de  laclafTein- 
férieuret  lefqueis  portent  ordinairement  des 
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chapeaux  de  paille ,,  repaient  découverts  pen*» 
Ciûne.    j3nt  que  Tambaffad^  paffait. 

La  fl(j>t(e  des  yachts  s'arrêta  à  peu  près  daas 
le  centre  de  la  ville ,  &  vis-à-vis  d*un  pavillon 
où  le  vice-roî  tattendait  rambafiadeun  11  s*y 
était  rendu  par  terre.  L'an»baffadeur  débarqua 
avec  les  principales  perfonnes  attachées  à  rain« 
baflade  $  &  accomp^gpé  de  tous  fes  dbmefti- 
ques ,  fes  muficiens  &  fes  gardes.  Il  fut  reçu 
au  rivage ,  &  par  le  vice-roi  »  &  par  le  légat 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Un  corps  de  trou- 
pes chinoifes  était  aligné  derrière  eux.  Comme 
]1  faifait  extrêmement  chaud ,  plufîeurs  de  ces 
militaires  portaient  des  éventails  avec  des 
armes. 

Le  vice-rdi  conduifit  Tambafladeur  &  les 
principales  perfonnes  de  fa  fuite  dans  le  pa-* 
Villon  9  au  fond  duquel  il  y  avait  un  endroit 
obfcur  ;  un  fanâuaire  ^  où  la  majefté  de  Tem- 
pereur  était  fuppofée  réfider  fans  cefle.  Il 
était  enjoint  de  témoigner  un  grand  refpeâ  i 
jcette  majefté  ,  &  quelque  (ingulier  que  cela 
fut, on  allait  y  faire  une  profonde  inclination. 

Lorfqu'on  eut  fervi  le  thé ,  les  confitures  & 
divers  rafraîchiffe mens ,  &  qu'on  fe  fut  fait 
des  civilités  réciproques  ,  le  légat  annonça  à 
Tambaffadeur  que  Tempereur  était  à  Zhé-hol^ 
en  Tanarie  »  lieu  qu'il  avait  coutume  d'habi- 
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ter  Vétéf^  oùU  votttau  céUbrer  Kanmverfaîîe  sf? 
de  fa  fiaiffance.  H  ajouu  que  c^étaii^Iâ ,  que  ^^*^* 
fa  majeftë  impériale  fouhaitàît  recevoir  Tam- 
bafladeur.  Indépendamment  du  defir  qu^avah 
lord  Macartney  ,  de  complaire  aux  voAux  de 
Tempereur,  il  fut  extrêmement  flatCë  de  pou^» 
voir  aller  en  Tartarie  9  parce  qu*il  aurait  oc«* 
cafion  de  voir  fur  les  frontières  la  grande  mu* 
raille  de  la  Chine. 

Dès  que  rambalRadeur  &  les  principales 
perfonnes  de  fa  faite  furent  rentres  à  bord  de 
leurs  diflPërens  yachts ,  le  vice-roi  leur  envoya 
fervir  à  chacun  un  magnifique  rôpas.  Il  jot<* 
gnit  à  cela  ^  on  préfent  de  thé ,  de  foieries 
&  de  mouffelines^r  Parmi  les  diverfes  preuves 
de  fon  attention  ,  le  vice* roi  fit  élever  un 
théâtre  ^  vis-à*vii  de  ryacht  de  rambaiTadeur» 
Le  dehors  du  bâtiment  était  peint  de  couleurs 
très -brillâmes  «  très  -'  gaies»  très  *  variées^  Les 
décorations  du  théâtre  produifaient  des  effets 
extrdmeiDenf  agréables  ;  les  aâeurs  jouèrent 
fucc^ffivéïnent  pendant  fe  jour ,  ëc  des  pan^ 
tomittes  &  dev  dritnei  faiftoriques.  Ils  avaient 
le  coâume  qtie  portaient  les  Chinois  â  Tëpo* 
que  oà  avaient  vé^u  les  perfonr^ages  qu'ils  r^^ 
préfentaiént«  Le  dialogue  était  un  récitatif  ac-^ 
compagne  pdr  plufieurs  inftrumens.  Cbaque 
|ûiiife  était  remplie  jpar  un  grand  fracas,  Oa 


6o      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

voyait  les  muficiens  par  derrière  le  théâtre  qoi  » 

^^™*"  quoique  large  ,  avait  peu  de  profondeur*  En 
parailTaht  pour  la  première  fois ,  chaque  ac« 
teur  annonçait  quel  rôle  il  jouait ,  &  en  quel 
lieu  fe  paflTait  Tafiion  qu*on  repréfencait* 
L'unité  du  lieu  était  fans  doute  obfervéé  , 
car  pendant  la  durée  .d*u  ne  pièce,  la  fcène 
ne  changeait  jamais.  Les  rôles  de  femme 
étaient  remplis  par  des  enfans  ou  par  des  eu- 
nuques. 

Le  foir  le  temps  étant  favorable  au  départ  » 
plufîeurs  yachts  &  autres  bâtimens  qui  dépen- 
daient de  TambaiTade  ou  y  avaient  rapport  » 
firent  voilé,  jufqu'un  peu  au  delà  àtTien-fing. 
A  mefure  qu*on  traverfait  cette  ville ,  on  re« 
marquait  qu*elle  était  très-étendue.  Les  man- 
darins qui  y  réfidarent,  aflfurèrentqu^elle  con- 
tenait fept  cent  mille  âmes;  le  nombre  im- 
menfe  de  fpeâateurs  que  les  Anglais  yvirem^ 
rendait  ce  calcul  vraifemblable. 

Les  maifons  de  Tien-fing  qui  ,  ayant  des 
boutiques  pour  le  détail  des  marchandifes  t 
ou  pour  les  gens  de  métiers  »  étaient  ouvertes  ^ 
fur  la  rue,  paraifTaient  aufii  remplies  de  monde  ' 
que  les  jonques.  On  peut  fe  former  une  idée 
des  perfonnes  qui  logeaient  dans  les  autres 
habitations ,  non-feulement  par  le  nombre  de 
fpeâateurs  vus  dehors  ^  mais  par  le  confiant  &; 
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patriarcbal  ufage  de  ce  peuple  ,  qiii  raffetti* 
ble  9  fous  un  feul  toit  &  dans  de  petits  appar-  ^^** 
temens  «  toutes  les  branches  &  les  génération» 
exifbntes  d'une  même  famille»  D'après  cet 
ufage  f  confervé  pac  les  Chinois  émigrés  »  qui 
font  â  Batavia  »  on  trouva  en  faifant  un  dé* 
siombrement  ezaâ  de  cette  colonie  «  qu'il  y 
avait  dans  chaque  maifon  cbinoife  »  dix  hom* 
mes  en  eut  de  porter  Jes  armes. 

Les.  maifons  de  Tien  •  âng ,  font  bâties  en 
briques  bleues  t  ou  couleur  de  plomb.  Plu» 
fieurs  ont  deux  étages  9  ce  qui  eft  contraire  i 
la  mode  générale ,  que  1  les  Chinois  afEcâent 
dans  leur  manière  de  bâtir.  La  plupart  préfet. 
rent  des  maifons  à  un  feul  étage  ,  &  ils  font 
fouvent  embarraiTési  quand  ils  montent  un^efca« 
lier  9  ou  qu'ils  font  dans  un  endroit  élevé»  & 
qu'ils  regardent  en  bas. 

En  continuant  fa  route  ,  Fa^nbaflade  ne  vit 
quTun  pays  fuhivé  aVec  le  plus  grand  foin» 
Lesbor4s  dix  Pei^Ho  font,  en  quelques  en^* 
droits  9  revêtus  dé  parapets  de  granit ,  pour 
contenir  l'effet  des  débordemens.  Dans  d'au- 
treSf  il  y  a.  des  .digues  r»  faites  auffi  avec  da 
granit 9  extrênoemient  longues,  fie  garnies  d'é- 
clttfes  de  dtflance  en  diftance >  pour  diilribuer 
avec  égalité  Teau  dont  on  arro£e.  les  champs 
voîiina.  ...    :  »  ^ 
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Les  marées  dont  le  flux  avait  accélère  br 
Cliine.  fj^2Lvche  des  yachts  qui  portaient  l'ambaffade , 
eeflerent  de  ie  faire  fentir  a  environ  tremte 
milles  au'delà  de  Tiemfing^iQuandil  n^ avait 
point  de  vent  »  on  voyait  cpoimuném^nt  lee 
matelocfs  faire  ufage  de  deux  jtràs  ?  larges  avit 
ipns.  jLe4irs  mouvemejis  étaient  réglés  par  un 
air  t4^s*gai  que  cbamaù  le  ^ilotê^  &  auquel 
les  rameurs  répondaient  en:  cfaoras«  Ce  mâme 
aÎ2  eftabantë  à  «bprd  de  tous  les  bâ£imeas.^& 
lorfqud  dans  uiie  nuit  paiffibl&f  par  un  bean;^ 
claif  deiujie ,  on  t^enteod  répéter  de  cent  diffé*^ 
leotes  jonques,  qt|i  ^l^ivQnc  dtflEéresïtes  dii 
reâioi^s  ,  ça  fe  fait  une  agréable  idée  dii  eoa# 
scntemeat  (le  cette  clafle  laborieu£si,  qui  vit 
eontinueHemenc  fur  i^€M^ ,  &  forme  -une  par^ 
tte  con/idécable  de  la  population  d^  la  Cbine. 
Une  foule  d'objets  attirait  fur  le  rivage  V^9 
tèntîan'  des  voyageurs  ,&  lea  engageait  iouiv^nt 
â'quitteff  fes  yachtsxiomia  marcbeéuit  fi  lente ^ 
qu'on  pouvait  aifément  faire  des  exeurfîons  i 
secr^. .  Mais  les  Anglais  s^aperçurenc  bientôt 
qu'ik  écaîent  f«irveillés  ^ivecune  jak)u{ie,  une 
fufpicieaqui  furpaiTait  toi^  ce  <}u*iU  avaieni 
kl  ou^ntepdu  r^cotveer  de  ia  rigourMXe  po:^ 
lice  des  OikifidSr  Ce  xhangeinent  ecak  iWei 
dfs  oiidrea  du.Jégat.  On. ne  iavaic â  qjioi 'acé 
tribuer   ces  inutiles  mefures  de   cont«ainie'{ 
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enfin 9  d'après  plulieurs  mots  que  les  manda- 
rins laiffèrent  échapper  dans  leur  converfation     Otmjt. 
familière  avec  Tinterprête,  celui-ci  découvrit 
que  la  cour  était  depuis  très-peu  <le  temps 
mécontente  de  la  nation  Ânglaife,  qu'on  avait 
accufée  d'avoir  fecouru  les  ennemis  de  l'empe- 
reur de  la  Chine  9  dans  une  guerre  qu'il  faiiait 
au  Thibet.  L'ambafladeur  était  convaincu  que 
ce  fait   était  faux;   mais  il  n^fn  Tentait  pas 
moins  que  la  foi  qu'on  y  ajoutait  fuffifaic  pour 
que  la  cour  de  la  Chine  ceiT^t-  d'avoir  d^s 
•difpofitions  favorables  pour  le  gpiàvernemeAt 
de  Ut  Grande  Bretagne  &  mêoÀe  aucune  con- 
fiance en  lui.  » 
Si  avant  de  quitter  le  vpifinage  de  Çaqtoo  » 
Lord  Macartney  eût»  par  bophei^r»  été  is- 
^formé  des  événemens  de  la  guerre  du  Tfaibes, 
il  aurait  pu  xlétruire  TefFet  des  £iux  rappons 
qu'ils  avaîeat  occafionnés  ;  mais  U  ignorait  en- 
xore  complètement  toutes  les  cirponftances  qui 
{érvaiem  de  prétexte  aux  ruaieurs  injurienfes  fe- 
mécê  contre  lesAnglais  ;  toutefois  l'ambafladeur 
réuifit  dans  les  (oins  .au'il  fe.  donna  pçur  con- 
vaincre  les  deux  mandarins  que  ThiftoiFe  qu'on 
leur  avait  débitée 5  rf^vait  aueun^fondemenc. 
:  Remjûiaide  confiance  en  lui  «  ils  ne  pouvaient 
manquer  de  croire  i  la  vérité  At  ces  affertiona  ; 
Biais  ils  n'étaient  point  iautoriff  s  à  commuiur 
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quer  direâement  avec  la  cour*  D'ailleurs  « 
.Chine,  comme  ils  étaient  de  race  chinoife»  ils  n^a- 
vaient  aucune  efpèce  xl^infliience  fur  le  légat 
tartare.  Une  iecrète  antipathie  fubfifte  toujours 
entre  ces  deux  nations. 

Le  légat  était  le  feul  à  qui  il  fut' permis  de 
Gorrefpondre  avec  h  gouvernement  »  relati* 
vement  à  rambaflade.Lord  Maca'rtney  employa 
tous  les  moyens  pbfRbles  pour  captiver  fa 
bienveillance.  Il  profita  des  occaflôns  qui  fè 
préfentèrent  pour  Tinformer  de  la  grande  dif« 
tance  qu*il  y  avait  de  Calcutta  au  Tbibet ,  & 
pour  lui  préfenter  de  quelles  foibles  confë- 
quences  étaient  les  relations  dés  Âhglois  avec 
ce  pays ,  en  comparaifon  de  leur  commerce 
i  Canton  9  &  par  conféquentcombieh'plus  ils 
mettaient  de  prix  à  ce  qui  avait  rapport  a  ce 
dernier  objet  ;  il  fit  aufli  mention  desinftruâiotis 
conftamment  données  au  gouverneur  général 
du  Bengale  9  inftruâions  qui  portent  d*avoir 
une  attention  particulière  pour  ceux  ^e  fès 
voifins  9  qui  font  alliés  de  Tempire  de  la 
Chine  •  ou  fous  la  proteâion  immédiate  de 
cet  empire» 

Le  légat  ne  montra  aucune  difpofition  i 
rendre  juftice aux  anglais»  ni  à  rambafladeur  ; 
foii  pair  méfiance,  foit par mauvaife  volonté» 
il^  ref ufa  d^expédier  par  les  meflagers  du  gôu- 

yeroementt 
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vernetnent»  les  lettrjcs  que  Lord  Marcartney* 


privait  aux  commflalres  de  la  xompagoie  ^Wnei 
à  Canton.  L'ambafTade  fut  auili  priv-ee  de« 
coQ:ta)unicatîons  les  plus  néceflairesi  &  ti^ùt  que 
fort  peu  d*efpoic  d'être! mieux  traitée  à  Tave- 
•nir.  Le  légat  étattrami  et  la  créature  du. grand 
<;olao  ou  premier  minière  ;  d*après  la  condi)ite 
.de  l'un  on  pouvait  ijctger  des  imetitions  de 
Tautre.  .    ^    .  :        ,  ; 

Telles  étaient,  les  circonftances  contrariantes 
daAS  léfquelles.  fe  .trouva  TambaiTade  avant 
d'arriver  à  la  capitale;  elle  n^allait  que  très*' 
lentement  contrelâ  courant  de  la  rivière.  Oan$ 
cette  route  »  <m  rencontrait  à  chaque  pas  de 
grandes  jonques  qui  revenaient  de  porter  du  blé 
à  Pékin  ;  fur  le  pont  déchaque  grande  jonque  eft 
une  longue  rangée  d'appartemens  habitées  par 
plufîeurs  familles.  Les  Anglais  calculèrent  que 
châcuti  de  ces  bâtimens  ne  contenait  pas  rrioins 
de   cinquante   perfonnes  «    &    qu'entre  Tong* 
cKow-foii  &  Tien-fittg  ;  il  y   avait  au  moins 
mille  jonques  à  grains*  ce  qui  faifait  cinquante 
-mille  hàbitans.  Une   quantité  imrhenfe  d*aû- 
'tre  bateaux  de  diverfe  efpècet  defcendait  ou 
'remontait  la  rivière ,  ou  était  à  Tancre  devant 
'lésvîilcsbâties  fur  fes  bords,  &  les  perfonnes  qui 
demeuraient  dans  ces  bateaux ,  étaient  au  moins 
zk  nombre  dfi  cinquante  mille  ;  ainfi^  fur  un  feul 
Tome  XXX.'    -.  E 
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bras    d'une    rivière  ,    la   population   de   cei 
ciiiiie.     habitations  mobiles  s'élevait  à  cenc  mille  per- 
fonnes.» 

Dans  cette  peu  profonde  rivière ,  la  vafe  oh 
Targile  délayée  que  remuent  les  grandes  jon- 
ques t  ou  qui  fe  détache  de  fes  bords  peu 
folides  9  ou  enfin  ,  qui  eft  entraînée  des  mon- 
tagnes éloignées ,  refte  mêlée  a  fon  eau  »  en  fi 
grande  quantité,  que  cette  eau  en  ed  peu  potable; 
mais  on  Téclaircit  promptement  parle  procédé 
crès-fimple  que  voici.  On  met  un  petit  mor<- 
ceau  d'alun  dans  le  creux  d'un  bambou  percé 
.de  plufieurs  trous  ;  enfuite  on  remue  pendant 
trois  ou  quatre  minutes  avec  ce  bambou  l'eau 
qu'on  a  puifée  dans  la  rivière.  Les  particules 
.de  terrefe  mêlant  avec  l'alun,  font  précipitées  au 
fond  du  vafe,  &  l'eau  qui  efi  au-delTus  refte 
pure  &  diaphane. 

A  la  Chine ,  les  perfonnes  d'un  rang  élevé 
font  fi  difiiciles  fur  la  qualité  de  Teau  ^  qu'elles 
en  boivent  rarement ,  fans  qu'elle  ait  été  dif- 
tillée*  Tous  les  autres  chinois  font  infufer  du 
thé  ou  quelques  autres  végétaux  falubresdant 
l'eau  dont  ils  font  ufage;  ils  la  prennent  or- 
dinairement chaude ,  ainfi  que  le  vin  &  les 
autres  liquides.  L'habitude  a  unt  d'efiet  fur  les 
fensy  que  lorfque  les  liqueurs  fpiritueufes  ou 
fermentées  font  chauffées ,  cette  nation  le» 
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trouve  plus  agréables ,  comme  plus  faînes,  «mm^m 
Quoique  le  thé  foit  le  breuvage  général  des    C^»- 
Chinois,  qu^ils  le  boivent  entre  les  repas  & 
qu*îls  en   préfentent  à   toutes  les  heures  du 
joar»  a  ceux  qui  leur  rendent  vifite  ,  ils  ai- 
ment auffî  beaucoup ,  &  fur-tout  dans  les  pro- 
vinces du  Nord,  les  liqueurs  fortes  ;  ils  favent 
cependant   jouir  pendant  Tété   de   Tagréable 
fraîcheur  que  produit  la  glace.  Les  jouiflances 
fenfuelles  et  cafanières ,  plutôt  que  les  exer- 
cices du  corps  &  les  plaifirs  de  Tâme,  fem- 
blent  être  les  principales  reflburces  des  Chinois 
pour  remplir  les  heures  où  ils  n\)nr  point  d*oc* 
cupationsfér  ieufes/ 

Les  deux  mandarins  payaient  une  grande 
partie  de  leur  temps  â's^entretenir  avec  Tarn*» 
bafladeur  &  les  principales  perfonnes  de  fa 
fuite  par  te  fecours  des  interprètes  ;  â  la  vérité 
ils  fiiifaient .  bien  moins  de  qûeftions  que  de 
réponfes  ;  quoique  leur  opinipn  fe  reflentit  de 
la  partialité  nationale ,  ils  femblaient  s^attacher 
à  être  exaôs  dans  les  faits  quMs  racontaient. 
Le  légat  avait  rarement  des  converfations  fa* 
milîères  avec  TambaiTadeur;  on  ne  jugeait  pas 
même  convenable  de  faire  «  en  fa  préfence,  ^ 
beaucoup  de  queftions  fur  la  Chine ,  quoi- 
qu'il fit  la  route  par  terre,  &  avec  beaucoup 
de  pompe  I  i|  rendait  chaque  jour  vifîteau 

E  2 
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Lûrd  Maciifftn^y.  Sià  marche  était  pcétédëe  pai 
Chiaer     des  iolààts  ou  des  d^meftiqu^s ,  qu^annonçaîe/it 
à  haute- voix  fon  appjTpçbe. 

]1  eil  très-rare  quVix  mandarin ,  d'un  xMg 
élevé»  voyage  ou  ibrfe  jamais  de  fa  maiibn, 
fans  un  train  convenable  à  fa  dignité.  |l  efiii  ef-- 
ient^^l  pour  les  hommes  revêciis  de  quejq^e 
dignité  »  de  confeirv^r  fans  ç^fTe  ks  dehors, 
faits  pour  infpirer  du.  refpect  au  vu]^alre>^ 
que  fi  on  les  voyait  pai&r  dans  la  sue  ians  leur 
fuite  9  on  regarderait  cela  cpmme  une  forte 
dedégradafionw 

A  chaque  ville,  un  peu  cociifîdérable  &  4 
chaque  pofte  militaire  ,  fitué  fur  iç  bor4  de  la 
rivière ,  les  tripes  étaient  rangées  e«  ligrie , 
jufqa'â  ce  que  les  yachts  qui  portaient  Taixi- 
bafTade  euff^nt  paifé,  &  ontii^it  trois  coc^s 
de  canon  poi).X)la  faluer.  Ces  canons  étaîetfihc 
des  efpèçes  dç  peta^rds  courts  qifi  jie/^çrvent 
'  que  pour  les  faiuts^  On  n Y  aiet  qu^ut^e  petite 
quantité  d^,  poudre;,  enfujtte  ils  font  placés 
perpendicul^irem^t  dans  la  tçrre  &  remplis; 
de  fable. 

Depuis  leui:  arrivée  en  Chine»  les  perfon^ 
nés  qui  comfpiiaiet^t  rambaflade  avaîeot.i  peine 
vu  un  nuag^  fe  mouvoir  dans  les  cieux  ;  ell^a. 
n'avaient  pas  Qop  plus  aperçu  une  ieule  émi« 
nence  eotr  eu;t  &  rhofi^on.  Ce  ne  fut  que  fe 
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quatorzième  jour  après  leur  départ  de  Ticnib- 
iingy  qu'eilea  diftinguèveot  de  hautei  motïtar 
gnes  bleues  du.  coié  du  novd-Koueft  ;  c^  mon* 
tagnes  annonçaient  Tapproche  de  Pékm,  au*^ 
delà  duK|uel  elles  étaient  fituées»  Deux  jours 
après,  k6^àti793  ^  les  yachts  jdtèt«n« Taf»- 
cre  à  deus  mîHes  de  cetee  grande  capitale ,  if, 
à  un  deroi  -  mille  de  la  cité  de  Tong-'ckoufou^ 
ou  le  Pci-Ho  ceffe  d'être  navif^le  ^  fi  ce  d'^ft 
;pa£  des  canots.  L'ambaffadeur  interrompîi  poa>r 
quelque  temps  fes  voyages  par  eafo.  U  y  a  de 
Ticn-fing  à  Tong"  chou -fou  énrîroti  quati»- 
vingt  dix  milles. 

L'ambaffade  avaÎK  j^ufo^u 'alors  ^  (^^i  ia*  route 
vers  la  capitale  de  la  Chine  »  fansfasigQe  & 
fans  embarras.  Les  voyageurs  nVvaieot  p« 
qu'être  flattés  de  trouves»  dans  tous  les- ob- 
jets ^  qui  s'oiFraieat  i  eut  ^  une  nouveauté 
agréable  aux  yeux  »  ou  iinÊéreiSani»  pour  Tef- 
prit.  Us  confidéraient  cette  vafte  plakie  qui- 
s'offrait  i  leurs  regards  comwm  un  ^eâacle 
.d'une  étendue  à  laquelle  os  peut  d&fBtfiJieAienc 
trouver  ailleurs  des  objtetsde  comparai&m.Yers 
l^extrémité  occidentale  de  cette  imnaienfe 
plaine  »  eft  bâ»  Pékin  capitale  de  la.  Chinew 
Il  faut  traverfer  cette  ville  pour  fe  rendre  de 
Tong-chou-^fou ,  au  palais  d'Aucomiiie!  de  Tem* 
p^reur;  c^eft  la  qu'il  fallait  dépoferkis.pféfens^i 
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L'ambaffadeùr  &  fa  fuite  devaient  demeurer 
Chine.     |.pm  pj-^j  jg  qj^  même  palais ,  pendant  qu'on 

ferait  lt;s  préparatifs  néceflàires  pour  leur 
voyage  en  Tartarie* 

Le  temple  ou  monafière  où  logèrent  Tam- 
bafladèur  &  fa  fuite ,  était  defTervi  par  douze 
prêtres  de  la  religion  de  Fo  ,  laquelle  eft  le  plus 
généralement  répandue  â  la  Chine.  Cet  édifice 
fert  de  caravanférai ,  où  logent  les  perfonnes 
d'un  certain  rang ,  lorfqu*elles  voyagent  pour  le 
fervice  public.  La  divinité  la  plus  remarqua- 
^  ble  de  ce  temple  ,  efl  une  perfonnification  de  la 
providence ,  fous  la  forme  d*une  femme ,  tenant 
dans  fa.  main  un  plateau  rond  au  milieu  duquel 
eft  peint  un  œil;  cette  figure  a  de  la  grâce 
&  de  la  dignité. 

La  fuite  nombreufe  de  TambafTadeur  occupa 
prefque  tous  les  logemens  du  monaftère  ;  il 
ny  refla  qu'un  feul  prêtre  pour  foîgner  les 
lampes  du  temple.  Les  autres  moines  fe  reti« 
rèrent  dans  un  monaftèce  voifin  ;  mais  ils  fe 
rendaient  dans  le  temple  ,  lorfque  les  heures 
de  la  dévotion  les  y  appelaient  ;  les  apparte- 
mens  qu'ils  avaient  cédés  aux  Anglais  étaient 
frais  &  agréables  «  malgré  la  chaleur  ^e  la 
faifon. 

Le  lendemain  de  l'arrivée  de  l'ambafTade  â 
Tong-chou-fou  »  tous  les  Anglais  furent  in* 
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yités  à  un  feftin  que  donnèrent  les  manda*, 
tins  ;  Theure  â  laquelle  ce  banquet  eût  lieu  ^^*^ 
leur  fit  juger  que  c'était  un  déjeuner.  Il  pa* 
roit  diaprés  cet  exemple ,  que  quand  lés  Chi» 
nois  veulent  traiter  quelqu^ùn  avec  beaucoup 
de  politefle  ,  Tétiquette  coniifte  non  feulement 
âTinviter  lui-mâme,  mais  toutes  lest  perfonnesde' 
ÙL  fuite  quelles  qu'elles  foient.  Les  fpefbteurs^ 
étaient  en  fi  grand  nombre  fur  le  vafte  &  fa« 
blonneux  terrain  qui  s'élève  entre  le  monaAère' 
&  la  rivière ,  qu'on  y  avait  drefledes  échoppes^ 
où  l'on  vendait  différentes  chofes ,  mais  princi* 
paiement  .des  fruits  &  des  liqueurs  ;  ni  parmi 
la  multitude  afiemblée  près  de  Tong-chou* 
fou ,  ni  dans  la  foule  que  l'approche  de  l'am* 
bafTade  avait  attirée  ailleurs  »  depuis  ion  en* 
trée  en  Chine»,  on  ne  remarquait  pas  un  feul 
homme  vêtu  en  mandiant,  ou  qui  parut  vou* 
loir  demander  l'aumône;  beaucoup  de  gens  , 
il  eft  vrai  »  avaient  Tait  peu  aifés»  mais  aucun 
n'était  réduit  â  la  nécefiité  9  ou  nourri  dan» 
rhabitude  d'implorer  la  charité  d'un  étranger» 
L'ambaffadeur  avait ,  de  temps  en  tempa 
donné  des  gratifications  aux  équipages  de» 
yachts  &  aux  autres  Chinois  employés  pour 
i'ambailade;  mais  ces  largefies  n'étaient  ja* 
inai«  demandées ,  &  on  les  fai(aità  l'infçu  de» 
mandarins    qui    prirent  la    peine   d'accom-^ 


pagnex  qu^ilq^uos  Anglais  <}ui  aHârent  daat  ht 
Chine,  y^jj^  vcùliBre  pûur  faire  de  petites  emplettea  ;. 
on  le3  fit,  paiTer  par  un  graacb  faubourg  qui. 
touche  à  Tong-éhou-fou.  C^tte  ville  efk  ea-^ 
tourée  as.  murcaiiiea  bâties  en  briques;  &  pkis 
hantes  que  les  tnaifons  qu'elles. renferment ,> 
&  qu^on  a  pour  la  plupart  conâruites  en  bois« 
Les  principales  rues  font  droites,  pavées  avec, 
de  grandes  pierres  carrées  &  des  trottcârs  çl& 
chaque  côté;  beaucoup  d'hommes^du  peuple, 
étaient  nus  depuis  la  ceinture  jufqn^en  haut.  La 
plupart  des  maifons  avaient  des  boutiques  far 
la  rue ,  les.  unes  remplies  de  n:acchandifes ,  les. 
autres  occupées  par  des  gens  do  métier ,  & 
de  tous  côtés  on  déployait  une  iniduftrie 
qu^excitaitt  fans  doute,  le  voifintge  d«  Pékin»^ 
Le  dehors  des  boutiques  était  peine  de  couleurs 
très-^variées  &  très-agréabli^^ 

L'afpeâ  des  Anglais  interrompit  »  pbur 
quelque  temps  les  occupations  du  peuple  ^  les 
habits,  courts^  les  vifages  rafést  de  «nos  voya* 
geurs ,  fortnaient  un  fpeâacljsl  nouveau  qui 
excitait  la  furprife  ;  en  parcourant  les  rues 
les  voyagems  remarquèrent  en  plufieurs.  en* 
droits  le  type  d^une  éclipfe.  de  lune. ^ui  de^ 
vait  avoir  lieu  fous  peu  de.  texnipsi  Le  gou- 
vernement Chinois,  toujours  attentif  à  fonder 
ion  autosité  fur  Topinion  quele  pouple  ado 
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ft  fageffe  fuperieure  ,  a  ppofké  du  préjugé 
fur  les  éclipfes ,  en  fe  réfetva^i  exclufivemeivt  ^^^^^'^ 
la  faculté  de  comrhum^uer  au  peuple ,  tout 
ce  que  là  fclence  St  les  ebfervatîon»  aftrono.^ 
éiiques  petivènt  apprendre  à  cet  égard.  Oéttw 
communication  fe  fak  enftiite ,  ccimme  daits' 
Hoccafioh  dent  nous-  venons  de  parîèp,  au 
moment  te  plus  propice  &  avec  une  fôlennîté. 
qti*accroît  encore  la  vénération  du  peuple  pour 
ce  prévoyant  pouvoir  dont  il  reçoit  des  inU 
ttu^ofls  fî  intére:âantes. 

1 

Quand  aux  éclipfies  de  folell ,  les  babkans) 
de  la  Chine  croyent  qu^ib  préfagent  quelqâ^ 
grande  calamité;  &  comme  on  prend  beau^ 
coup  de  pein^  pour  leur  perfuader  q^eieuf 
|Hofpérité  eft  due  à  la  fagefle  &  aux  ^vertus  de 
leur  fouverain ,  ils  croyent  auâi  qu  Uy  a  de  fa 
iaute  9  s'il  paraît  dans  tes  cieux  quelque  an* 
gare  funefte.  Uempej-evg?  ik  h  prudence  àe 
i^gler  fa  conduite  d^apràs^  cet  incomtnode  pré^ 
jugé  ;  U  n^entroprand  jamais  rien  à  rapprocha 
d*une-  écliple  de  foleil  ;  il  affede  ^  au  coiurraîre  . 
de  fe  retirefr  loin  de  la  préfence  de  fes  cour>^ 
tifan»,.  &  dNsxamu^er  avec  &>în  radminiftpatiort» 
de  Jl-em^pire ,  afin  de  corriger  les  errei^is^  qui 
peuvent  avoir  été  commifes ,  &  par  rapponf 
auxquelles  il  femble  que   TécUpfe  i  lieu  ;  î) 
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[invite  en  même .  temps  fes  fujets  de  lui  dire 
^*^°^-    librement  leurs  avis. 

Quelques-uns  des  mandarins  qui  accompa- 
gnaient les  Anglais  9  connaifTaient  fort  bien 
la  véritable  caufe  des  ëclipfes  ;  ils  favaient 
aufii  qu*il  y  avait  ^  la  cour  de  Pékin  des  Eu- 
ropéens employés  à  les  calculer;  mais  iU 
croyaient  que  les  Chinois  étaient  en  état  de 
les  prédire  avec  affez  d*exaâitude.  Il  y  â  parmi 
les  Chinois ,  d^attentife ,  de  patiens  obferva- 
teurs  t  mais  ils  ne  poiTèdent  pas  aflfez  la  fcience 
du  caloul  9  pour  parvenir  à  la  folution  d*un 
problême  compliqué  ;  les  premières  opérations 
de  Tarithmétiqùe  ne  font  pas  généralement 
connues  du  peuple.  Les  chinois  font  leurs  cal* 
culs,  par  le  moyen  d*une  machine  dans  la- 
quelle des  boules  font  enfilées  avec  des  fils 
d'archal.fur  différentes  colonnes/  &  arrangées 
dans  le  fyflême  des  chiffres  arabes.  Les  boules 
repréfentant  les  unités ,  font  fur  la  première 
colonne»  avec  une  progreflion  décuple  pour 
le»  autres  colonnes  de  droite  à  gauche. 

Les  temples  chinois  ne  font  guère  plus  hauts 
que  les  maifons  ordinaires;  on  en  a  un  exemple 
dans  celui  où  logea  Tambaflade  »  à  fon  pafTage 
i  Tohg-chou-fou.  La  préfence  des  étrangers 
n'empêchait  pas  qu*il  n  y  eût  une  affluence  do 
dévots  ;  &  en  affîflant  aux  cérémonies  de  la 
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religion  de  Fo ,  les  Anglais  furent  frappés  de 
la  reflemblance  qu'il  y  a  entre  les  formes  exté-  ^^da». 
rieures  de  cette  religion  &  celles  de  rëglife 
romaine.  Sur  Tautel  d'un  temple  chinois  t  on 
voit  fouvent  derrière  un  écran  une  ftatue  qui 
reflemble  à  celle  de  la  Vierge-Marie;  on  la 
nomme  Cfùn  -  mou ,  c'eft  -  â  -  dire ,  la  mère 
facrée  :  elle  eft  adife  dans  une  alcôve,  &  tient 
un  enfant  dans  fes  bras;  une  auréole 9  qu^on 
appelle  le  cercle  de  gloire,  eft  autour  de  fa 
tête ,  &  des  cierges  brûlent  fsTns  cefie  devant 
elle.  Les  longues  &  groflières  robes  des  prêtres 
de  Fût  &  leur  ceinture  de  éorde»  les  fait 
reiTembler  aux  moines  de  Tordre  de  Saint 
François.  Ils  vivent  comme  ces  derniers,  en 
célibataires  ,  demeurent  enfemble  dans  des 
couvens,  &  s^impofeht  quelquefois  des  pént«- 
tences  volontaires  &  une  rigoureufe  abftinence.'      , 

Il  n'y  a  point  en  Chine  d^  religion  domi- 
nante. Les  prêtres  d'aucun  culte  ne  font  payés, 
préférés  ni  encouragés  par  l*état.  L'empereur 
profefte  une  religion;  plufieurs  ihandarins  en 
ont  une  autre  ;  la  majorité  du  peuple  en  fuit 
une  troisième,  qui  eft  celle  de  Fo«  Non-feu- 
lement des  offices  habituels  attirent  dans  les 
temples  lôs' prêtres  &  les  femmes,  mais  tous  les 
difciples  de  Fo  s*y  rendent  lorfqu*ils  font  à  la 
veille  de  fe  marier ,  d'entreprendre  un  voyage  » 
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ou  de  cofidurre  quéjquc  afFairé  importante» 
^^^'  Ife  cBokflt  cfu'âlQrt  il  çft  néceffaire  pour  eux 
de  coofulter  la  divinité  tutélaire ,  &  ils  s*y 
prennent  ds  di^renteâ  manières. — Q4xelqaes«* 
«AS  mtticnx  dans  le  exeu^  d'un  bambou  plu« 
fieurs  petits  bâcom  coafacfés,  qui  font  tnar-» 
qués  &  numérotés.  Le  confuliant^  à  genoux 
devant  1  aiitel  ;  k^oue  le  bambou  ^  jufqii'à  ce 
qu*un  des  bâtons  tenshe  â  terji^.  On  en  exa^ 
snine  lia  marque  »  &  eellè  qui  y.,  correfpond 
dans  un  livre  que  le  ptètre  tient  ouvert ,  ré- 
pond à  la  quefiion  qu'on  a  faite.  D'autres 
jettent  eu  ïalr  ij^o  polygone  de  bois»  dofit 
chaque  face  a  (à  marque  particulière  ;  &  quand 
il  tomber  la  marque  qui  fetfouve  en  haut,  efl 
celle  qui  indique  la  réponfe  du  livre  du  deftin« 
Si  cette  réponfe  eft  favorable,  celui  qu'elle 
C(j>nceine  ie  proderne  avec  gratitude ,,  &  en? 
Ujeprend  avec  confiance  VaiBFaiiie  qui  Tintérefie* 
lies  temples  Ibot  toujours  oit^vens  pour,  ceux 
qui  défirent  interi^gec  le  lort. 

Peu  de  CHinoia ,  dicon^  portent  l^rs  vœux 
{ur  d'autres  objets  que  ceuH  qui  eo€^ rapport 
aux  avantages  de  cette  vie.  Cepentkot  la  re* 
ligian  de  Fq  profefle  la  tranfmîgratien  des 
âmes  «  &  piomet  le  bonheur  à  des  conditions 
qui ,  fans  d&ute ,  fe  bornaient  d«an$.  l'iorigine 
fi  la  pratique  des  vertus  morales»  mais  qui^ 
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depuis  »  ont  ^été  remplacées  par  des  cpntriba*- 
tîons  pour  l'édificatioii  ou  la  jreparation  des 
temples/  &  reotreûesi  des  prêtres  ;  &  par  une 
attention  ârî6le  à  des  règles  particulières  ^ 
ceuK.  qui  negll^prcmi:  .d:e  renapUr  ce  devoir  « 
difenc  les  prêties ,  en  ferocit  cruellemem  punis» 
Leurs  âmes  ip^^^'K^X  dans  le  cocps  des  plus 
vils  animaux^  &  les  foufFsaihces  qu'elles  éprou-^ 
veront 9  ierohr  propoccîonflées  aux  fautes  qu'elle» 
auront  oommifâs.  fous  une  forme  humaine.  . 

Les  cimetières  des  Cfainois  font  loin  de  tout& 
efpècè  de  temple  ;  ils  ne  font  faAÔifiés  que  parla 
vénération  de  ceux  dont  les  cendres  des  pères  ys 
repofent.Lepeupleconferve^cesafile&facrésavec 
;out  le  foin  pofï>t^e.  Cea  Chinois  préfacent  tou- 
jours ^  pour  placer  leUrt s  ^qimeiijàros  ^  les  endroits  ^ 
où  la  terre  n'eft  pas  propre  à  la  culture»  parco 
qu'alors  ces  lieiax  doivent  natuieJUement  refter 
plus  tranquilles  :  o^pendant*  le  pli^s  pauvre 
payfao  ne  t<î>uç;be  po^nt  i  l'endroi^C  où  un  pe^ 
de  terre.  a^GTeinhlee^  annqnce  q^e  jies  reftes  d^ 
quelqu'un  y /epofefit  ;  &jçç(  humble  monu-^ 
va^nt  ejEl;r^f{>eâé-jufqiA'4  iP^  qijl^^le  temps  & 
liS&  effetSigrafiuel^  de  Tair  l'aiel^t^mis  entière-» 
ment  de  niyë^u  avec  le  fpl  qui  l'isnvîronne. 

La  camp^igne.des^environsde  Topg-*çhoa-fot| 
eft  plane  &  fertile  jufqu'à  plusieurs  milles  de  difr^ 
unce  ;  oft  fenirpit  i  quelques  Aiiglajis  Je  raojçefl 
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de  s*y  promener  â  cheval.  Us  rencontrèrent 
plttfîeurs  cavaliers  chinois  qui ,  â  leur  ap» 
proche  «  mettaient  pied  â  terre  par  civilité  : 
c^eft«  à  la  Chine  t  une  marque  de  refpeô  dont 
un  homme  ne  s*abflient  jamais  envers  fes  fu* 
périeurs,  &  la  coutume  s*en  eft  étendue  dans 
ks  autres  parties  de  TOrient.  Le  gouverneur 
&  les.  confeillers  de  Batavia  ne  manquent 
point  d^exiger  un  pareil  honneur  de  toutes  les 
perfonnes  qui  réfident  dans  la  colonie.  A  la 
Gochinchine*  à  Java,  â  Sumatra,  les  Anglais 
remarquèrent  en  beaucoup  de  circonftances 
que  la  Chine  donnait  le  ton  aux  pays  fitués 
dans  les  environs  des  mers  chinoifes.  La  cou* 
leur  jaune  <)ue  porte  Tempereur  de  la  Chine  « 
eftaffeâéepar  tous  les  fouverains  de  rQrienc 
de  TAfie. 

Les  habitations  des  payfans  font  éparfes , 
au  lieu  d*étre  réunies  en  villages.  Les  cabanes 
font  propres  &  commodes.  On  n*y  voit  ni 
clôtures,  ni  portes,  ni  aucune  précaution 
contre  les  bétes  fauvages  &  les  voleurs.  Il  eft 
vrai  que  le  vol  ne  s*y  commet  que  très-rare* 
ment  :  on  ne  Py  punit  pourtant  pas  de  mort, 
â  -moins  qu*il  ne  foit  accompagné  de  quelque 
dangereufe  violence.  Les  femmes  des  payfans 
chinois  font  d*un  grand  fecours  dans  leurs  &• 
i(Hllesj  non-feulement  elles  élèvent  leurs  en-» 
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i&fi8  &  ont  tous  les  foins  da  ménage,  mais* 
elles  font  la  plupart  des  travaux  dont  on  peut 
s'occuper  dans  les  maifons  :  elles  élèvent  des 
vers  à- foie  9  elles  font  leurs  ëtofies,  car-  let 
femnies  font  les.  feuls  tifferandsf.  de  Tempire* 

Malgré  toute  rutilîté  dont  les  payfànnes  fon( 
dans  leur  ménage ,  les  maris  s'arrogent  un 
empire  extraordinaire  fur  elles ,  &  les  tiennent 
à  une  fi  grande  diftance,  qu'ils  ne  leur  peiy 
mettent  pas  toujours  s'affeoir  â  leur  table» 
mais  fe  font  fervir  par  elles.  Les  hommes  . 
avancés  en  âge  vivent.au  milieu,  des  jeunes 
gens  de  leur  famille  :  .ils  modèrent»  dans  Toc- 
cafion ,  leur  impétuofité  &  leur  violence»  L'in» 
fluence  de  Tàge  fur  .la  jeuheiTe  eft  maintenue 
par  les  fentimens  de  la  nature,  par  l'habitude 
de  l'obéifiânce,  par  les  préceptes  d'une  mo« 
raie,  d'accord  avec,  les  lois  du  pays,  &  pat 
les  foins  continuels  qu'en^ploient  les  parens  â 
cet  effet. 

Les  vieillards  qui  n'ont  plus  la  force  de 
travailler ,  communiquent  à  ceux  de  leurs  def* 
xendans  qui  font  déjà  dans  Tâge  viril ,  ou  an 
moment  d'y  entrer,  les  règles  qu'on  leur  a 
enfeignées  dans  leur  jeunefle  &  laiagefle  qu'ils 
doivent  à  l'expérience.  Des  fentences  d'une 
morale  (impie  font  écrites  dans  la  chambre  où 
fe  raffemblent  tous  les  mâles  de  h  famille»  8c 
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"  ■  .\  '  ^''  'à  y  en  a  tou jours  quelqu'un  en  écat.  de  les 
lire  auoc  autrQ6.  Dans  chaque  maîfon^oti  voit 
'  un  tableau  contenant  le  nom  de  tous  les  ancêtres 
àes  porfomies  qui  y  demeurent.  Les  defcendans 
.d'uM  ttïéme  lace  vîfitem  enfemble^  à  des 
7(eiti{is  rnarqoéa^  le»  tombeaux  de  leurs  pètes; 
oe  fom  commun^  &  d'autres  cîrconftames^ 
trapprDchetit^  umflTent  les  parens  les  plus  élbî- 
-^ës*:  ils  ne  peuvent  fe  perdre  de  vue  t  & 
^rarement  ils  ceflent  de  prendre  un  intérêt  té* 
«ciproque  à  ce  qui  les  touche.  Tout  homme 
'^duît  û  rîndigence  a  droit  d'avoir  recours  à 
-ies  païens;  les  mœurs^,  bien plu^  foîtesijue les 
Icas^  ic  une  affeâiofi  produite  &  nourjrie  par 
îune  intimité  cdntinuelie)  affure^t  des  fecours 
rji  celui  qui'  en  a  beibîn.  Ces  coutumes ,  ces 
-moeurs  expliquent  claîremsm  un.fait  qui  tnal» 
iieui^uiement  parak  extraordinaire  aux  Euro- 
^éBM-i  c'efl  x\v,*à  la  cbîne^  on  ne  voit  fatnais 
des  malheureux  chercher  â  exciter  la  cam«- 
'l^aiBô'fi  ^u  implorer  la  charité. des  paflaiis. 
'  Apipès  avoir  hh  les  calculs  des  moyens  né- 
^Êtfiai^resau.  charroi  41m  préfens  &  du  bagage^ 
les  ffiandarifis  furent  obligés  de  commander 
«liviron  quatre-vingt-dix  petites  charettes  , 
quarante  brouettes  i  plus  de  deux  cents  che- 
vea4>«^  &  près  de  trois  mille  hommes.  Obler- 
f  VonS)'«n  outre,  quei^ien-de  toUfcela  nd  devaix 
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lervir  ni  pour  les  mandarins  eux-mêmes ,  nî' 
pour  les  gens  de  leur  suite;  les  plus  gros ^  les:    CbSoMi. 
plas  pefans  fardeaux  étaient  portés  par  des 
hommes. 

'  L'ambafladeur^^  treize  autres  Anglais  voya^ 
gèrent  en  chaife  i  porteur  i  <)ui  foiit  en  dhine^ 
les  voitures  les  plus  en  ufage  pour  les  gens 
d*un  rang  élevé ,  même  iorfqu*ils  font  dé  longs 
voyages.  D'autcef  cAngkis  étaient  â  cbevâl  ^ 
ainfi  que  les  mandarins  ^  dont  le  principal  h 
tenait  à  côté  de  la  chaifié  dé  rambdfladetirw 
Les  foldats  chinois  marchai^t  i  pied  &  £»• 
iaient  faire  place  fur  la  route.  Cette'-  route 
forme  poor  Pékin ^  uo«  magnifique- avenue  • 
&  c*eft  par-U  qu'arrivent  toutes  les  peribhnes 
&  les.marchandiTes  qui  vont  des  provinces  ^o 
Teft  &  dû  ^di  dans  la  capitale;  elle  eft  par^ 
£ûtèmenc  unie.  Le  centre  ^  d'environ  vingt 
pieds  de  large  ,  eft  pavé  avec  des  tables  .de 
granit;  de  chaque  côté  eft  un  chemin  nonpavé  » 
aflez  large  > pour  Jiss  voitures.  La  route  eft.  e^ 
grande  partie  bord^  d*arbr«  &  principales 
ment  de  faules ,  d'une  grofleur  confidérable. 

En  fuivaait  la  route ,  quelques-uns  des  gar*» 
des  de  ranibaffadeur ,  fatigués  d*être  renfermés 
dans  des  vœtures  qui  allâfiehr  très-lentement , 
prirent  le  parti  de  defcendte  &  d'aller  a  pied  i 
par  ce  moyen  «  le  peuple  qui  s'éttit  rendu  en 
Tome  XXX.  F 


i 


84      HlSTOI^EyOÉNÈrRALE 

[foule  fur  la  route  poux  voir  les  étrangers  9 
Chine,  ^q^  oççafioiji  d^examiner  leur  figure  ^  leur  air 
^^l^ur  cpi]kume,  Les.j^ess  rouges  3  les  cb^v^^X 
poudrés  de  ces  gardes,  &  leurs  habits  ^rres 
&  c^rts  f  qvii  n*^mpéchaient  piDHit:df  ^îAin* 
Çi^qr,  ifur^  £(>rme&,^e^itèrept  iine  attepsioa 
particulijère» 

,  On&t  hdija^^^  pour  déjeuner.,  daiis  un  village 
quÀ  ^tait  fur  ht  rpute.  Eu  paciaot 'de  là-^on 
ifsit  danSilattente  de.découVrir  cette  capitale , 
quJon  dittètre  U  plus  grande  vitle  du  monde. 
Cepdïdàar ,  nir^s.  édifiaes  très^emarquâblei 
<ian(  l&s. ei\yirons> .nldes maifons deiplàifaiice « 
Qfilleur  annQnçai^tr*que>/npus  allions  ^la*  voir 
kiceflàiBifient.  Ënila  nous,  arrivâmes  à  l^ehtrée 
dîusbdefi  fadpourgstdu  c^é  de.TeiE.On.futfn-^ 
Viron:  qiiinze  iBimitesDà.  travecfèiice  fitu bourg  ^ 
apsèr  quoi  on  fe»troaTa%devian£  1er  mms  delà 
càë bdéL'Piékitu      '  ^.  •  .   ';   '  >    •  v\.-!  •.  ^  ^ 

,  jliaiirlvée  de  PambaiTadeur  fut  annoncée  par 
leL>bruiî.du  catoaj  On  avait  préparé. des  ra- 
fcaSchi^n^ens  en.  'de'dans  de  la*  por^e  de  U 
ville  9  pour  touiesiv  les  principales  peffonnes 
de  ranoLbaiTade-iIi^^s  murailles  de  ^hr  Ville r  fônt 
d*environ\quaxafltè:p^edi^e  haiit^  &  de  Vingt 
pieds  d^épaiâJeur:  2  leur  bafe  ;  les.  murs  font 
âânq^iésdè  touès  joâxrées  qui  s^élèreot.i  en- 
viron, foîx  ah  te  pas  ;de  diilance  Itune.  de  Taotre  ; 
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plafîeurs  hommes  à  cheval  peuvent  aller  de  s 
front  fur  les  remparts.  ciiiii«. 

L'entrée  de  Pékin  ofFre-uncoup-d'œu  bien 
différent  de  celui  des  villes  Européennes ,  où  * 
les  rues  font  fou  vent  fi  étroites  9  &  les  mai* 
fons  fi  élevées.  A  Pékin ,  la  plupart  des  mai* 
fons  n*ont  qu'un  étage  9  &  aucune  n*en  a  plus 
de  deux.  Les  rues  qui  les  divifent  ont  beau- 
coup plus  de  cent  pieds  de  large  :  aufli  ces 
rues  font  aérées,  claires  Sç  gaies. 

La  ru0  où  pafla  rambafiade  n*était  pas  pa^ 
vée  ;  on  l'avait  arrofée  pour  empêcher  qu*il 
y  eut  de  la  pouffière.  Cette  rue  était  inter- 
rompue par  un  mur  du  palais  impérial ,  & 
qu'on  appelle  le  mur  jaune  ^  d'après  la  couleur 
d'un  petit  toit  de  tuiles  verniflées  qui  le  cou- 
vre. Là  s  on  aperçoit  plufieuxs  édifices  publics 
qu'on  confidère  comme  appartenant  à  l'empe** 
reur,  &4ui  font  auffi  couverts  en  jaune.  Ces 
toits  ne  font  point  interrompus  par  des  che« 
minées.  Les  croupes  &  le  faite  en  font  fymé- 
triquement  échançrés&  forment  un  feftonren- 
verfé,  dontTefFeteft  plus  agréable  que  celui 
que  ptoduiràient  de  longues  lignes  droites.  En 
outre ,  ils  font  ornés  de  figures ,  dont  quel- 
ques-unes imitent  des  objets  réels ,  &  le  plus 
grand  nombre  n'a  de  modèle  que  dans  l'imagi- 
nation. 
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■  Sur  le  devant  de  la  plupart  des  maifons  dt 

Çhine^  Cette  grande,  rue ,  font  des  boutiques  peintes  t 
dorées^  ornées  .avec  magnificence  ;  au-deflur 
è  de  quelques-unes ,  il  y  a  de  grandes  terraffes 
couvertes  d'arbuftes  &  de  fleurs.  Il  y  a  devant 
les  portes  beaucoup  de  lanternes  de  corne  9  de 
râouffélinet  de  papier  9  &  la  forme  en  eft  R 
variée ,  :^u*il  femble  que  les  Chinois  y  aient 
employé  tout  le  pouvoir  de  leur  imagination» 

La  foule  dans  cette  rue  n^était  pas  peu  aug« 
mentée  par  les  pHncipaux  Mandarins  »  qui  ne 
fortent  jamais  qu^avec  une  nombreufe  fuite. 
L*ambaffade  fourniflait ,  dit -on  ,  amplement 
matière  aux  contes  qui  captivaient  en  ce  mo-- 
ment  Timagination  du  peuple  ;  il  fe  preflàit 
pour  voir  pafler  ces  étrangers.  Les  foldats 
Chinois ,  qui  fervaient  de  gardes ,  popr  faire 
reculer  les  fpeâateurs ,  étaient  armés  de  longs 
fouets ,  dont  ils  femblàient  vouloir  frapper  les 
rangs  les  plus  avancés  :  mais  ils  ne  les  mena- 
çaient qu*avec  une  douceur  analogue  â  leur  • 
caraâèré;  dans  le  fait,  leurs  fouets'  ne  frap- 
paient prefqûe  jamais  que  la  terre. 

L'ambaflfade  fit  halte  vis-à-vis  de  la  triple 
porte  qui  efl  prefque  dans  le  centre  du  côté 
nord  du  mur  du  palais  impérial.  Ce  mur  pa« 
roiflait  enclorre  une  grande  quantité  de  ter- 
rain, qui  n^^tait  point  uni  comme  celui  qu*oa 


DES    VOYAGES.        B< 

voyait  en  T  dehors  du   mur.  Une  partie  ,  aa; 


contraire ,  formait  de  petites  montagnes  pref-  ^^»«- 
que  à  pic.  Les  principales  demeures  de  Tem*- 
pereur  font  bâties  fur  des  montagnes  de  dif- 
.férentes  hauteurs  ;  le  tout  a  prefque  Taird^uA 
enchantement.  Sur  le  fommet  des  plus  hautes 
montagnes  9  de  grands  arbres  environnent  des 
pavillons ,  des  kiosks  «  faits  pour  la  retraite  8c 
le  plaifir. 

De  Tendroit  où  les  Anglais  eurent  occsfîon 
de  jeter  un  coup  d^œil  a  travers  la  porté  de 
Tenceinte  du  palais  ,  &  d'apercevoir  une 
partie  des  jardins  &  des  bâtimens ,  ils  virent 
laufii  une  rue  qui  allait  droit  au  nord  ,  &  abou« 
tiflait  aux  içuraillesde  laville;  là,  ils  remar* 
quèrent  un  vafte  édifice  d'une  hauteur  confidé^ 
rable  »  lequel  renferme  une  cloche  de  forme 
cylindrique  9  &  d'une  grandeur  prodigieufe. 
En  frappant  avec  un  maillet  de  bois  fur  la  par- 
tie extérieure  de  cette  cloche,  on  lui  fait  ren- 
dre un  fon  aflez  fort  pour  être  dîftinâemenc 
entendu  de  toute  la  capitale. 

Les  Anglais  continuèrent  à  marcher  ver»^ 
Foueft,  on  leur  montra  une  maifon  où  demea*- 
raient  quelques  Rufles ,  &  ce  quV  était  plas> 
fingulier ,  ils  virent  une  bibliothèque  de  ma-^ 
nufcrits  étrangers  ;  l!ua  defqûels  était  ^  dit- 
on  ^  une  copie  Arabe  du  Koran  ;,  parmi  les» 
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=SS55  fpeâateurs  étaient  quelques  MahomQtans  dif« 
^*^"^'  .tingués  par  des  bonnets  rouges.  Il  y  avait  auffi 
.des  femmes  qui,  pour  la  plupart. étaient  nées 
en  Tartarie  ,  ou  de  race  Tartaro.;  ouelques- 
unes  de  ces  Tartares  étaient  bien^  parées  , 
avaient  des  traits  fort  jolis  &  un  teint  relevé 
par  les  fecours  de  Tart.  Quelques  dames  Tar- 
tares étaient  à  cheval  &  montaient  à  califour- 
chon comme  des  hommes.  Âpres  avoir  paiTë 
devant  beaucoup  de  temples ,  de  magafins  & 
d*autres  grands  édifices  »  &  avoir  marché  un 
peu  plus  de  deux  heures»  depuis  Tentrée  du 
côté  de  Torient ,  les  Anglais  arrivèrent  à  Tune 
des  portes  occidentales.  Près  de  cette  porte 
&  en-dehors  de  la  muraille  de  la  ville  ,»coule 
Je  petit  ruiffeau  qui  commeilce  là  à  s'élargir 
beaucoup ,  fait  enfuite  prefque  tout  le  tour  de 
Pékin  ,  &  va  du  côté  de  Tong  chou-fon  fe  jeter 
dans  le  Péi-Ho. 

£n  fortant  de  Pékin  &  miarchant  droit  au 
nord-oueft  «  on  trouve  un  chemin  qui  conduit  à 
la  ville  de  Hâi-/2>i7.  Le  palais  d^automne  eft  un 
peu  au  -  deU  de  ta  ville  ,  où  il  y  a  quelques 
xnifiiontxaires  Italiens  «  que  la  cour  emploie 
comme  artiftes.  Çntre  la  ville  &  le  palais  «  était 
la  maifonde  plaifance  où  logèrent  Tambafladeur 
&  Va  fuite  ;  les  appartemens  étaient  beaux  & 
couunodes  ;  il  y  en  avait  pluHeurs  ornés  de 
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payfages  en  minature  qui  paraiiTalehc  déffifnés 
correôetnent.  '  ^''"^^• 

Le  gouverneur  dii  {valais  8c  rambafTadeur  ^ 
fe  firent  réciproquemetit  beaucoup  de  cômp}i- 
mens  et  de  poljteflîes  ;  le  prèmieir  defîra  de 
connaître  Topimon  de  lord  Macarttiëy  f  téh*  , 
ttvement  k  la  Vnanîèi'e  dont  îi  fallàk  placer 
les.préfens  qui  devaient  refter  dàil^  }é  pàlâlir. 
On  décida  que  les  priiicipàux  articles  (eràlèAt 
mis  de  chaque  côté  da  'trône  ,  da^  tiHe  dé^ 
falles  d'audience.  Cette  falle  fpacieufé  &bie^ 
éclairée  ,  était  très-propre  au  déployethent  des 
préfens.  Il  n*y  avait  d'ailleurs  que  le  trône  , 
quelques  grands  vafes  d'ancienne  porcèlarne  9 
avec  une  pendule  â  ferrnette  ,  jouant  douze 
vieux  airs  Anglais  ,  &  faite  au  comiVience* 
ment  du  dix«huitième  (iècle  ,  fuivanjc  rînfcrip- 
tion  qu'elle  portait  ,  par  Georges  Chrke ,  à 
Londres. 

^  Le  trône  placé  dans  une  efpèce  de  fanduatre  t 
&  ayant  quelques  marches  furie  devant  &  de 
chaque  côté,  n'eft  ni  ridhe  ni  pompeux;  il  y 
a  des  deux  côtés  dés  trépieds  Se  des  eficenfoirs, 
&  dèvtint  le  trône  eft  une  petite  ta{)fe,  ou 
plutôt  un  autel  fur  lequel  on  fait  des  offrandes 
de  thé  8t  de  fruits,  parce  qu'eà  labfence 
même  de  l'empereur,  on  fuppofë  qtrè  fon  éi^ 
prit  eR  toujours  préfent  en  ce  lieu.  Aux  yeux 
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d*an  nombre  îmcnenfe  de  fes  fujets  le  refte  du 
monde  eft  de  très-peu  de  conféquencef  &  ils 
croient  que  Tempire  de  ce  prince  s*écend  vir* 
tuellement  fur  la  terre  entière.  D^âprès  ces 
idées,  il  efl  rare  qu*ils  faflent  aucune  difFérenca 
entre  ce  que  lui  doivent  les  autres  nations  ou 
les  individus  étrangers,  &  les  hommages  faof 
bornes  qu*ils  lui  rendent  eux-mêmes.  PuifquMs 
ïui  offrent  des  facrifices  en  fon  abfence^  il  n*eft 
point  étonnant  qu^ils  Tadorent  préfent.  Cette 
adoration  confiée  en  neuf  profternemens  folen-* 
nels,  à  chacun  desquels  le  front  doit  frapper 
la   terre.    Il  eft  difficile  d^imaginer  un  iigne 
extérieur  d*une  plus  grande  foumiffion^  d^une 
plus  profonde  humilité,   &  qui  annonce  une 
perfuaiîon   plus  intime  de  la  toute  puiffànce 
de  Têtre  à  qui  on  rend  un  pareil  hommage. 
La  cour  de  la  Chine  attend  ces  proflerne- 
mens  de  la  part  des  étrangers,  comme  des 
fujets  &  des  vafiaux  de  Tempire.  Le  légat  qui 
en  avait  déjà  fait  mention  à  TambaiTadeur  ^ 
commença  à  le  prejGTer  de  fe  foumettre  devant 
lui  à  cet  ufage  %  lorfqu^il  approchait  du  trône 
impérial.  Lord  Macartney  était  préparé  à  ré« 
pondre  à  cette  demande  ;  il  connaiflfait  avec 
quelle  obftination  la  cour  de  Chine  exige  des 
çéi^émonies,  qui  ne  lui. rendent  peut-être  Içs 
ambafTades  fi  agréables  j^  que  parce  quVUM 
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font  accompagnées  de  marques  d^humilîation 
de  la  part  des  puîflances  qui  les  lui  adreffent. 
C^eft  dans  cet  efprit  qu^on  avait  pris  foin  d*é- 
CFÎre  en  gros  caraôères  chinois  fur  les  pa* 
vîllons  des  yachts  &  des  chariots  de  Tainbaf- 
fade  :  Ambajfadeur  portant  tribut  du  pays 
iTAngkîerre. 

Comme  il  était  poflible  que  la  iîgnification 
de  ces  caraôères  ne  fût  point  expliquée  à  lord 
Macartney ,  il  ne  crut  pas  devoir  s!en  plaindre 
formellement 9  parce  que  d'ailleurs,  fi  on  lui 
avait  refufé  une  fatisfaâion  à  cet  égard,  ce< 
qui  ne  pouvait  manquer  d'arriver ,  il  eût  été 
Qbligé  de  s'arrêter  en  chemin ,  &  de  terminer 
fa  miffion  d'une  manière  auffî  fâcheufe  que 
foudaine.  Cependant,   ces  caraâères  avaient 
été  remarqués  ;  ils  éuient  répétés  dans  la  ga- 
zette de  la  cour  ;  ils  devaient  être  inférés  dans 
les  antiales  de  l'empire;  ils  pouvaient  pa^Ter  en 
£urope  par  le  .moyen  des  RuiTes  qui  réfidèntl 
Pékin  &  des  miflionnaires  qui  s'y  rendent  des 
divers  pays  catholiques ,  il  importait  donc  que 
Tambafladeur  fût  encore  plus  attentif  à  toutes 
fes  aâions,    de  peur  qu'on  ne  les  repréfentic 
comme   peu  convenables  pour   le   fouverain 
qu'il  avait  l'honifeur  de  repréfenter. 

Sous  le  règne  qui  précéda  celui  de  l'empe- 
reur flâuel  t  de  pareilles  confidérations  empê- 
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'  i  ■  .  cbirent  Tambafladeur  de  Rufîie  de  fe  Idumettre 
Chineu  ^^^  cérémonies  d*u£age  pour  appfocber  le* 
trône  chinois ,  jufqu^â  ce  qii^on  eut  fait  un 
paôe  en  forme,  par  lequel  on  convint  «  qu*en* 
pareille  occaïion,  les  Chinois  rendroient  les 
mêmes  honneurs  aux  fouverains  Rufles. 
Pour  donner  plus  d^effet  à  fes  foUicitatiohs  v 
/  le  légat  employa  auili  celles  des  mandarins  le 
plus  intimement  liés  avec  TambafTadeur.  C^ux- 
ci  s*âcquittèrent  de  cette  commiflliôn  d*uné 
manière  très*  adroite  &  très  -  iniinuante.  Us 
'Commencèrent  par  des  remarques  fur  les  tou- 
tumes  des  différentes  nations,  &  Tavantage 
que  troavaîelit  les  voyageurs  à  fe  conformer 
a  ces  coutumes  ,  dans  quelque  pays  qu*ils 
allaf)fent  ;  parlant  enfuite  de  la  manière  dont 
on  était  préfenté  à  l'empereur,  ils  citèrent  le 
profternèment  comme  une  cérémonie  ordi« 
naire,  qu'il  ferait  très-défagréable  de  faire 
r  avec  maladresse ,  &  ils  dirent ,  qu'en  confé* 
^^uence^  on  avait  coutume  de  le  pratiquer 
quelque  temps  auparavant.  On  obferva  aux 
mandarins  que  dans  les  temps  modernes,  on 
regardait  les  aâions  des  hommes  publics  ^ 
moins-  comme,  les  leurs  propres ,  que  comme 
celles  des  fou^verains  qu'ils  repréfentaîent;  que 
d'après  ce  principe,  un  monarque  ne  devait 
|K>int  s^attendre  que  les  ambafladeurs  des  puif- 


DE^  y;oy  a:g  e^s.       91 

fances  étrangères  Je  foutniifent  à  àts  cétémor  r: 
nies  pratiquées  par  les  propres  fujets  ,&  qu'il     Chm^' 
y  avait  une  diftiriôioti  jufte  &  néceflaire  entre 
des  aâes  d^homnuige  &  de  foumîfiioii^:&  des 
marques  volontaires  "â^^eftime  &  d*amîtié. 

Dans  cette  cîtconftance  idilicate  ^  rambafTa* 
deur  réfolut  d'employer  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  fon  pouvoir  pour  fatisfaire  aux 
vœux  fuppofés  de  Tempereur ,  fans  manquer 
â  fon  devoir  envers  fon  propre  fouverain.  H 
ne  prétendit  donc  point  fe  difpenfer  de  ia 
cérémonie  du  profternement  ;  mais  il  offrit 
de  Taccômplir  à  des  conditions  qui^  fstns  la 
xendre  moins  xefpeâueufe  pour  la  peribnne 
de  Tempereur ,  en  écartaient  le  principal  in«- 
convénient ,  c'eft-^dire  ,  empêchaienc  qu*on 
ne  pût  la  regarder  coinme  un  aâe  d'hommage 
&  de  dépendance  du  repréfentant  d*uR  fouve» 
xain  étranger. 

Les  conditions  qu*il  propofa,  étaient  qu^nn 
Chinois  5  d*un  rang  égal  au  iien»  ferait  ^devant 
un  tableau  où  le  roi  d'Angleterxe  iétait  ^eint 
en  habit  de  cérémonie,  les  mêmes  pso^erno' 
mens  qu'on  exigeait  du  repréfentant  de  ce 
roi  devant  le  trône  impérial.  Ces  cohéiéceiifces 
donnèrent  occaiion  â  rambaflade  de  deoiaiQJ^ 
d'aller  â  Pékin ,  parce  qu'on  ferait  plus  coai^ 
modément  dans  cette  capitale  les  pr^«mtii& 


dune. 
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•  nëceffaKes  pour  le  voyage  de  Zhé«hol.  Le 
lég^t  r^fifta â  cette  demande;  mais  le gpuver- 
fiçar  du  palais  à&  Yueu'Min-'Yuen  ^  qui  était 
d^un  rang  fupëriear  à  celui  du  légat  &  avait 
plus  de  pouvoir  que  lui  ^  fe  mêla  de  cette  af- 
faire» &  aufHtôt  rambafli^de  fut  conduite  i 


Péki 


in. 


.  Il  était  important  x}ue  leis  proportions  de 
TambaiTadeur  fuiTent  données  par  écrit.  Il  les 
£t  traduire  exaâement  en  chinois»  &  les  ré- 
digea en  forme  de  mémoire  qui  était  adxeffé 
au  colao,  premier  miniftre  de  l'empereur.  Ce 
mémoire  fut  remis  au  légat ,  qui  promit  de  le . 
faire  parvenir  immédiatement  à  la  cour;  il 
fembla  en  même  temps  en  approuver  le  con- 
tenu :  les  principaux.  Chinois  à  qui  il  fut  com- 
muniqué ne  doutèrent  nullement  que  Tempe* 
leur  n*acquiefçât  à  la  demande  de  Tambaffadeur. 

Dans  cette  perfuafion  »  on  fe  prépara  immé- 
diatement à  fe  rendre  en  préfence  de.  Tempe- 
xeur.  Ceux  des  préfens  qui  devaient  être  coti- 
^uits  en  Tartarie  furent  »  ainfi  que  le  bagage 
de  Tambaffade»  portés  de  Houng^YcL'Vucn  â 
Pékin. 

Cette  ville  n*efi  pas  aufB  grande  »  propor- 
tionnément  au  refle  de  la  Chine,  que  Teft 
Londres  relativement  â  TAngleterre.  La  prin- 
cipale partie  de  Pékin  s'appelle  la  Cité  Tartarc^ 
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parce  qu'elle  a  été  rebâtie  au  troifîème  fiècle  « 
(bas  la  première  dynaftie  Tartare.  Elle  forme  >  Cfaîiie. 
un  parallëlograme  dont  les  quatre  mûrs  font 
face  aux  quatre  points  cardinaux.  Ces  murs 
renferment  une  aire  d'environ  quatorze  milles 
carrés ,  dans  le  centre  de  laquelle  est  le  palais 
iipfipérialy  qui  occupe  en  dedans  du  mur  jàufie 
au  moins  un  mille  en  carré  :  le  tout  enfémble 
n'a  qu'environ  un  tiers  de  plus  que  Londres  » 
dans  toute  fon  étendue.  Mais  indépendamment 
du  vafte  territoire  qu'a  acquis  la  Chine  depuis 
la  grande  muraille  jufques  dans  le  voiiinage  de 
la  mer  Cafpienne»  fes  quinze  anciennes  pro« 
rinces  font  â  la  Grande  Bretagne  à-pen-près 
comme  de  quinze  à  un. 

Une  autre  partie  de  Pékin  ,  attenante  au 
mur  de  la  Cité  Tartare»  éft  diftinguée  fous  1» 
nom  de  Ciié  Ckinoife.  Là  ,  logent  pour  la  plu* 
part,  les  habitans.  des  provinces  que  leurs  af- 
faires cônduifent  dans  la  capital*  Ses  murailles  « 
qui  tombent  prefqu'en  ruipe ,  renferment  ua 
vafte  efpace  d'enviton  neuf  milles  cadrés*  Ce- 
pendant il  n'y  a  que  peu  de  ce  terrain  occupé 
par  des  maifons  qui  font  peu  élégantes  ,  irré*  , 
gulières  &  remplies  de  monde.  Le  refte  du  ter* 
rain  n'efl  point  bâti ,  &  il  y  en  a  une  partie  en 
culture  :  c'eft  là  que  T^mpereuîr  fe  rend  tous 
les  printsinps  >  jS(  conformémebc  à  l'ancien 
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>  ufagé  9  il  pcend  en  main  la  charrue  &  la  dirige 


Chine,  ^  tfavets  Un  petit  xhamp  pour  honorer  la  pro- 
feiSbn  du  laboureur.  Tandis  que  ce  monarque 
eft  occupé  à  ce  travail,  qui  dure  environ  une 

'  :^  heure  9  un  groupe  de  payfans  l'accompagne  , 
en  chantant  des  hymnes  en  Thonnexir  de  Ta- 
grièulture;  Enfuitèles^  princes  delà  cour  &  les 
grands  officiers  de  Tétat ,  prennent  *  la  charrue 
â  :fon- exemple  »  &  tracent  en  fa  préfer\ce  plu- 
fietixs:fiUons«  Ils  font  tous ,  ainfi  que  l'empe- 
feut,i.vê€us.d'une  mamàre  analogue  atix  cra« 
irauocdui'joar  ;i  le^  produit  du  champ  labouré 
pat  leurs:  mains  eft recueilli  foigneufement ,  & 
foîvantrannonce  qu'on  en^  fait  folennellenrient  » 
il^furpafle  en  qualité  &  en  quantité  ce  qui  a 
iiendu  dans  la- même  année  i  tout  autre  terrain 
d*bne(pgale  étendue» 

•  Laciélébratiotî  de^cei^efêt^  qu'on  peut  ap- 
pelé ci  avec  làikMnnû'féte  exemplaire ,  eft  pu- 
bliée dans  les  villages  de  Tempire  les  plus 
éloignés-  ;  elle  •  eft  deftinéé  à  caufer  de  la  fatis- 
.  faâîbnp  au  plus  humble  payfan  ,  quand  îl  fe 
cappelle'que  fa  profeffîon  a  été  adoptée  &  an- 
noblie  par  fon  fouverain ,  qui  fe  trouve  en  efFet 
HiGOrpoté  dans  la  plus  utile  &  la^  plus  nom* 
breofe  clafle  de  fes  fu jets  »  &  femble  avoir  dès- 
lors  un  intérêt  commun  avec  eux^ 

C'eft  auHldans  Venceinte  de  la  Cité  Chinoifd 
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qu'on  a  élevé  le  Tien  tan  ,  c^eft-à-dlre ,  Vimu  . 
nencc  du  ciel.  Le  fimple  caradère  lien,^  ou  ciel  »  .  Clûne. 
eft  tracé  fur  le  principal  édifice  de  cette  émi« 
n.ence.  La  forme  de  l'édifice  eft  ronde  »  par 
alluiibn  à  la  voûte  d^s  cieux  ^  qui  partit  telle 
â  nos  regards.;  Ainfî  le  ti-tan ,  ou  temple  de  la 
terre  eft  carré,  parce  que  les  anciens  Chinois 
croyaient  que  la  terre  était  un  carré  parfait. 

Dans  le  fçiftiçe  d'été,  lorfquelach^aleurdu  fo^ 
leil  eft  âfon  plus  haut, degré,  l'empereur  fe  rend 
en  pompe  fur  le^/^/i-m/i ,  pour  y  reconnaître  le 
pouvoir  de  Taftre  qui  éclaire  le  monde ,  &le 
remercier  de  fa  bénigne  in[fluence.  Dans  le 
fpiftîce  d'hiver  ,  des  cérémonies  4:  peu  près 
pareilles  font  accomplies. dans  le  temple  de  la 
terre.  Il  n'y  a  rien  de  perfonnijfîé  dans  l'un  ni 
dans,  l'iautre  tempje.;.  radiation  folennelle  du 
ciel  &  de  la  tçrre  p'a  lieu  que  dç  la  part  de 
r^empereur  feul ,  Jc.ç'eft  pour  fa  commodité 
qu'elle  fe  fait  â  Pékin  ,  où  ce  prince  paraît 
dans  plufieur» autres  grandes  cérémonies,  in* 
ventées  par  le  dquWe  intérêt  d,e  la  politique  & 
de  la  religion.  Ce  font  piefque. les  feula 
fpeâacles  publics  qvi'il  y  ait  dans  cette  ville. 

Pékin  eft  feulement  le  fiége  du  gouverne- 
ment de  Tempire  ;  il  n'y  a  point'de  port  ;  il  n*eft 
point  le  rendez,- vous  du  commerce;  il  n'y  a 
point  de  manufaâures:  il  ne  s'yTaiSsmblepas 
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ide  /iiète  repréfentative  avec  un  grand  nom<« 
GhiBe.  bre  de  députés ,  pour  aider  ,  examiner  ou 
réprimer  les  mefures  du  gouvernement;  ce 
n^eft  pas  non  plus  un  lieu  dé  piaifir  ou  de  diffi* 
pation. 

A  la  Chiné  «  il  y  a  moins  d'inégalité  dans 
les  fortunes  que  dans  les  conditions  des  hom« 
mes.  En  outre  ,  les  richeiTes  y  donnent  fore 
peu  d'importance  &  point  de  pouvoir;  'û  n'y 
a  point  de  ces  dignités  héréditaires  qui  peu* 
Vent  donner  de  la  confidération  &  de  la  prépon- 
dérance. On  ne  peut  monter  l'échelle  de  l'am- 
bition, que  par  des  études  longues  &  péni- 
bles ,  &  en  excellant  dans  les  lettres ,  qui  feu* 
les  rendent  capables  de  remplir  les  emplois 
publics.  ^ 

A  la  Chine  i  il  n*y  a  proprement  que  trois 
claffes  d'hommes.  Les  lettrés ,  parmi  lefquels 
on  choifit  les  mandarins  ;  les  agriculteurs  & 
lès  artifans ,  dans  le  nombre  dëfquels  on  com- 
prend les  marchands.  Ce  n'éft  qu'à  Pékin  qu'on 
confère  les  derniers  degrés  dans  les  lettres  à 
ceux  qui ,  dans  un  examen  public ,  montrent 
qu'ils  ont  acquis  beaucoup  de  lumières  fur  les 
fciences  de  la  morale  &  du  gouvernement.L'em- 
pereur  diftribue  parmi  ces  gradués ,  tous  les 
emplois  civils  de  l'état  ;  ces  examens  fe  font 
avec  une  grande  fôlennité. 
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Il  y  a  un  tribunal   chargé  d'examiner  les  s 


talens.&  les  qualités  que  les  mandarins  déve-  ^^^^^ 
loppent  dans  leurs  :  emplois  ,  de  propofer  le 
déplacement  de  ceux  qui  manquent  de  capa- 
cité ou  de  juftice  ;  un  autre  a  pour  objet  la 
confervatîon  des  mœurs  &  de  la  morafe  de 
Tempire.  Les  Européens  rappellent  le  tribunal 
des  cérémonies  parce  qu'il  les  règle,  en  éta« 
bliflf^nt  pour,  maxime  ,  que  les  formes  exté* 
rieures  contribuent  beaucoup  à  empêcher  qu*6n 
ne  s'écarte  des.  règles  de  la  morale.  Le  plus 
difficile  t  le  plus  févère  des  tribunaux  eft  celui 
des  censeurs;  il  examine  Teffet. des  loisfub- 
iîftantesy  ainfi  que  la  conduire  des  autres  tribu« 
naux  des  princes ,  des  grands  officiers  de  TÈt^t  « 
&  de, Tempereur  lui-même.',    i 

Dans  lefiècle  dernier.,  \e  jéfuite  Grimaldi 
prétendait  que  la  population  de  Pékin  s'éle- 
vait à  feize  million^  d'ames..  Un  autre  miffion* 
naîre:a  beaucçup  réduit  cette,  eftimation  ,  & 
porté  celle  de  la  Cité.Tartarç  à  un  xnillion  lun 
quart  feulement  :  d'après  les  meilleurs  ren*- 
feignemens  fournis  â  l'ambaflade  »  toute  la 
ville  contient  environ  trois  oiiUions  d'habi-? 
tans.  Les  maifons  bafTes  de  Pékin  femblent. 
ne  pouvoir  pas  fuffire  aune  pareille  popula- 
tion ;  mais  il  faut  peu  de  place  pour  une  fa-, 
xnille  chinoife.  Elle  ri'a  jamais*  d'apparte;mênt 
Tome  XXX.  G 
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fuperâu.  Dans  une  maifon  chinolfe  on  trouve 
^^***^-  fou  vent  une  famille  de  trois  génération» ,  avec 
toutes  les  femmes  &  les  enfans.  Une  petite 
chambre  (uffit  pour  les  individus  de  chaque 
branche  de  la  famille  »  qui  couchent  dant 
N  différens  lits,  féparés  feulement  par  des  nattes 
pehdues  au  plafond  ;  il  nY  a  qu'une  chambre 
à  manger  commune. 

Cette  coutume  de  réunir  les  différentes. bran- 
ches d^une  même  famille  fous  le  même  toit  à 
les^  plus  impor tans  effets.  L'autorité  &  l'exemple 
des  vieillards ,  rendent  la  jeuneffe  plus  mpdefle 
&  plus  réglée  dans  ia  conduite.  La  m^ultitude 
>d'habitans  que  renferme  Pékin  ^  h'empêche 
pas  qu'ils  ne  jouifTent  d'une  bonne  farité.  Les 
Chinois  vivent  beaucoup  en  pleiti  air  ;  un  très- 
grand  ordre  eft  maintenu  parmi  les  nombreux 
habitans  de  cette  capitale.  Il  eft  rare  qu'on  y  ait 
des  crimes  â  juger  :  ce  n'eft  que  dans  les  fau- 
bourgs ,  que  font  tolérées  &  enregiftrées  le$ 
£Ues  publiques  ,  encore  y  font-elles  en  petit 
^      nombre. 

Les  Chinois  qui  font  dans l'aifence  fe  marient 
de  très*bonne  heure  ,  &  anflitôt  qu'ils  ont  le 
moindre  efpoir  de  pouvoir  faire  fobfifler  les 
enfans  qu'ils- auront  t  cependant  cet  efpqir  n'eft 
pas  toujours  réalifé ,  &  Içs  enfans  nés  ,  fans 
qu'on  ait  U  moyen  de  ks  entretenir  ^  font  quel^ 
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quefois  abandocmés  par  les  malheureujç  au-' 
ceurs  de  leurs  jours«  La  £uper(lition.efi  venue  4     c^i^«' 
Tappui  de  cet  aâe  de  barbarie  ,  &  en  a  fait  un 
iacrifice  4  refpnt  de  la.  rivière  la  plus^  voifine* 
Le  maUieureux  enfant  eft  jeté,  dans  cette  rivière 
avecuçecaJe  ba£e  ajttachjée  au  cou  ,  afin  qu^il 
ne  fe  Qoye  pas  immédiatement*  Qn  d^^idt  le 
plus  fouvent  dea  enfa^ns  femelles  pour  ce  cr^iel 
facnfice',  »     parce  qu*otv  regarde  leur  pérta 
comme  un  moindre  maL  Les  enfans  font  expo- 
sés immédiatement  après  leur   naif&nce ,  >& 
avant  que  Ieu^> figure  paraiÔe  aHez  anîméç,& 
que  leurs  traits  fuient  af&z  formés,  pour.cfap^ 
cives  les.  aiEeiâions  qui  naifient  dans  le  fein  pa- 
ternel. Cependant  on  a  toujours  un  faible  ef-^ 
poir  que  ceà  enfans  pourront  être  dérobés  à 
une  mort  prématurée ,  par  les  perfonnes  quç 
le  gouvernement  entretient  pour  recueillir  cea 
innocentes   viâimes.^  afin    de    pourvoir  â  la 
fubiiftance  de  celles  quW  trouve  encore  vi^ 
vantes  &  enterrer  celles  qui  ont  déjà  expiré.  ^ 
Les  ipiiBonnûres  partagentavec  zèle  un  loin 
fi  rempli  d'humanité/  Ceâ:  un   fpeâacle   fin^ 
g42Uer  que  de  voir  des  hommes  animés  par 
des  motifs  di£Béren&  de  ceux  de  la  plupart  des 
aâions  humaines^  quittant  pour-  jamais  leur 
patrie ,   leurs  amis  &  fe  coniacrant  pour  le 
ir«fte  de  leurs  ^uis^^  au  £din  de   travaillera 
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changer  le  dogme  d'^un  peuple  qu^ils  n'avalent 
Ciiine.    jamais  vu;  en-  pourfuivant  leur  defleîn  ,   ils 
courent  d*abord  toutes   fortes  de  rifques  ^  ils 
foufFrent  toute  efpèce  de  perfëcution  i  &  renon- 
cent à  tous  les  agrémens  de  la  vie  ;  mais  à  force 
d'adrefie^de  talent»  de  perféyérance  9  *d*hu«> 
milité,,  *dVpplication'  à  des  études  étrangère 
à  leur  première  éducation ,  &  en  cultivant  des 
arts  entièrement  nouveaux  pour  eux,  ils  par* 
vienent  à  fe  faire  connaître  &  protéger;  ils 
triomptient  du  malheur  d'être  étrangers  daM 
tin  pays  ou. la  plupart  des  .étrangers  font  prof*- 
crits,  &  où  c*eft  un  crime  d'avoir  abandonmé 
le  tombeau  de  fes  pères;  ils  obtiennent  enfin 
des  ëtabliflemens  néceffaices  à  la  propagation 
de  leurfoi ,  fans  employer  leur  influence  a  fe 
|)rocurer  aucun  avantage  perfonneLLes  mif- 
iîonnaires  de  différentes  nations  ont  eu  la  per- 
sniflion  de  bâtir  à  Pékin  quatre  couvetis  ,  avec 
des  églifes  qui  y  font  jointes»  II.  y  en  a  même 
qùelqu^un  dans  lèsjimites<du  palais  impérial. 
:    Lorfque  rambaifadeur  fut  irPékin^la  plu- 
•part  des  mifBonnatreslui.rehdireni:  vifite;  Loiâ 
-Macartney  en   recevait  chaque  jour  desr.  maç.^ 
'darins  de  premier  rang;  beaucoup  de  perfon- 
ii^s  fe  rendirent  au  palais  où  étaient  les  préfens 
<]u*ony  avait  dépofés  pour  Tempereur  ;  auDom- 
,  Ji>re  des  fpe&ateùrs, .étaient  ttoi^  petitsriîls.dip 
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l'<n?pere'ur ,   qui  admirèrent  avec  franchife  ,       ' 
c6  qu'ils  voyaient.  Quelques-uns  des  manda-    ^^^®* 
rrns  femblai^nt ,  au  contraire,  craindre  de  fe 
livrer  a  des  tranfpprts  du  même  gehre  ,  &  af- 
feâaieot  de  confidérer  ces  objets  nouveaux» 
comme  des  objets  d*un  mérite  ordinaire. 

Pendant  le  féjour  que  Tambaflade  fit  à 
Pékin,  quelques  Anglais  euftnt  fouvent  oc- 
caiion  d'aller  au  palais  impérial ,  fitué  dans 
la  campagne,  &  retournant  chaque  fois  par 
un  chemin  différent,  ils  purent  facilement 
voir  là  plus  grande  panie  de  la  capitale  ;  1  am- 
bafladeur  fe  promena  aufli  dans  une  voiture 
anglaife  ,  attelée  de  quatre  chevaux  tartares, 
d'une  belle  taille.  C'était  un  fpeftacle  nouveau 
pour  les  Chinois ,  accoutumés  â  leurs  voitu- 
res baffes,  groflîèrement  faites  &  ne  valant 
guère  mieux  que  les  mauvaifes  charettes 
d'Europe.  Quand  on  eût  déballé  &  monté  le 
fuperbe  carrofTe  deftlné  â  être  offert  à  l'empe^ 
reur,  il  fut  extrêmement  admiré;  mais  ilfaN 
lut  donner  des  ordres  pour  en  faire  ôter  le 
fiège  ;  car  les  mandarins  voyant  que  ce  fiège 
fi  élevé  était  deftiné  pour  celui  qui  devait  me* 
ner  les  chevaux,  témoignèrent  le  plus  grand 
étonnement  de  ce  qu'on  propofait  de  faire 
afTeoir  un  homme  au  defTus  de  l'empereur , 
tant  la  délicatefTt?  de  ce  peuple  efl  difficile  pouç 
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S  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  perfonne  de  fon  fa* 
Chine.    |j]jn^e  fouverain. 

Dans  la/foirëe  qui  précéda  le  départie 
TambafTade  pour  Zhé-hol ,  un  mandarin  du 
premier  rang  fe  rendit  chez  Lord  M^icartney 
avec  un  méflage  très-gracieux  ^  de  la  part  de 
Fempereur.  Ce  prince  ayant  fu  que  la  iahté 
de  TambaiTadeuf  avait  été  altérée ,  en  deman- 
dait des  nouvelles  f,  &  recommandafit  à  ce 
miniftre  de  faire  le  voyage  de  la  TartaFrie  è 
petites  journées ,  comme  il  le  faifait  lui^itiême  ; 
^  il  ajoutait  que  TambafT^deur  &  fa  fuite  fêtaient 
logés  dans  letr  palais  qu'on  a  conAruit  fur  la 
route  9  pour  fervtr  déflations  à  fa  tnajefté  impé* 
TÎale  lorfqu'elle  fe  rend  à  Zhé-^heL 
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CHAPITRE      IIL 

Voyagt  aux  frontières  fepHntrionales  dt  hg 
Chine,  -—  Vue  de  la  grande  murdille»  -*•  Dt 
fa  flmSure.  — *  De  fes  dimenfions.  —  Vam^ 
haffade  anglaife  arrive  auprès  de  V empereur 
de  la  Chine ,  en  Tartarie^  dans  k  palais  ok 
et  f  rince  fait  fa  rtjidcnce  pendant  Vété. 


L 


'Ambassadeur, accompagné  parle  même 
nombrç  .de  Chinois  qu'il  avait  ea  jufqu'alors^ 
&  par  la  plus  grande  partie  des  eurppëei^f 
attachas  à  Tambaflade  ^  partit  de  Pékin  le  2  fep^ 
tembre  1795. 

La  plaine  où  cette  capitale  efi:  fîtuée»  %ir 
tend  très-loin  au  nord  &  â  Teft  ;  fur  la  gauche^ 
c'eftà-dîre»  à  Vouefl,  les  montagnes  ne  font 
qu'à  peu  i9e  diâance  ;  àe,^  f^ngs  ^e  faules  à 
récorce  Inégale  »  d^une  grofleur  prodigieuse  , 
ombragent  le  chemin  qui  traverfe  la  piaine  ; 
c'eft  l'arbre  qui  femble  le  plus  propre  au  fol. 

Dans  cette  partie  du  chemin ,  TambaiTadeur 

voyagea  dans  fa  voiture  européenne  ;  c'était 

fians  doute  la  première  fois  qa'iine  chaîfe  de 

po&e  anglaife  roulait  fur  la  route  de  Tartari<^ 
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I^'ambafTadeur  prie,  de  temps  en  temps,  avec 
lui    qaelqu^un   des    mandarins  ;     d^abord    ils 
eurent  peur^queja  voiture  qui  éçait  fufpen- 
dué  très-haut ,  &  qui  leur  femblait  chanceler  ^ 
ne  fe  renverfât  ;  mais  quand  ils  furent  cert^Tins 
qu'elle  était  folide ,  ils  parurent  enchantés  de 
fbn  aifahce,  de  fa  légèreté  ,  de. fa  rapidité, 
ils  admiraient  Télafticité  des  refTorts  &  les  diver- 
fes .  inventions  pour  lever  &  pour-bàiiTér  les 
glaces,  àinfi  que -pour  accroître.ôu  diminuer 
à  volonté  le  jour  que  procurent  les  jalouiies. 
Le  premier  jour  de  leur  marche ,  les  An->- 
glais  traverfèrent ,  le  matin ,  une  rivière  étroite, 
mais  affez  profonde  pour  porter  de  petits  ba- 
teau^ ;  il  y  en  avait  même  \2ne  quantité  con- 
sidérable chargés  de  marchandifes ,  qui  ve- 
naient  des  confins  de   la   Tartarie;  d'autres 
marchandifes  tirées  du  même  pays,  font  trknf- 
•portées  fur  le.dosdçs  dromadaires ,  ou  cha- 
meaux à  double  boffe ,  animaux  qui  font  plus 
gros,  plus  forts,  plus  rapides   que  les  cha- 
•màux  ordinaires  ^  ils  font  auffi  beaucoup  plus 
velus  que  ces   derniers  ,  &  conféquemment 
plus  propres  aux  climats  froids.  On  les  charge 
fouvent  avec  des  pelleteries ,  la  plus  riche  des 
prodaâions  de  la  Tartarie.  Les  mourons  que 
tes   Anglais    virent    paître  dans    ces    plaines 
^^taiçnt  dé  Tefpèce  donc  la  queue  trës-coijr te. 
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maïs  tràs-eroffe,  pèfe  plufieurs  livres,  &  eft=-    '    '^^ 
fingulièrement  prifée  par  les  gourmands  de  la 
Chine.  . 

'•  A  environ  vingt  milles  de  Pékin  ,  le  pays 
qui  s'étend  vers  laTartarie ,  commence  à  s'é- 
lever à  mefure  qu'on  monte  ,  le  fol*  change 
&  devient  plus  fablonneux  ;  à  quelques  millet 
plus  loin  les  voyageurs  firent  halte  pour  le 
reftede  la  journée  dans  un  de  ces  palais  bâtis  « 

poar  la  commodité  de  l'empereur  &  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Au-delà  du*  palais,  les  montagnes  fe  rap« 
prdchent  &  forment  un  pafTage  d'environ  un 
mille  de  largeur;  au-delà  du  paiTage,  eft  une 
plaine  très*étendue  ,'  où  l'on  voit  plufieurs  vil- 
lages, deux  villes  du  fécond  ordre  ,  entourées 
de, mur  /  &  un  palais  icnpérial  ;  la  plupart  des 
montagnes  auprès  desquelles  pafierent  les  An- 
glais dans  le  fécond  jour  de  leur  route  avaient 
quelque  chofe  de  finculier  dans  leur  forme 
Se' dans  leur  pofition;  elles  avaient  chacune 
leur  propre  bafe ,  &  s'élevaient  fimplement 
du  fein  de  la  plaine,  dans  laquelle  elles  étaient 
femées  fans  ordre. 

Les  terrains  les  moins  élevés  de  ces  contrées  , 
font  en  très-grande  partie ,  plantés  en  tabac  ; 
les  Ciiinois  le  fument  dans  des  tubes  de  bam- 
bou,  &  la  coutume  de  fumer  eft  peut-être 
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"plus  générale  parmi  eux,  que  dans  tout  aùtr6 
pays ,  car  elle  s^étend  aux  perfonnes  des  deuae 
iexes  i  même  à  celles  d^un  âge  tendre  ;  des 
£lles  de  dix  ahs,  &  même  plus  jeunes,  que 
la  curioiité  faifait  fortir  des  mi^ifons  pour  voit 
pafler  les  voyageurs ,  avaient  toujours  une  ion* 
gue  pipe  à  la  bouche. 

Le  troifième  jour  de  leur  voyage,  les  An-^ 
glais  crurent  ^apercevoir  que  la  populatiofl 
diminuait  un  peu.  Les  clieminsr  devinrent  fi 
roides  &  fi  raboteux  en  quelques  endroits  ^ 
que  Lord  Macartney  fut  obligé  de  defcendre- 
de  fa  voiture,  &.de  b  faire  traîner  a  vide  : 
pendant  ce  temps  il  fe  faifait  porter  en  palan^ 
qui».  Le  coup  -  d'œil  qu'offrait  ce  pays  -était 
très-agréable  &  très-romarïtiqi^e ,  des  chèvres 
&  de^  chevaux  fauvages  paifTaient  &  bondif- 
iaient  fur  les  moatagnels^  &  des  hommes  ef- 
caladaient  des  précipices  pour  trouver  qaeU 
ques  endroits  propres  à  la  culture. 

A  mefure  qu*ils  avançaient  vers  la  Tartarie^ 
les  voyageurs  remarquaient  que  les  villes  & 
les  villages  qu^ils  rencontraient  fur  h  route  « 
contenaient  prefque  autant  de  T&rtares  que 
de  Chinois^  &  la  différence  entre  les  mœurs 
&  les  traits  caraâérifliques  de  ces  deux  nationi 
était  moins  frappante.  Les  Tartares  fom  en  gé* 
néral  plus  robuftes  que  les  Chinois,  mais  ik 
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om  moins  d^expreffion  dai\s  la  phyfionomieSc 
moins  de  civilité  dans  les  manié^res;  leurs  fem*- 
mes  font  faciles  ^  diiftinguer  des  autres ,  pafcô 
qu'elles  ont  le^pîed  d'une  grandeur  ïi^ofelle. 

Les  mœurs  des  Tartares»  moins  réguiièr^ 
que  celles  des  Cbinoîs ,  étaient  cau{e  t|ue  les, 
voyageotâ  rencontraient  de  temps  en  temps 
fur  la  toute,  des  tnendialis ,  comme  on  dn 
voie  fur  celles  de  TEuTope.  Dans  la  Vdd^tinée 
du  quatrème  )our  de  leur  ïnsrclie  ^  les  An* 
glais aperçurent  au  loin  une  ligne)pToémineAt6> 
ou  plutôt  une  luarqiie  étroite  &  inégale;  là 
tx)ntinuicé  de  cette  ligne ,  fur  le  fommet  des 
monfâgnes  de  la  Tartarie  -,  f uffifaît  pour  cap^ 
tiver  1  attention  des  voyageurs;^  ils  dift'm* 
guèrent  en  peu  de  temtps ,  la'  formé  d^'ûne 
muraille  avec  descréneaux^  dans  desendroôrts 
ou  Ton  ne  s*8ttdnd  pas  ordinaii^i^nent 4  trouver 
de  paitiils  ouvrages,  &  où  Ton  ne  'croit  p«è 
même  qu'il  foit  ^oilible  de  «les  conftru'iTe. 

Tout  ce  que  Tceilpeut  embra^fler  â  4a  foi^  ,de 
cette  muraille  fortifiée ,  prokftigëe  fur  la<:^haîne 
des  montagnes ,  &  fUr  les  fommets  4es  ^lus 
élevés^  defcendant  dans  les  plus  profondes 
vallées,  traverfant  les  rivières  :paT  des  arches 
qui  les  ibntîennent  ,  «doublée  »  -tri-plëe  «n 
plufieurs  endroits,  pour  Tendre  les  pa'fiages 
plus  difficiles.,  &  ayanc  des*ioaj?s  ou  de  foret 
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bailions ,  à  peu  près  de  cent  pas  '  ecr  cent  paa  ; 
toutcda,  dis-je,  préfente  à  l'âme  Tidée :d\ine 
entreprîfé   d'une  grandeur  étonnante. 

Les  Anglais  conçurent  aîfément ,  d'après  oe 

rqu'îls  fentaiént ,    que   quelques  confidérables 

qu'elles  foient,les  dimenfions  de  cette  barrière 

fleftinée   à  arrêter  les  Tàr tares,  n'étalent  pas 

la  feule  chofe  dont  eût  été  frappée  la  vue  des 

voyageurs  qui  l'avaient  contemplée  avant  eux  ^ 

«cequicaufe  de  la  furprife  &  de  l'admiration  , 

ç'eft  l'extrême  difficulté  dé  concevoir  comment 

:on.a  pu  porter   des  matériaux,  &  bâtir. Jes 

murs  dans  des  endroits  qui  femblent  inaccefli- 

bles.  L'une  des  montagnes  les  plus  élevées  , 

fur  lefquelles  le  prolonge  la  grande  muraille  ^ 

^,  d'après  une  mefure  exaâe  ,  cinq  mille  deux 

cent  vingt-cinq  pieds  de  haut. 

•    Cette  fortification ,  car^  (impie  nom' de 

maraille  ne  donne  pas  une  jufte  idée  de  faftruc- 

ture  ;  cette  fortification  a ,  dit-on,  quinze  cents 

milles    de  long;  'mais  à  la  vérités  elle  h'efl 

pas    également    parfaite.    Cette   étendue  de 

quinze  cents  milles,  était  autrefois  celle  des 

frontières  qui  féparaient  les  Chinois  civilifés  & 

^iverfes  tribus    de   Tartares  vagabonds.    Ce 

n'eft-pointde  ces  fortes  de  barrières  que  peut 

<}épendre  aujourd'hui:  le  fort  des  nations  qui 

Xpffont  la  guerre.  La  force  des  armées  triom^ 
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phe  de  toutes  '  fortes  d'ofcftacles.  Il  h*y  a  plus 

de  fortîficanons  imprenables  ;  maïs  elles  peu-* 

^ent  ralentir  les  progrès   de    l'ennemi ,  elles 

empêchent  un  pays  d'être  furpris  en  temps 

de   guerre  par   une   invafîon   foudaine;  ainfi 

tout  braves  &   belliqueux   qu'ils  étaient  ^  les 

Romains  élevèrent  dans  la  grande  Bretagne  »  /- 
plui^eursde  ce^  barrières  contre  les  Piâesfau- 

vages.  Ce  fqt  la  raifon  qui  en  fit  jadis  élever 
en  Egypte ,  en  Syrie ,  en  Médie.  Une  mu-, 
raille,  fut  çonftruite  par  un  des  fucceflfeurs'. 
d'Alexandre,  à  1  orient  de  la  mer  Cafpienne^ 
&  lautie  dans  lé  pays  de  Tamerlan;  toutes 
deux  étaient  deftinées  comme  celle  des  Chi- 
nois,, à  arrêter  les  hordes  errantes  des.Tar-- 
tares..  Le  fouvenir  de  ces  travaux  les  place 
encore  au  rang  des  plus  grands  monumensdes 
entreprifes  humaines.  Cependant  tous  ces  mars 
enfemble  h^égalent  pas  la  feule  muraille  de  la 
Chine  ;^  elle  les  furpafle  également  de  beau-' 
coup  par  la  folidité  &  par  la  durée,.  A  la  vé- 
rité, plufîeMrs  des  moindres  ouvrages en^e- 
dans  de  ce  grand  rempart,  cèdent  aux  efforts 
du  tenips,.& commencent  à  tomber  en  ruines; 
d'autres  ont  été  réparés  ;  mais  la  muraille  prin- 
cipale paroît ,  prdque  par-tout ,  avoir  été  bâ- 
tie avec  tant  de  foin  &  d'habilité ,  que  fans 
qu'on. ait  jamaisi  ep  befoin  d'y  toucher,  elle 
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ie  con(ejçve  eiuîère  ».  depuis  environ  dw^ 
mille  aps ,  &  elle  parait  encore  auffi  peu  fi;^ir 
^^ptible  de  dégradation ,  que  les  bonlevaid» 
de  roçheiys  que  ta  sUtvre  à  élevée  eUe-mêiaei 
ÇQWe  U  Çhin^  &  U  Tairtî^riç. 

Indépend9in)fnent  des  moyens  de  défenie 
que  |a  grande  «muraille  fourniiTait  ^n  temp^ 
de  guerre ,  elle  était  confîdérée  par  les  Chtoois^ 
même  en  Umps  de  paix  ,  coaune  un  grand 
avantage,  parce  que  leurs  mœurs  réglées  & 
leur:  vie  fédentaire  s'accordent  peu  avec  les 
incUnat^ons  inquiètes  &  vagabondes  de  leurs 
Yoifîns  {eptentrionaux ,  &  la  grande  muraille 
les  empêchait  d^avoir  aucune  communication 
avec  eux.  Elle  n*a  pas  même  été  fans  utilité 
pour  écarter  des  fertiles  provinces  de  la  China 
les  bêtes  féroces  qui  abondent  dans  les  déferts 
de  la  Tartarie,  non  plus  que  poux  fixer  les 
limites  des  deux  pays,  &  empêc^ier  les  malfai« 
teurs  de  $*échapper  de  la  C|iine  &  les  méconteos 
d^émigrer. 

La  grande  muraille  de  la  Chine  çft  devennc 
d^une  bien  moindre  importance  depuis  que  les 
territoires  qu'elle  fépare  font  également  fournis 
au  même  prince.  Les  Chinois ,  dont  la  curiofite 
cefle  quand  elle  n'eft  pf  s  excitée  par  des  objets 
aouveaiix ,  regardent  la  grande  maraille  avec 
ane  profonde  ifidifféience  ^  8c  la  plupart  dçs 
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nandarinsqui  accompagnaient  Tambaffade  fem- 
blaîcnt  n*y  pas  faire  la  moindre  attention  ;  mais     ^^^•• 
fin  fi  vafle  monument  de  Tinduftrie  humaine  n*a 
pat  manqué  d*être  remarqué  par  tous  les  étran-^ 
gers  qui  Font  vu  en  entrant  en  Chine.     / 

La  conftraâion  de  la  grande,  muraille  prouve 
jion^feulement  le  courage  &  les  vues  éter^dues 
du  gouvernement  qui  pouvait  fe  livrer  à  une  fi 
vafie  entreprife  »  mais  Tétat  avance  de  la  fociété 
qui  fourniffaic  des  reflourçes  pour  un  tel  ou- 
vrage, &  en  réglait  les  progrès;  enfin,  elle 
prouve  aufll  la  vigueur,  la  perfévérance  avec 
lefquelles  cet  ouvrage  fut  portée  â  fa  perfec- 
tion. 

La  grande  muraille  continue  encore'^à  fervir 
de  ligne  4e  déma;rcatioh  entre  les  Chinois  &  les 
Tartares,  Quoique  dep'uis  qye  ces  deux  nations 
font  réunies  fous  une  domination  abfolue ,  Ja 
feule  parole  du  monarque  fuffife  pour  faire 
obéir  tous  fes  fujets  indiftinâement ,  chacune 
d*elles  n*en  connaiflfant  pas  moins  des  idées  de 
prétentions  &  de  juridiôion  locales. 

A  fon  entrée  en  Tartarie  ,  TambafTadeur 
reçut  la  vîiite  d*un  mandarin  militaire,  de  race 
tartare  :  il  ^tait  attaché  au  palais;  Quoique 
yan'ta-:(hin  eut  le  même  rang  que  lui  ,  à 
peine  ofait-il  hafarder  de  s'afleoir  en  fa  pré- 
sence }  tant  efi  grand  le  refpeâ  qu'affeôent  1er 
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Chinois  pour  les  Tartares  de  la  cour.  Le  dernier 
Ciiine.  des  Tartares  prend  un  air  d'importance  lorfqu^îl 
eft  fur  fa  terre  natale*  Uun  d'eux,  qui  était  à 
Ja  fuite  des  mandarins  chinois  f  devait  être 
puni  par  leur  ordre  poiir  quelques  fautes  qu%l 
avait  commifes;  mais  il  réfifta  avec  audace  t 
prétendant  qu'aucun  Chinois  n*avait  droit 
d'exercer  de  l'autorité  fur  lui  lorfqu'il  était  en 
dehors  de  la  grande  muraille* 

A  mefure  que  les  voyageurs  avançaient  dans 
la  Tartarie,  ils  trouvaient  la  température  plus 
froide,  les  chemins  plus  raboteux,  lesmontagnes 
moins  ricliement  parées  ;  les  villages  difperfés 
dans  les  vallées,  offrirent  à  la  vue  des  Anglais 
pluiieursperfonnes  attaquées  d'une  maladie  fenv 
blable  à  celle  qu'on  remarque  fréquemment 
dans  les  Alpes,  &  qui  y  eft  connue  fous  le  noni 
de  goîtîx,  ou  de  cou  enflé.  L'éfpritde  beau^ 
coup  de  perfonnes  qui  en  font  attaquées  eft  très<- 
affaibli;  quelques-unes  font  déduites  à  un  état 
d'imbécillité  abfolue.  Ces  idiots  font  générale* 
ment  gais ,  &  mènent  une  vie  animale ,  tota* 
lement  exempte  de  penfées  &  de  réflexion  ; 
^  leur  perfonne  eft  confldérée  commte  facrée  ,  & 
leurs  familles  les.  entretiennent  avec  un  foin 
particulier» 

Les  Anglais  ne  rencontrèrent  dans  cette  route 
aucune  produâipn  volcanique}  durant  le  fep- 

tième 
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ttine  jour  &  defjiierjouri.de  \pufmY*9^j> M 

Qhemin.  .Çettf  ;Çh^4p«  tWpséfepwit.  4ef  iiigoç»i 
bomontales ,  con^i^aot  en  roche.rs.  à«']ta9*À%4 
qui  différaient  hejHicoup  }$»<.ypj».;^s;a,ut{es.  p^i^ 
l^ui  grandeur ,  &; étaient  aiFang^s^ cpminis  4^ 
venèbres  d^un  quadrupède.  Le  h^Ut  ;4^  .c^l 
ipçherséuuJégi^ft^mcrnttapifrérde  ^zDn;  tnais 
Ipurs  âancs  reftoÎQnt  entièrer^etit  dépop^liés^ 
parce  queja  tçrife.  qui. le$. couvrait  jadis  ;ayai|  ^ 
été  entraînée .  beaucp^up  ^  plus  bas*  .L^élévajioii 
de  la.Tartarie  eft  te}le,.  que  ds^n^  quelques leiH 
endroits  elle  a, quinze  mille,  pieds  s^^-^^^m,^ 
la  mer  Jaune  :  on  fait  que  cette;  élévation  accroît 
confidérablement  le  froid  de  y^ttncfyhète^.AH^ 
milieu  de.xes  terrains  éley.és^  jes,.x|iioi^tagtiei 
s*écartant  Tune  de  Tautre  ^.diécoûvrir.cînt  iS^H 
^yageurs  la  vallée  de  Zhé^hol^  ûùrempenë^f 
de  la  Chine-à.  unpalais  &  un  j^Kiin ^de, i>Ui&M^ 
quil  habite  Tété,  de  préférenç;e 4, (fi. Capitale.: 
le  palais  fe  '  nomratU  féjourd^  l*jagr^abk  fràj^r 
ckeur^  &  le  jardin  ^  -k  jardin  d^  ^Hfrf^jnriQm^ 
hrables.  »  .  r   -    .      -    > 

.  L'ambaflàdeur  &  f^  fuj(te  ;S:^ja:V9nçèrent  ;  y^^r; 
Zhé-hbl ,  dans  unç  qrdre  çonyjsn^ble.  L'açftfbgfr 
fade  fut  reçue  a[v^c  des  hoi^^r^  ^iljy^ajr^  ^ 
211  milieu  d*une  fpule  de  fpe%ieujts  ^  àmi  1^ 
uns  étaient  à  cheval.,  lea  autres  i  ppred,;  plufieurs 
Tome XXX.     '"  ^  ^  '  '        ^H    ' 


\ 
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m  dé  <é$  derh^rs  éifaiônt  entièrement  ^tas  dc^ 


Chîae.  jàuiié  âc  ccRS^d^  dhàpéduic  ronds  dé  ti  mâme' 
édu)éi^r%  <}u€ilques  enfànft  avaient  atiifi  ce  cof^ 
tijirid.  Toas  ceà  gdns4â  étaient  des*  lamas  mfiî-<^ 
tiei;^^/  ou  rhoifies  &  novices  d^petidans  de» 
fffraples  de  k  feâe  de  Fp  à  laquelle  Tempereiâr 
ët'#it  attaché'.  •-'•'..' 

L*édificè,  ^V^Utôt  les  édifiii^  deftinés  t 
Iqgéi^  VàtnbiSLidt ,  étaient  fitués  {)rès  de  Ter- 
iréAiité  fcipléiitrioBate  die  la  ville  de  Zhé-hoL 
lis  Éîaierii  fuir  la  pèÂte  douce  d*ùne  montagne  s 
te  tôUC  éiaif  fûâifalûtnetH  fpdciet^iè  &  cocn* 
fik>d0  :  t>n  y  poùviait  comtemplèr  à*ia-fbÎ3 ,  léé 
ftiûHtâgAe  de  la  Tarta(rie ,  la  ville  de  Zh^-hol; 
&  uf^  partie  dû  parc  de  l'empereur.  La  ville 
de'  Zhé*faoI  ii^  renferme  que  des  maifons  de 
immà&tûi^  Qc  b^aCoup  de  mi^férables  chaa* 
ltfiè'^e$  f^m^lies'de  mdnde  ;  tout  S  côté  le  palais 
impériàï.,  tes  temples  9  les  jardins  annonceirt 
la  grandeur:  lâ centre  la  magnificence  &  la 
mifàr^v  on  ite  éonitait  point  de  milieu» 

Bientôt  après  que  t^imbafiadeur  f ut  arrivé^ 
deux  des  premiers  mandarins  fe  rendirent  â 
fdh  logement  pdti^  le  complimenter  de  la  part 
de  Témpelfeur.  Un  autl'e  mandarin  le  eomplx* 
«enta  de  îa  part  du  grand  colao  »  ou  premier 
«liniftre^  Ho-^Chousg^Taungn  Celui-ci  était 
pezfaadé  qu^il  fallait  qrxt  rambafladeur  fç  (ou* 
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mh  à  rendre  â  Vemperenr  de  là  Chine  rhom-  »■  1 

mage  des  vaffaax  ,  (ans  que  le  gouvernement     <^^û^ 
chinota  reconnût  Tindépendance  du  roi  d*An- 
gleterre  ;  &  Ton  s*atteii£t  que ,  lorfqu^une  fois 
Fambafladeur  ferait  en  préfence  de  fa  majefté 
impériale  t  il  ferait^  fans  aucune  condition  ^  les 
profternetnens  d*ulage«  L^ambafladeur  défirt 
vivement  d'*avoir  une  décifion  fur  TafFaire  da 
oëréroonial,    avant  d'être  obligé  de  paraître 
dans  le  palais  impérial  ;  le  colao»  de  fon  côté^ 
voulait  Vf  voir  £ans  délai  ^  afin  d'apprendre  de 
lui  le  contenu  de  la  lettre  du  roi  d'Angleterre 
â l'empereur.  Le  vifir  de  la  Chine ,  qui  jouiffaic 
prefque  exclufivement  de  la  confiance  de  l'em» 
pereur^  était  un  Tartare  d'une  naiflance  ob* 
icure,  &  tiré  «  par  hafard  ,  d'un  emploi  fubal* 
leroe,  depuis  environ  vingt  ans.  U  était  de 
garde  â  l'une  des  pones  du  pabislopfque  l'em* 
pereur  paffa  &  fut  firappé  de  fa  bonne  mine« 
Ce  prince  9  trouvant  enfuite  quM  avait  reçu  de* 
Téducattoa  &  pofTédait  beaucoup  de  talens, 
réleva  rapidement  aux  dignités.  On  peut  dire 
qu'après  Tem^reur ,  il  était  l'homme  le  plo» 
poifiant  de  l'empire. 

Quelque  jours  après^e  légat  &  deux  autre» 
mandarins  fe  rendirent  chez  Tambafladeur,  Sc- 
ie prefsèrent  de  la  part  du  colao  de  renoncer  i 
les  prétentions.  En  difcuCant  cette  affaire  1  ila 

Ha 
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ueptéififititent  le  profternemâiit  comme 
.  "*^:  cçréœonîe  extérieure  &  infigpifiante  ;  iU  hafar*: 
^  dèrenc  même  4e  £^ijre  entendra  à  rambafladieur' 
qu*un  refus  absolu  de  fa  part  jpourrait  bien 
,  ^êue  pas  (ans  inconvénient  pour  lui.  Mais  cette 
4i.enace  îndireâe.  lui  fpurnit  occafion  de  montrer 
que  le  fentiment  de  fpn  devoir  envers  fon  roi 
Remporterait  de  beaucoup  fur  Uicrainte  d^aucua 
danger.  Ce(te  réfiftance  força  les  ipandarins  k 
l)i\  deipander  jufqu^â  quel  point  il  penfait  que- 
£pn  devaîr  lui  permettait  de  témoigner  fon  ref-^ 
feâ  à  fa  majefté  impériale  »  fans.fe  foumettré 
au  profternem^nt  des  tJrîbutaires.  L^ambafladeuc 
sépQndit  qu'il  .pliait  un  genou  quand  il  paraif-^ 
iait  en  préf^nce.  de  Joa.  fouverain  ^  & .  qu^îL 
cbnfentait  voloatters  à  témoigner  de  la  m^me 
manière  {oa.  refpeâ  pour  Tempereui  de  1» 
Chine.  '.  ..  • 

»•  Le$  mandarins  parurent  extrêmemei^t  con^ 
t^ns  de  cette  réponfe  »  &  dirent  qu'ils  rappor^^ 
taraient  bientôt  la  céfotution  de  la  cour  pour 
aWccM^r  fux.  la  cérénioQie;  Beaucoup -de  gens 
qui  ne  voyaient  dans  ramb^flade  que  quelques 
étrangers  ifolés,  entièrement  à  la' merci  de  la* 
QQur  QÙ.  ils  étaient,  venus  «  ne  pouvaient  pas 
concevoir,;. comment  il$  oiaient  propofer;  det 
conditions  à  cetie  cour  ^  ou  hciitér  d'obéir  a  fei 
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Tàn4is  que  la  décifion  fur  le  cérëmonîal  ëtaît 
en  iufpens»    divers.  Anglais  firent  un  petite  '^^'••' 

.  excurlion  aux  environs  de  Zhë-hol;  ils  furent 
bientôt  fur  les  hauteurs ,  d^où  ils  eurent  occà- 
fion  de  comtempler  la  vallée  de  Zhé-hol ,  qtii 

.  fuit  les  (inuofités  des  montagnes  &  eft  tr^« 
fertile.',  maîs^on  pascuhivëe  aVec  autant  d'art 

.  &  de  foin  que  les  campagnes  renfermées  dans 
les  anciennes  limites  de  la  Chine.  Le- bots 
de  haute  «futaie  eft  rare' dans  tout  ce  pays; 
l^imprëvoyance  des  premières  générations  qdl 
n\)rit  point  planté,  de  jeunes  arbres  à  méfuré 
qu'elles  coupaient  les  vieux  ^  eft  cruellement 
fentie  par  leurs  defcendans.  £^  s*en  retournant, 
les  voyageurs  aperçurent  au-*de]à  de  la  ville  de 

•  Zhé-hpl  une  chaîne  de  hautes  montagnes  & 
nne  éminence  fur  laquelle  était  une-  pyramide 
de  terre  ou.  de  pierre.  Quelques-^uns  d'entre 
eux  eurent  envie  d'aller<  Texaminer;  mais  lès 
mandarins  leur  obfervèrent  gravement  qu^r  y 
aurait  de  l'inconvénient  i  le  faire ,  parce  que 
réminence  fur  laquelle  était  la*  pyramide  do- 
minait la  parue  du  jardin  impérial  confacréè 
aux  femmes,  du  palais ,  &  qu'on  pourrait  1^ 
voir  fe  promener. 

.  Toute  Tambaflade  était  alors  occupée  à  fe 
pxéparetà  être .  préfentée  â  l'empereur.  O^ 
avait  annoncé  à  TambaiTadeur  que  £a  majefte./ 

H  3 
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Hmpértate  fe  contenterait  ;de  la  £>rme  rerpee-- 
Cidae.  tueufe  avec  laquelle  les  Angkis  avaient  coti- 
tum©  d'aborder  teur  louveratn.  Cette  dëter* 
tnîoation  délivra  !*aaibaâadeur  ^  beaticoop 
d'inquiëtode  •  Se  Ton  cfaoî^t  le  14  feptembre 
po^r^  là  réception  partictilîàre  de  Tanf^baflade* 
Xofd  M<H:artnéy  fit  auffi  une  vifite  particu- 
lière au  colao,  qui  raccueillitavec  aifance  & 
affabilité  j  &  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus 
a  fon  rang  9  61ns  quil  fut  plus  qUeflion  des 
conteflatiom  qui  avaient  eu  lieu.  L*entrevue 
fe  termina  £omme  elle  avait  commencé  ^  avec 
beaucoup  d^apparence  de  cordialité  &  de  fati(« 
faâion  des  deux  côtés.  Sientdt  après  Tambafia- 
deur  leçut  des  meflfage^  de  civilité  .&  des  pré« 
-lens  de  fruits  &  de  confitures  de  la  part  de 
rempereur  &  du  coiào. 

Les  manières  A^Ho-Choung'Taung  étaient 
auflt  engageantes  que  fon  efprit^était  j^énécrant 
'&  éclairé,  il  femblait  poffëdér  les  qualités  d^un 
homme  d*é<at  confQQim.é^;  il  avait  ^été  appelé 
aux  emplois  &  revêtu  de,  Tautorité  par  la  feule 
.faveur  du  fpuverain  ,  comme  cela  arrive  dans 
la  plupart  des  monarchies  ;  mais  il  s^  mainte<- 
tenait  par  1  approbation  de  ces  perfonnes  qui , 
par  leur  rang  &  leur  élévation  9  ont  prefque 
toujours  de  rinfluence  dans  les  gouv^memeas 
abfolus. 


y 


aux  enfans  mâles  de  la  faiçi^Ip,  i^p^ij^f.^^ 
^itM^ipâuxf  of^giftt&.  de,Jf^.  , ,  ; .  „  j  ;  -  y  /•, 

liale  appjjt^,  trois  |4u^ç^,,^j  i^iB^^^,  fiP^fofi 
trois  foisgrao^  ^  uoi^  ioM  hjs^rieiiix.  SahsiM 
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"^àk'it^ioni  barvtettties  à  celui  flirluie  & -dfe  Wn- 


pimiK 
Avant  rarrivée^Herrtp«^âr}^K^eiité-di 

^mt'tt  W^ixittii^e:  Il  (ftale-iflSS-fti?  tthi 
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tt  h  mufic|tte  ràccibftipaghâient*  Il  étét  vètvi 
î^mie  robe  de- foie,  de  couleur  fômbrc,  &,  '^^*^r 
cdiffë  d*ùn  hotinût!  de  velouts  éflérfetnblaUè^ 
pbut  ka  forme  >:£  ceàxileB'  thdnéignatds  d*£* 
càffè,^&  furie' detalit  duquel  en  toyaît  une 
^x^-groÂe  perlée  feful  joyaii  que  portau  Tehai 
tJètèur,  •'-'••>  •         •  '  -    .   -     V    ' 

-£n'  entrant  dans  là  tente  ,  il  niontà' Air  fon 
trfifne  parler  nfï^rclKM^  de  devant,  fuj^ Jéfquelles 
lui  feul  a  }é  iiroit'dé  pa'ffer.  Le'^rand  Colao^, 
fie  deux  des  principaux  officiers  de  ùa'éiiifoiPf 
-fié  tenaient  ;àu près  de  lui ,  &  ne  lur  parlaient 
jamais  qu^â'  genoux.  Quaiid'  lés  princes  de  la 
fanniHè  ampëriàlet  lés  tributaires  &  les  grands 
^mthié  de  i^tat  furent  placés  iuWziii  lew 
tàii^^  le'prëud^nt  dU  tribunal  dés^côutumés 
ïènBuifit  rklhbâffadèuf  Anglais  ]ùrqà*au'  piéa, 
cm  eSfê*  gJaûcHe  du' trône  «  côté  qui  ^  ^aprâi^ 
ISsf  tjfages  chinois  ;  iî  Ibavèht  lé  çontriâire  dëk 
nâtres^  eft  regardé  coiîime  Ijî  place  d^honneuf. 
ii'amljâtfi'adkurï  Wàii  fqtvt  de  ftin  page  &  de 
ïàfl.  iiitterprèté.  Ile  tniniftre   pléni|)otèntiairfc 

l^tëbiàipaghàitL  '     -  '  * *     :      :  -  >     .     î 

'    L^ainbafladeur  éi!aÀi!  vêtu  dVn"  habit  ,de  ve^ 

I&utrtichétnent 'br(^dé  &  orné  délk  piaque^ 

»  •  ,  I.,    •  '      jJt 

'et  Tordre  du  baladin  diamàns.  Pàtdeflus  foh 
KilEfnH)  portait  '  àri  'manteau  du  mêttie  Oféré-, 
ifBel?  ibtig  ^i  «ou VH^  £ts  ^am&é»;  Le  defir . 


Ciùa«. 


4e^inot^trer,d^  l^afttçtition  pçurles )d4^  &; le» 
jpf^œurs  chinqifes  ,  reodoit  àflez  itifpQxt^i^tjlf 
choix  du  .<x>ftui^e.  &  eft;  çaïufe  que  nous  é^ 
pi^rldtis  iqi.  j^  relpeÔ,  pfi;ti€uU^r  qu*a  cçtte 
Btûon  pot^r  to^t  ce  qui  fiqpt  à  rexférie^i:» 
ij;iâue  même  fur  le .  fy ftâoie  de.  fer  vétemeiu^ 
dont  le  but  eft  d*in^>irer  de  la.gtavité,  2ç  d^ 
}^  jxéiqrytm  ,^n  cQtiféq^ence  f  ils  ont  1§  for/ne 

Ja  plus  qpppfée  à,  celle?  gui  Î^JLflfent  aipçxc^r 
voir  quelque  pa;ti(Ç  dv  cox:p8.I^e  grand  manteaa 
que  rambaiTadeur  avait  droit  de  porter  ea 
4auaUtë  de  chevalier  de  Tqrdre  du  bain  «  iétaîx 
pn  peu.  an^log^e,^  la  inçde  de  s'hal^iHçf.^.  1^ 
^lus  agréable  aujc  iQhjnpis.:  Diaprés  les  mémtf 
.principes ,  ^  pi^nîf^rejplëi;ti|)Qtentjaire  qui  était 
doâeur  honoraire  de  runiverfité  .  d^Oxford  • 
^prit  la  robe  d^écarlare  gui  appartief^t  à,  ce 
^rade  j  ç^Q\n  fie  trouvi|i^  au^K  très-'Con^venable 
;|daf\s  un  pay? oxx  les  4^^é^  ^^  fçiençe  çonduifç^ 
i  tous  les  emplois  civils,  t ,  ;       .  > 

.  Vambafl^ijqnrMi*  inftrpi^:par  j^  pré£de^tdi| 
tribunal  des  çoutuqi^s^  tjnt  .^vep-  ies  .  d^f 
mains  &  leva  au-defTus  de  Ta  tête ,  la  grande 
jk  magnifique  boîte  d*orj»  enrichie  de  diftnnins 
,éi  de  forme  carrée ,  dans  laqujgjle  .était  renfer^ 
finéç  la  lettre  du  roi  d*Angleteqe,àreaipet;euf> 
Alors  ajoutant  le  peu  deri^^^bes^q^uiçosidaif 
/ent  au  trône  «  il  plia  le  £QnQU|  fil  un  çovfi^ 
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pltment  très-court  «  &  préfenta  la  boîte  à  fa 

majefté  loipériale.  Ce  monarque  la  reçut  ^** 
gracieufement  dans  fes  mains ,  la  plaça  à  côté  de 
lui  &  dit  — •»»  qu*it  ^prouvoic  1>eaucoup  de 
fatîsfaâion  xlu  témoignage  d^eftimeSc  de  bien- 
veîllance  que  lui  donnait  fa  majefté  fititanniqoe 
en  lut  envoyant  une  ambaflade  avec  une  lettre 
&  de  rares  préfens;  que  de  fon  côté  il  avafit 
de  pareils  fentimens  pour  le  fouverain  de  ta 
Grande  Bretagne ,  &  qu*it  efpéraic  que  rhar* 
monie  ferait  toujours  maintenue  entre  leurs 
fujets  refpeâifs. 

Après  quelques  moment  d^'entretien  avec 
rambaffadeur  »  Tempereur  lui  donna  pour 
premier  préfent  »  une  pierje  appelée  par  lies  ^ 
'Chinois  f  pierre  précieufe  &  qu^ils  eftiment 
beaucoup  ;  elle  était  de  plus  d*un  pied  dé 
loDg^  &  on  Tavaitcurieufement  fculptée,  dans  le 
deffein  de  lui  donner  U  forme  du  fceptre  ^ 
qui  eft  toujours  placé  fur  le  ttône  impérial  » 
/&  qu^on  regairde  comme  Pembléme  «de  la 
profpérité^  de  la  paix.  Durant  la  cérémonie» 
Tempéreur  fe  montra  très-ouvert  «  gai'&  lans 
la  moindre  affeôation  ;  loin  de  s'envelopper 
d*un  air  trifte  &  fombrë  cqmme  on  le  repré« 
fentait  ^quelquefois  «  il  avait  r<Bil  brillant  »  le 
regard  fixe  &  le  mainfiea  aifé.  Tel  il  parut 
du  moins  pendant  tout  le  temps  de  foa  entrf* 
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tien  avec  Tambafladeur,  entretien  que  prolongea 
*   ^^'  .  la  nëcedite  de  faire  interpréter  réciproquement 

tout  ce  qu'on  difair.  Auffi  Tentrevue  fut- elle 

extrêmement  fatigante. 

Après  que.  Tempereur  eut  ceiTé  de    parler 
•  aux  Anglais^  quelques  embafTadeurs  du  Péga 

&  des  Mabo^métaTis.  des  environs  r  de  la  mer 

Cafpienne  ,  furent  préfentés  à  la  droite'  de 
^fon  trône.  11$  répétèrent  neuf  fois  leurs  humbles 
~}>rofternemèns.  &  furent  promptement  congé- 
^diés.  Or^  conduifit  rambafladeur  Anglois Scies 

trois  perfonnes  qui  raccompagnaient  ^  vers  dès 
rÇoi^fKns,  fur  lerquels  ils.s'affirent  à  gauche  da 
•; prône.  Les  prin(:esfde  la  lamilleimpériale  «  Itfs 
;  chefs  tartares  des  nations  tributaires  /  &  les 
^premiers, mandarins  de  la  cour  étaient  placé»» 
rfuivant  leufr  rang,  plus, près  où  plus. loin  dit 

trône;  Il  y  avait  une  table  dç.  deux  en  deux 

peirfonnes.  ^pflitôt  que  tous  les  convives  furent 

,afl[t«,  les  tables  furent  :.d.écou vertes  ,.&  oh  les 

-,  ^^  • 

.vit  chargées  djun  fuperbe  repas.  Elles  étaieht 
petites:  mais  chacune  avait  une.  pyramide  de 
Jattes  contenant  une  grande  quantîté<le  viandes 
\ &  de . fruits.  On.avait  placé  une.  table  devant 
.le.  trône  •  &  rempereur  fit;  honneur  aux  mets 
-qui  Ja  couvraient.  Qn.  féryitaufli^du  thé.* Ceux 
-qui  préfentaieni  les  jattes  &  4ès.  ta jTes  à  Tem- 
perejir.i^  tenaient  l^rs  piaim  .é^v^es  aûrdeilos 
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de  la  tête^  commô  rambafladea^  Anglais  lui 
avait  offert  la  boîtç  d^or  qui  cçntenait  la  lettré 
de  fa  tnajedë  Britannique, 

Une  chofe  remarquable  dans  ces  cérémo- 
nies,  c*eft  le  filence  folennel  qui  les  acconi* 
pagne  *  &  qui  fetnble  être  infpiré  par  uno; 
terreur  religieufe.  H  n'y  a  nulle  converfatioft 
entre  ceux  qui  font  afUs ,  nul  fracas  parmi  ceux 
qui  les  fervent.  Ce  qui  caraôérife  le  plus  une 
telle  fcène,  c'eft  cette  dignité  calme  ».  cette 
pompe  tranquille  de  la  grandeur  afîatique  »  que 
n'ont  point  encore  égalé  les  raf&nemens  eu- 
ropéens. '  '  . 

Cependant  ^  l'attention  de  Tempereur  pour 
fes  hôte^  Anglais  ne  diminua  pas  durant  le 
repas,  il  leur  envoya  divers  plats  de  fa  table  t 
&  quand  çn  eût  cefTé  de  manger,  il  les  fie 
approcher  &  leur  préfenta  de  fa  main  un  gobelet 
de  vin  chinois ,  affez  femblable  à  du  vin  de 
Madère.  Il  demanda  à  Tambaffadeur  Tâge  du 
roi  d'Angletere,  Il  s'empreffa  de  fpuhaiter  qu'il 
vécut  un  aufli  grand  nombj^e\d'années  que  lui^ 
&  qu'il  fe  portât  aufB  bien.  L'empereur  avait 
déjà  quatrevingt- trois  ans  ;  mais  il  était  d'un 
tempérament  (i  fain  &  fi  vigoureux ,  qu'à  peiné 
paraiflait-il  avoir  autant  d'années  qu'il  en  avait 
régné,  c'eft-à-dire*  cinquante  fept.  A  la  fin  du 
banquet^  il^4^fççndi|:  du  ti^ne  &  marcha  trèsy 
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-droit  i  d'un  prias  ferme  &  fim  la  plus  l^èffr 


^^5-     apparence  d*infirmtcé  jufqu'au  iGége  tricmiphal 
qui  Tanendaît* 

.  Bientôt  ^près  que  Tambaffadear  fut  de  re- 
tour dat)8  le  palais  où  U  logeait  «  Tempereur  l«i 
«nVoya  des  préfens  de  foierieSf  de  porcelaine 
&  de  dbé  pdur  lui  &  pour,  toutes  les  principales 
*  .^erfonnesderambaflade.  La  première  marque 

(  Ide  civilité  qui  fuivic  Tenvoi  de»  préfens  de 

Fempereur  fut  une  invitation  adreiTée'à  Tarn- 
baflad^tir  &  à  fa  fuite  pour  aller  voir  les  jardins 
de  Zhé-hoU  Le^  Anglois  fe  rendirent  dans  ces 
jardins  de  grand  matin  ;car  c*efl  Theure  ciiic 
»  comirrencént  toutes  les  affaires  dans  cette  cour 
fi  réglée.  En  ie  promenant  »  ils  rencontrèrent 
Tempereur^  qui  /arrêta  pour  recevoir  les  falu- 
tenions  de  rambaiTadeur  &  lui  dit,  —  >»  qull 
alioit  faire  fa  dévotion  dans  lepou^tala^  grand 
temple  ^e  Fo  ;  que  comme  ils  n*àdoraient 
pas  les  rhêmes  dieux ,  ir  n^engageait  pas  Yzm* 
,  bafladeur  à  raccompagner  ,  mais  qa^il  avait 
donné  ordre  â  fes  minières  de  fe  promener 
avec  fon  excellence  dans  les  jardins.  ^ 

Ces  Chinois  prirent  la  peine  de  conduire 
fambafiadeur  &  fa  fuite  i  travers  de  vaftes 
terrains  plantés  pour  Tagrément  &  ne  formant 
qu*une  partie  de  ces  grands  jardins*  Le.reftç 
était  réfervé  pour  fes  femmes  de  la  £iaiiUe 
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impériale  ;  &  Téntrée  en  était  auffi  rigoureu-! 
fement  ititetdite  aux  mîniftres  chinois  qa*âr 
Tan^baffade  anglaife. 

Les  jardins  paient  animés  par  le  mouvemenf 
&  le  bruit  de  beaucoup  dVifeaux  &  de  qua* 
drupèdes  herbivores  :  mais  on  n*y  apercevait 
aucane  ménagerie  de  hôtes  férvces.  Pluiîeura 
fuperbes  efpèces  dé  poi fions  argentés  &  dorés  « 
fe  jouaient  dans  des  étangs  diaphanes ,  dont 
te  fond  était  garni  de  cailloux  ^*agate  ,  de 
jafpe  &  d^autres  pierres  prëcieufés.  Dans  ces 
jardins  ^  les  Anglais  ne  trouvèrent  point  dé 
lenciers  garnis  de  gravier,  ni  d^arbres  plantéf 
par  rang,  ou  raffemblés  par  touffes  :  tout  fem- 
bie  y  être  fait  de  manière  à  éviter  un  air  de 
fégubrité  &  de  dèffin.  Il  ny  avait  ri^n  de 
longuement  aligné;  les  objets  naturels  fem* 
blaient  accide&teHement  épars  y  &  les  ouvrages 
de  l'homme  ,  quoiquatteignant  parfaitement 
leur  but  «  paraiifaient  être  faits  par  dés  maini 
ruftiques,&fan$ lefecours d'aucun  inftrument. 

Fendant  plufîeurs  heures  que  dur  j[  la  promet 
nade  dans  les  jardins  de  Zhé-hol ,  les  Anglais 
avaient  poliment  profité  des  moindres  occa- 
fioQS,  pour  témoigner  leur  approbation  â  leurs 
conduSeurs ,  &  louer  tout  ce  qui  leur  avait 
pitru  en  valoir  la  peine. 

Cependant  lacélébration  4e  rahniverfairedu 
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jour  de  Ikt&i^nç^ deUçm^e^eur  amva ;  c*êt;^ 
^"^    Ij?  17  fepcenibxe.  L^ambafladeut  &  fa  fuite  furent 
inivicés  de  fe  rendre  à  cette  j^éf écaonievcomi^e 
â  la  première  avant  le  lever  du  foleil;  Cette 
cérémonie  nefe  fit  point  dans  une.tçnte»&ii  p*]r, 
eut  point  dé.  banquet  ;   tous  lés  fpeâatèurs 
{iirent  d*abord  aifemblés  4ans.  une  vafte  fallef 
enfuite  on  les.  conduîfit  dans  un  éjdifice  reculé 
qui  reflembtait  à  un  temple  ;  il  y  avait  beau» 
Qoup  de  grands  inftrumens  de  mqfique  «  ces; 
inftrumens    accompagnèrent    le   chant  d*un 
bymnef  lentement  exécuté  par  de.s  eunuques; 
liont  les  voix  réflTêmblaienc  de  loin  aux  fons.de^ 
^harmonica  :  Tenfemble  de  cette  mufîque  fai-* 
iait  un  .très-grand  effet.  Pendant  qu'on  chantait 
l!hymne  »  &  à  des  fignaux  «  neuf  fois  répétés  ^ 
toutes  les  personnes  préfentes  fe  profternèrenc 
neuf  fois  »,  à  rêxceptipn  de  rembaffadeur  &  de 
la  fuite»  qui  ne  faifaient  qu'une  profonde  in*, 
aiihation.  Mais  pendant  la  durée  d^  cet  ho.m- 
mage  »  celui  à  qui  il  était  adieffé  refta  invifible 
âj^exemple  dé  la  divinité:  on  renvoya  au  len- 
demain les  amufçn^éns  &  la  gaîté« 
.  Dans  réxcuriion  que  les  Anglais  firent  ce 
jour4i  ^  ils  vifitèrent  divers  temples ,  quel* 
qUes-uns.  étaieiiC  fur  de  petites  élévations  , 
quelques  autres  dans, la  plaine;  il  y  en  avait 
au^  fur  le  fomrtiet  ^es  plus  ha>»tes  montagn^  « 

auxquels 
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auxquels  on  ne  pouvait  arriver  que  par  des  m 
efcaliers  taillés  dans  le  roc  &  très -difficiles  i    ciiUe. 
monter;  l'un  de  ces  temples  ne  contenait  paà 
moins  de  cinq  cents  flatues   dorées  ,  un  peu 
plus  grandes  que  nature ,  &  reprëfentant  des 
lamas  morts  avec  une  réputation  de  faintetéJ 
Quelques-uns  de  ces  faints  étaient  dans  des 
attitudes  contraintes  &  pénibles,  que ,  par  une 
dévotion  extraordinaire;  &  par  undéiirfecret 
d'être  admirés ,  ils  avaient  voulu  garder  toute 
leur  vie.  Huit  cents  lamas  font  attachés  au  fer- 
vice  du  grand  temple  de  Fo  ;  les  Anglais  eiî 
trouvèrent  plusieurs  afBs  furie  pavé ,  par  rangs» 
les  jambes  croifées ,  chantant  lentement,  2e  te- 
nant à  la  main  des  papiers  où  il  y  avait  quel- 
ques lignes  d*écriture  tartare,  très -propre; 
quelques  •  uns  de  ces  prStres  font  confacrés  au 
temple  depuis  leur  enfance.  Tous  fontemployës 
à  pratiquer  les  cérémonies  extérieures  de  la 
religion  :  maison  dit  qu*il  en  eft  peu ,  au2:quek 
une  éducation  diftinguée  ou  des  mœurs  très- 
pures  aient  acquis  fur  la  multitude ,  cette  in«- 
fluence  qui  pourrait  cqmtribuer  i  maintenir  la 
paix  &  le  bon  ordre  de  îi  fociété  ;  &  par  coo- 
féquent  remplir  le  but  civil  ou  temporel   des 
înftltutions  religîéufes* 

Pendant  plufieurs  jours ,  il  y  eut  des  dîver- 
tîffemens  auxquels  affifta  T^mpereur  environné 
TomcXXXr  I 
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de  toute  (â  cour.  Lesfpeâateurs  çax*«mêiDe$f 
foçniaient  un  fpeôade  ioipofant  :  mais  il  y  naan« 
quait  ce  luftre  particMli^r  «qui  anime  la  gaîté^ 
^  fe  trouve  dans  les  a^çmblées  compofées 
4'l9iP9)ines  ^  de  femmes:  pour  des  yeu^accoa*r 
tajfaéfi  à  ce$  aiTembiées  ^  celles  où  Ton  ne  voit 
QUÇ  des  hpmmes  ^  paraiiTenc  touJQurs  plu(^ 
^l|§iiiiéçs  aux  affaires  qu^aux  plaifirs. 

I^Ç9  individi^s  qui  excellaient  dans  quelque 
tglent  p^r^içi^Uer  »  les  hommes  qui  par  leur 
foi^  f  l^ur  agiUtp  ivitMTe;lle ,  ou  par  une  cx^ 
tf^c^.  application  »  s'ëtaieot  rendus,  çi^pablea 
dV^^^ÇMWr  4Ç3  c^bofes  e^traprdinaires.  ,  furent 
Xft%mWéA  eft  çe<«^  piççafion.  La  perfévér^iKl^ 
4^  jÇhiriois  »  fiai;  qu'ils;  (ont  t;r^-rbabiies  dan9 
lart  de  (ajuter  8c  datiXer  iiir  ut^  fil  d archal,  dç 
fl^o^uç^  (ur  unç  éjtbellç,  çi>  équilil^re ,  en  paf- 
i^^  à  tr^yçrs  ks  ëcfeeJlQW  î  Ô;  eçfin.  d  e(cama- 

ter/i  a4raite^nePtf  ^ft  ,déto,uçn*nf  Taitteniion 
dç;|i[p^ateurs  1^  qu'ils  trompent  complettement 

D^s  tiab^t^ns  des  diffëjçeAtçs.  parties  d^s  v^fte,» 
jil^tsdç  rempçj^e.QX  ^^  £a.rureot  dans  le^  çoâume 
,i|u>.lea;ç  eft  prQpre  »  ël  déployèrent  tout  oe  ^'îl 
y  a  dç.  pa;ctic^lieT  dan$  leurs  exercices  haJbU 
tuels  &  dan^  leurs  coutumes.  Plufieurs  d*en* 
tr'eux  danfèrent  d'une  manière  agréable  ^  & 
i^vec  des  attitudes  gracieuies  ;  il  y  avait  atiifit 
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quelques  chanteurs  &  une  imxtienfe  quantkd 
<l*inftru métis  die  oiuiique.Les  musiciens  a|fec«» 
taietit  pour  la.  plupart ,  des  airs  lents  &  plaia- 
tîi^,  &  ils  fuivâfent  en  jouant  |.  une  xnefuire 
tfès-exaâe.  Aux  muficiens',:fucçedèrei^t  plu- 
fieurs  c^^ntaînes  d^hommes.»'  yâtus  de  longues 
tuniques  uniformes  ,  couleur  d^olive.  Ilf  chan* 
tèrent  Sc  exécutèrent  dii^rs  ballets  ^  repré^ 
femant  avec  le  fecours  de  lanternes  dediiFéren* 
tes  couleurs  I  des  caraôères  Chinois ,  qui  leUf 
.valurent  be9uçqup  d*ëlogesde  la  part  derem- 
pereur,  SHl  eut  fait  nuit ,  ces  ballets  auraient 
paru  beaucoup  plus  briUansS  à  caufe  du  con- 
trafic  :  mais  aucun  amuiement  ne  pouvait  avoir 
lieu  qu'en  plein  jqur,  parc^  que  Tempereur, 
qui  fe  lève  ordinairethent  avant  le  foleil  pour 
vaqueifaux  affaires  de  TJ^tat  ^  â  fes  dévotions  » 
fe  retire  avant  que  cet  aftre  fe  couche^  Après 
les  baltets  »  vinrent  les  fpux  d^^rtificés  ;  &  quoi* 
qQ*en  plein  jour,  i|s  firent ijin  très-bel  efiet. 

Uepiperçur  qui ,  non  •*  feulement  dalis  les 
occafions  importantes ,  maisdisns  lescircon^n- 
ces  les  plus  ordinaires  ,  fçmble;être  attentif  à 
Timpreffion  quM  doit  produire  fur  Tefprit  des 
étrangers,  auffi-bien  que  fur  celui  de  fes  fujets , 
fît  appeler  Tambaffadeur  &  lui  dit  ;  —  w  Que 
ce  n'était  que  dans  des  occaHons  particulières , 
comme  celle  que  lui  offrait  ce  jour ,  qu'il  affif- 
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5  tait  à  de  tels  fpéâacles  ;  queleibîn  deveilUr 
Ciiine.    à  la  sûrptéde  fès  peuples,  &  de  faire  d<^  loii 
pour  leur  bonheur  ^  demandait  néceflairemeiit 
tous  fes  mbmèfis. 

Auifîtôc  que  les  fêtes  furent  terminées ,  les 
grinces  Tartarés  fe  préparèrent  à  partir  pour 
retourner  cke2  eux  ;  ils  font  chefs  de  hordes 
nombrëufes,  qui  ne  dépendent  que  d*çux,& 
ils  peuvent  mettre  de  grandes  armées  fur  pied; 
ces  princes  Tartar^s  époufent  ordinairement 
dés  filles  ou  des  nièces  de  la  famille  impé- 
TÎaile ,  &  cette  alliance  leur  donne  a  la  coût 
"lin  tâng  f ui)érieirr.  Us  ont  une  grande  vénéra- 
tionpoDt  Tempereur ,  qu'ils  oonfîdèrent  comme 
lé  defcendant  de  Kublai-lchàn  ,  qui  envahit  la 
Chine  au  tireifième  (lècle.  - 

Maintenant  ies  frontières  des  états  de  Tem^ 
pefeùr  de  la  Chine ,  du  côré  de  la  Tar(arie  , 
font  reconnues  dans  les  cartes  Rufles ,  cha- 
cun de  ces  deux  empires  ,  contient  une  fu^rface 
d'environ  quatre  millions  de  milles  carrés , 
6u  de  près  d'un  onzième  du  gtobe  &  égale 
aux  deux  tiers  de  TEurope  ;  ces  deux  grands 
empires  (e  touchent  dans  quelques -unes  de 
\&ixi  extrémités ,  &  ils  occupent  enfemble  un 
èinquièmede  la  terre.  Dans  le  territoire  Rufle, 
eft  comprife  cette  vafte  Se  inhabitable  étendue 
de  déferts  «  bornés  par  la  xner  Glaciale  ;  <  ce 
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^ui  oonféquemnijent  ^  hit  q%ie  la  pditle  hahi-* 
tée  fe  trouva  bien  moins  confidérable*  Mai^s 
dans  Tempire  Chinois  ,  tous  les ,  pays  convien- 
n^ent  à  Thomme.  La  plupart  fonj;  iicués^fous  la 
plus  hecireufe  partie  de  Jb  zoAe  tenipéree  » 
c^eft-â-dlre ,  par  les  cinquante  degrés  de  lati- 
tude :  une  petite  partie  feu)en[ieut  s^étend  du 
cdtë  du  midi ,  entre  les  tropiques, 
.  ^empereur  règle  »  luivant  Jes  faifons  ^  le 
féjour  qu^il  fait  dans  fesdifFérens  États  ;  il  pafTar 
Thiver  en  Chine  »  &  Tétéen  Tartarie. iHoz/AJ^/i 
eft  la  capitale  des  anciennes  poiTeiBons  de  f;^ 
iiamille  ;ila  beaucoup  agrandi  &  embelli  cette 
villet&  Ion  croit  q.u^l  y  a  accumulé  d'im-» 
mences  tréfops.  Les  Tartares  forment  la  g^rde 
â  laquelle  il  confie  fa  sûreté  perlbnitelle  :  une  ^ 
telle  préférence  femble  être  â^la-fois ,  partiale 
&  im politique .:  mais  elle  fut  j  ugéé  jibfolumeot 
néceiTaire  au  commencement  de  la  dynaftie^ 
lorfque  la  conquête,  du  pzys  n*était  pas  encore 
achevée  9  &»qu'on  ne  pouvait  avoir  que  p^rdu 
confiance  d^ns  la  fidélité  des  vaincus. 

Le  grand  âge  de  Tempereur  île  lui  permet- 
tant plus  d'aller  â  la  chafie  des  bêtes  féroces 
dans  lerfôrêts  de  la  Tartariè ,  ainfi  qu'il  avait 
accoutumé  de  faire  après  la  célébration  de  Tant 
niverfaire  de  fon  jour  de  nai fiance  ;  ce.  prince 
lefolut  dei  retourner  promptement.à Pékin^  8a 
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H  fut  décidé  qae  rambaiTadeur  Anglais  Yy 
précéderait. 

Quelque  peu  dé  temps  qui  ie  fat  écoule 
depuis  que  rambaiTade  avait  paiTé  dans  cetc^ 
foute  pour  fd  rendre  à  Zhé  hol ,  il  &'étiitfaic 
tin  changement  confidérable  dans  la  tempe-* 
tature  y  &  les  Anglais  trouvèrent  un  bieii  plutf 
grand  degré  de  froid»  qu^on  n'en  éprouve 
dans  la  même  fatfon  &  dans  une  pareille  lati- 
tude en  Europe.  Quand  rambaflade  arriva  a 
Kou-pé*kou  f  &  que  les  Anglais  furent  près 
de  fendroit  où  ils  avaient  déjà  vii^té  la  grande 
muraille  »  quelques  -  uns  d'entt  eux ,  entraînée 
par  une  infatiable curiofîté  ^  eurent  envie  d*exâ« 
liiineir  enicore  uile  fois  cet  antique  boulevard; 
niais  ils  eurent  »  en  cette  occaiion  une^  nouvelle 
preuve  de  TeiEtrême  méftante  du  gouverne^ 
rneni  Chiboîs.)  La  brèche  où  sis  avaient  pafTd 
pour  montât  fur  la  muraille  était  déjà  fermée 
aveê  ^es  pierres  &  des  décombres^  de  ma* 
nîète  â  empêcher  qu'ib  ne  pofient  encore 
refcalader. 

Le  retour  de  rambaiTadear  i  Pékin  ^  fut  un 
événement  ti-èt  -  agréai^te  pour  ceux  dé  leurs 
compagnons  <te  voys^e  qu*ils  y  avaient  laif*- 
fés;  ceux'cî  evàient  mené»  diicant  rabfence 
de»  premiers  «  une  vie  extrèmetn^nt  retiréer 
PlufiëUré  oiil&ocmaires  défirai^m  jouir  de  leuc 
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focîétë,  &  au  coriimehcernehc,  ih  les  avaient 
vifîtés  prèfque  tous  les  joufs  J  maiJ  tettè  in*  ^^•^ 
timité  cohftribUà  pfeùt^êtt-è  a  xévûiWéf  l*t5!Ktféitté 
jalôufîè  des  Chiiiois  ;  le  lôhg  fëjou^  des  mif« 
lioimaires  ne  lès  éstetnpta  pas  Ae  la  décanté 
généi'àle  que  tous  les  ëtratig^rs  înf pirënt  à  ceikè 
nation ,  &  tien  t\é  pouvait  être  pks  extrava- 
gant ,  que  les  deiîëins  qui  leur  ëtaiet^t  attrl* 
bues.  Les  officiers  du  gôiivernlsnient  de  I^^kifi, 
décidèrent  promptemëtit  qu'on  ne  làifTèràit ,  que 
1^  moin^  qu'il  ferait  poîniîblè ,  le^  jtilciéhi  Euro- 
péens conimuhiquer  avec  le&  hôuveàuit  ^  fous  le 
fiitile  prétexte  d'empêcher  les  donieftiquës  t\ù{ 
fervaient  les  premiers,  de  dërôbef  leï  effets 
que  rambafîadéur  avait  lai(îés  dati^  fofi  h6« 
tel  »  on  n'en  permit  iVniréé  qu'au  féul  Aiifliort'' 
nairef  chargé  d'intiérpt-éter  les  Anglais  t]ui  y 
étaient  reftës ,  &  de  leur  procurer  lés  chofés 
dont  ils  pouvaietit^  avoir  b^foin^  &  il  fallait  f 
toujours  expliquer  très  *  particùlièrèirient  aux 
mandarins  ce  qt2*on  voulait  en  faire. 

Ces  mandarins  ne  refufaîent  jamais  verbale- 
ment cef  que  les  Anglais  défraient  ^  ^àisdans 
le  fait  ils  ne  l'accordaient  pas  coUjoufà;  quel- 
quefoid  ils  prenaient  l'alarme  »  côtttme  fi  ce 
qu'on  leur  demandait  avait  un  but  dangereux. 
Un  des  peintres  de  rambafladeur  les  pria  unç. 
fois  de  lui  procurer  un  cirèvàlet  afin  d'y  pla- 
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cer  la  toile  dont  il  voulait  fe  fervir  pour  faire 
le  portrait  d*un  tniflionnaire.  Les  mandarins 
ne  concevant  pas  la  nature  d*un  chevalet  quel- 
que (impie  que  cela  fut,  crurent  probable* 
ment  que  ce  pouvait  être  quelque  partie  d*uii 
appareil  de  mathématiques,  duquel  on  vou- 
lait fe  fervir  pour  faire  des  mesurages  ou  des 
plans  de  fortifications,  ou  pour  deiliner  les 
remparts  de  la  capitale;  &  on  ne  put  abfolu* 
inent  les  engager  à  donner  des  ordres  pour 
faire  faire  un  pareil  inftrument. 

On  rendit  à  Tambaffadeur  à  fon  entrée,  les 
honneurrs  accoutumés ,  cependant  Lord  Ma- 
cartney  fentait  qu^il  convenoit  de  fixer  un  ternie 
à  fon  ambaiTade.  La  réfidence  permanente 
d^une  cour  étrangère  ,  en  Chine  ,  était  une 
chofe  inouïe  dans  le  pays.  Il  réfolut  donc  de 
partir  après  la  grande  fête  du  commencement 
de  Tannée  chinoife,  c*eft- à-dire,  en  février. 
Durant  cet  intervalle  ,  il  devait  avoir  le  temps 
de  s'occuper  de  tout  ce  qu^il  pouvait  raifonna- 
blement  efpérer  d'obtenir. 

Cependant ,  ce  miniftre  apprit  qu^il  devait 
s'attendre  à  recevoir  bientôt  quelque  propo- 
illion  relative  â  fon  départ.  Les  Anglais  quW 
avoit  chargés  de  monter  les  machines ,  qu'on 
avait  apportées  en  préfent ,  furent  préffés  de  fi- 
nir lear  ouvrage.  On  eut  dans  cette  occafion 


D.€  S    VOYAGE  S-  /    137 

cette  d'obferver  rintelligence  &  la  dextérité 
des  ouvriers  chinois  ;  deux  d*entr*eux  defcen- 
dirent  les  deux  magnifiques  luftres  decriftal 
envoyés  à  Tempereur  ,  afin  de  les  placer  dans 
une  fituation  plus  avantageufe  ;  iU  les  réparè- 
rent par  pièce,  &  les  remontèrent  en  peu  de 
temps  fans  difficulté  &  fans  fe  tromper,  quoi- 
que le  tout  fut  compofé  de  plufieurs  milliers 
de  petits  criftaux  ,.&  qu^ils  n'eufient  jamais  rien 
vu  de  femblable.  Un  autre  Chinois  tailla  fort 
bien  un  étroit  morceau  du  bord  d^un  vafe 
courbe  de  criftal ,  afin  de  remplacer  dans  le 
dôme  du  planétaire,  un  autre  morceau  qui 
avait  été  cafTé  dans  le  tranfport.  Les  ouvriers 
Anglais  avaient  enviain  tenté  de  tailler  ce  verre 
avec  un  diamant,  fuivant  la  ligne  courbe  qu'il 
devoit  avoir.  Le  Chinois  ne  fit  pas  connoître 
fa  méthode  ;  mais  on  dit  qu'il  réuffit  en  corn- 
joifl^nçant  par  tracer  une  ligne  avec  un  fer  chaud 
fur  la  pièce  qu'il  vouloit  féparer. 

'  L'invention  de  ce  Chinois  èft  d'autant  plut 
fingulière,  qu'il  n^  a  dans  toute  l'empire  » 
d'autre^manufaâure  de  verre,  que  celle  do 
Canton ,  ou ,  au  lieu  de  rxiettre  en  fufion  du 
fable  &  d'autres  ingrédiens  ,  avec  les  procédés 
nécefTaires  pour  les  convertir  eHi  verre,  on  fe 
contente  de  faire  fondre  les  morceaux  de* 
verre   caiTés   qu'on   a  ramafles ,  &  de   leur 
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dbhnéf  de  hôuvêlieijt  ioxfx\t% ,  futVânt  léis  ufa<- 
ges  auxquels  ils  peuvent  être  dejftihés. 

Léâ  JÛhinois  ont  très  «  vraifemblableitient 
droit  \  l'honneuf  dé  rie  devoir  qu'à  eux-mêmes 
nnverieioa  des  inftrùnléhs  nëceilairés  dans  les 
prèchiets  &  plus  utiles  âirts  de  la  fpciété. 
\J\x\9uMt  des  têîhps  les  plus  reculés  où  fub- 
fiftait  Tempire  Chifiôls ,  attribue  les  inventions 
les  plus  avantagôufes  aux  pr^piiers  monarques 
du. pays,  il  eH  bien  plus  probable  qu'elles  n'ont 
ëtë  que  le  réfulut  graduel  des  efforts  de  plu-* 
âeurs  individus  obfcurs,  qui ,  dans  le  cours  de 
leurs  travaux ,  fehtant  le  beCoih  de  ce  feCoiit^ 
mécanique  9  cherchèrent  à  ie  le  ptocutet*  LeS 
hiftoriehs  qui  font  venus  enf^iite ,  xi^ti  poli* 
vant  point  ct>nnoîfre  les  invefiteurs,  ont  rêm-» 
placé  leurs  noms  par  ceux  des  jprincés  qui 
encouragèrent  ces  arts. 

Il  n'eft  pas  furprenant  quej'àrt  de  feirela 
poudre  à  canon ,  &  celui  de  Timprimerie  » 
âiôt^t  été  découverts  par  les  Chinois  long- 
temps avant  d'être  connus  en  Ëurbpe.  Quant 
au  premier,  il  eftvraifemblable  que  dans  tous 
les  pays  où  la  nature  créa  en  abotidance  du 
nitre  ou  du  falpètre,  qui  eft  le  principal  in- 
grédient  dont  on  fe  fert  dans  la  compofition 
de  la  poudre,  les  propriétés  inflammables  de 
C0tte  fubftance   doivent  être    obfecvées ,   & 
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quelques  4xpën«ticès  fandëés  fur  robfef  vartîôft , 
Cotîduît  à  h  compofitîon  <\{ii  produit  dé  ft 
prompts  &  dte  fi  violera  effets. 

Pour  l^rt  de  rîmprimerte ,  dont  lés  effets 
font  fi  importarts  tii  Europe»  il  eft  évident 
que  comme  fon  ëbjèt  eft  de  thultipîièr  ifes  co- 
pies d*ûn  même  éctît ,  il  n^a  pu  être  chetéhë 
que  dans  Une  fociétéoU  i)  y  avait  Beaucoup  é^ 
leâeurs.  Depuis  les  pfem^ititè  fiècleè,  rétatdiî 
fociété  t  en  Chine  ,  tèfid  le  ribmbre  èe 
ces  dert^ièrd  prodigieux  }  là  »  ce  n*eft  pjoint 
comme  dans  le  refte  du  nltmdie ,  où  lit  valent 
&  les  talens  militaires ,  réuhis  quelqùe^s  Â 
une  éloquence  naturelle  ^  foiit  originainé(h4ent 
le  jFondéniênt  de  là  puiflàncé  &  de  la  gfiintfeiir , 
tandis  que  les  lettres  n'y  brtt  guère  (ei^n  cfûb 
d'amufemehr*  A  la  Ghihtf ,  rémrfêde  b  *idhite 
écrite-,  de  Thiftoire  ,  de  li  politique ^  éft  la 
feule  route  par  où  Ton  pûiffé  acquérir;  hon- 
feulemeik  du  pbnvoir  û  dW  homiéil^^  ^  n^ôis 
toute  efpèce  d'emploi  dam  TÈ^at  j  ainfî  œttfe 
feule  tii'coi^ihhice  a  dûjhâmVelkth^èrtt  ^hàduf* 
une  inv'éncîort  aufïi  fimpte  tjue  Tare  de  Tiitipr^ 
merie  des  Chinois. 

Le  P^pie^  dont  en  fe  (étl  eh  Chitv^  p&nr 
les  livres,  eft  trop  foible  pour  pouvoir  être 
imprimé  des  deex  côtés  ^  la  platiohe  gfav'ee 
fur  laquelle  on' appHquè  li  papier  pbàr  i^t^ 
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recevoir  rempreînte  contient  ordinairement 
des  caraâères  pour  deux  pages  ;  quand  le  pa- 
pier eft  imprimé  9  on  le  plie  en  mettant  le 
^blanc  en  dedans  ;  le  pli  forme  la  marge  ex« 
tërieure  ,  qui  ,  parce  ce  moyen ,  se  trouve 
double;  &  contre  Tufage  des  relieurs  euro* 
ropéens ,  on  coud  enfemble  tous  les  fonds  des 
feuilles  9  &  on  relie  ainfi  le  volume  ;  lorfque 
rédition  eft  achevée ,  les  formes  ou  planches 
font  raflemblées  9  &  on  indique  ordinairemenc 
dans  la  préface  9  Tendroit  où  elles  font  dépo- 
fées  9  en  cas  qu'on  ait  befoin  d*une  (ecoode 
édition  de  Touvrage. 

On  publiefréquemi|ientdes  gazettes  à  Pékia9 
fous  Tautorité  du  gouvernement  9  tous  les  aâes 
publics  forment  une  partie  confidérable .  des 
nouvelles  publiqueis.  Les  détails  domeftiquesde 
la  maifon  du  prince  n'y  font  jamais  mentions- 
nés  :  mais  on  y  trouve  les  évén^emens  finguliers^ 
les  exemples  de  longévité  «  &  quelquefois  la 
puniûon  des  faites  commifes  par  les  mandarins^ 
Quand  la  Chine  était  en  guerre  9  fes  viôoires^ 
j&  la  foumiflion  des  rebelles  étaient  annoncées 
dans  ^Qs  papiers  publics  ;  en  tout  autre  temps  les 
-«loavelles  du  monde  fe  boriient  à  la  Chine* 

L'art  de  Timprimerie  9  pratiqué  <  fans.doutet 
dès  les  premiers  temps  de  rempire9  a  contri* 
bué  a  le  conferver  jafqu'â  ce  jour ,  dans  on  état 
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pîefqu^anilorme.  G*eft  cet  art  qui  a  répandu' 
univerfellement  &  établi  dans  tous,  les  rangs  des 
principes  de  juftice  invariables  »  &  des  règles  de 
morale  «  qui  font  autant  de  barrières  contre  là 
fougue  des  pailions  humaines ,  &  s'oppofent  au 
penchant  des  hommes  dans  la  plénitude  dit 
pouvoir. 

A  chaque  changement  dans  le  gouvernement 
des  contrées  qui  font  voifînes  de  la  Chine ,  mais 
dont  les  mœurs  &les  ufages^ font  bien  difFérent 
des  fiens ,  le  fucoès  entraîne  tout  ce  <iui  fe  ren- 
contre devant  lui ,  &  détruit  tous  les  premiers 
arrangemens  de  la  fociété  :  mais  en  Chine ,  les 
inftitutions  &  les  opinions  furvi vent  aux  ravages 
des  conquêtes  &  des  révolutions.  Le  fouveiraia 
jpeut  être  détrôné  s  toute  fa  famille  difparoître  ; 
'mais  les  mœurs  &  la  condition  du  peuple  ref« 
tent  les  mêmes.  Le  trône  eft  appuyé  par  des 
maximes  que  propage  la  prefle.  C'eft  par  elle 
que  les  vertus  du  pofleffeur  du  trône  font  peintes 
i  tous  fes  fujets.  Elle  lui  donne  Timmenfe  avan* 
tage  de  diriger  leurs  fentimens comme  il  le  juge 
convenable.  On  n^envie  point  fes  palais  »  fes 
jardins ,  fa  magnificence ,  i  un  prince  repré- 
fenté  comme  doué  des  qualités  les  plus  tranf* 
cendantesy  &  occupé  â  travailler  fans  relâche  » 
au  bonheur  de  fon  peuple. 

Jofqu'à  préfcm  le  plus  foËde  fondement  de 
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la  s^rétjé.^d^  Iii  trafiquîUlté  ^  l'i^phre  a  été 
k  (yftêm^  psitfîii.r<:|»2tl  »  ifiq^el  a  cQtitiùtté  d^étre 
foivî  par  tous  Ii0^  individu^   des  générations 
fciJQiMlfiYef  s  vivant  tpuj^iirs  avec  les  vieillards 
de  lâurs  femillcs*  La  prudence  &  Texpériencc 
de  ces  yieUard$ ,  en  dirigeant  les  întérâcs  de 
leurs  enfans ,  tend  à  détourner  d^eux  les  funef* 
tes  CQnféi|aences  des  éyi^nemens  q^î  pourraient 
provQqu^r  le  méiconteotein^nt  .&  la  déloyauté  j 
&  aomm^  ils  (e  défient  d^  toute  iiinovation  ^ 
ilâ  leur  d^nne  Tes^finple  4^  (t»  fjéligner  au  lot 
fui  itinr  eâ  échu  dlM^s  le  partage  de  la  vie.  Le 
kotim«filiiaiPiff]i4/B  re^eâ  pour  Tâge  i  réuni  à 
TaffeâuDA  qu'ioCpirent  li^s  parjetns,  s*enracinant 
de  honnfi  beure  «  &  fe  ^rti6a.nt  par  Tidée  des 
(erxioes  o^eçus  chaque  JQnr ,  lîeptlçs  âmes  d'une 
maniùç  plus  douce  i^^is  (ouveRt  pli^s  efficace 
que  tquitr  Jk|  6>tfi§  di^  Ipl;, 

La  jreligion  de  T^ui^reur  eft  nouvelle  en 
CkiWf  &  fes  céréniopifsy  (ppit  pratiquées  avec 
iiieifi'  0iot9S  dé  pQPipQ  qu'pn  Ti^tarie.  Les 
mandarins  «  les  le;tr4f  »  p^rmji  lefquels  font 
çhoîâs  les  ouigiftrais  qui  gouvernent  Tempire 
&  qui  oecupem  le  preifiierranç  dans  la  fociété» 
ffévjèrent,  fdutôt  qu'ils  n*adorent  Çonfucius  , 
la  i&  faffeoibleet  pour  honorer  fa  mémoire , 
dans  des  édifices. trè^-propres ,  mais  d'une  conf- 
iruâion  (Impies  Les  clafles  nombrôufes  &  infé* 
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fleures  du  peuple  font  moins  en  état  de  fournir  — --  ----r 

AUX  moyens  de  cooftniice  de  grands  &  fuperbee 
édifices  pour  le   culte  pub^c ,   qu*élles    tfj 
(box  .  naturellement  portées.  £n  outre  ,-  leur 
principale  atteiition  efi  dirigée  vers  leurs  dieu:t 
domeftiques;^  Chaque  maifon  a  ion  autel  &  fes 
déités.  Les  livres   de  mythologie  contiennent 
des  images  de  celles  quW  croit  veiller  fur  les 
perfonnes  &  Içs^  propriétés  &  préfider  aux  objets 
extérieurs ,  àqni  ïeSçt    peut   être    fenfible. 
Lui'shim  eft  fuivant  les  Chinois ,  Tefprit  qui 
préfide  au  tonnerre  9  &  dans  Ton  emblème  ,  la 
violence  de  ce  météore  auquel  rien  n'eft  capable    '  ^ 
de  réfiiler,  la^rapidité  de  Téclair  que  rien  ne 
peut  furpalTer  &  leurs  effets  réunis;  font  repré» 
fentes  par  une  figure  moni^rueufe  qui  s^enve* 
loppe  de  nuages.  Sa  bouche  efi  recouverte  par 
un  becd^aigle,  fymb.ple  <Jejs  dévorans  eifets 
du  tonnerre  ;  &  fes  ailes  en  peignent  rextrême 
vélocité.  D'une  main  il  tient  un  foudre  &  de 
Tautre  une  baguette  ,  pour   frapper  diverfes 
timbales  dont  il   eft    environné*    Ses    ferrer 
d^aigle  Tont  quelquefois  attachées  à  Taxe  d'une 
roue,  fur  laquelle  il  tpurne  au  milieu  des  nuages» 
avec  une  rapidité  e^^traardinaire.  Le  pouvoir 
qu*a  cet  efprit  redoutable  eu  indiqué  par  le  fpec* 
tacle  d'animaux  frappés  de  mprt  &  couchés  fur  la 
terre ,  de  maiibns  abattues  &  d'arbres  déracinés. 


\ 
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CHAPITRE    IV. 

Suite  des  obfervatîons  qui  ont  rapport  à  la 
capitale  ix,  â  la  cour  de  la  Chine.  -*-  Départ 
de  Tékin.—:  Voyage  fait^  en  partie ^  fur  le 
canal  impérial,"--  Diverfes  obfervations  faites 
pendant  cette  route.— Fameux  oifeau pécheur» 
'—'Arrivée  de  Vambajfade  à  Canton. 

L4KS  officiers  de  U  maîfon  de  rennpereur& 
les  domeftiques  des  palais  de  ce  prince  ,  font 
tous,  ou  du  moins  la  plupart ,  des  êtres  qui, 
avant  d'arriver  â  Tâge  de  puberté ,  ont  été  pri- 
vés des  moyens  de  devenir  hommes, ou  qui, 
s'ils  ont  eu  le  temps  de  le  devenir,  ont  depuis 
cefTé  de  Têtre.  Il  leur  fuf&t  pour  çtre  propres 
à  remplir  ces  emplois ,  d'avoir  fubiTopération 
qu'on  pratique  quelquefois  dans  certaines 
parties  de  l'Europe ,  &  qui ,  en  perfeâionnant 
la  voix,  ôte  la  faculté  de  devenir  père.  Mais 
pour  garder  les  femmes  de  la  cour ,  &  pour 
pouvoir  même  approcher  de  leurs  appartemens  , 
il  faut  être  ce  que  les  Turcs  appelent  ,  fans 
aucun  égard  à  la  couleur,  un  eunuque  noir  ^ 
c'eft-à-dire ,  un  être  qui  a  perdu  toutes  les 
marques  de  fon  fexe. 

Lei 
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Les  leâeurs  feront  peut- être  furpris,  quand 
ÎI3  apprendront  que  Topération  qu'on  fait  pour     C^»*- 
célàf  eft«  quoique  très*déHcdte ,  exécutée  même 
fur  des  Chinois  adultes  ,  fans  compromettre 
leur  vie.  .Un  tel  £ait  eft  d'autant  plus  extraor^ 
dinaire  ^  que  Tart^de  la  chirurgie  efl:  fi  peu 
connu  en:  Chine»  qu'on  n'y  fait  pas  même 
ufage  de  la  faignée  ,&  que  l'anatomie  y  efl  non 
feulement  ignorée  t  mais  en  horreur.  On  doit 
cependani  remarquer  qu'à  la  Chine  on  guérit 
de  toute  forte  de  maladies  accidentelles ,  plus 
rapidement  que   dans  |a  plupart  des  contrées 
de  l'Europe  »  &  qu'elles  y  font  moins  accom«< 
pagnécifi  de  fyniptâmes  dangereux.  Sans  doute 
la  pureté  de  YaÀi  eft ,  <ians  ces  idrtes  d'occa- 
fions,  très-propre  ;  mais  la  manière  àe  vivre 
contribue  auffi  i  former  le  tempérament»  SC 
le   plus  ou  moins  ^d6'difpoiition8  qu'ont  les 
chairs  à  s'enflammer  &  â  f e  corrompre  :  ni  les 
Chinois,  ni  les  Indous  ne  font  enclins  à- aucune 
fortes  d'excès  ,  &  ils  confommént  moins    de 
viande  »  &  boivent  moins  de  liqueurs  fpiri^ 
tueufes  &  fermentées   que   les    habitans  de 
l'Europe. 

Ceux  qu'on    rertd^  eunuques  à  la  Chine  t 

peuvent  fubir  l'opération ,  depuis  la  première 

enfance»  jufqu'à  Tâge  de   quarante  ans.  On 

dit  que  dans  ces  fortes  d'occafions  on  fe  fert  » 

Tome  XXX.  K 
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non  du  fer ,  noals  de  ligatures  ointes  d'une  iî^ 
Ç^^^'  queur  cauftiq\ie.  Sou  vent,  o»  voit,  peu  de  jours 
9près  Topération ,  le  malade  fortir  comme 
sil  ne  lui. était  rien. arrivé*  Lorfqu^un  adulte 
-  eft  aînfî  tr«tnformé  en  eunuque  ncùr,  fa  barbe 
commence  bientôt  à  tomber.  Se  înfeniiblemenc  il 
liçrluî  en  refle  plus;  en  même  tempi  ihfe  flétrît^ 
&  en  peu  d'années  fon  vifage  é&  iiilonné. 

Les  eunuques  du  palais  ont  iouvent.  plus 
4^in(luence  que  d'autorité  avouée»  et  on  fait 
que  quelquefois  leurs  infinuationâ  ont  fiait 
disgracier  des  premiers  mandarins  qui  leur 
avaient  déplu. 

A  la  mort  d'un  empereur  «  toutes  fes  femmes 
font,  dit-on^  conduites  dans  un  bâtiment  par** 
,  ticulier ,  qui  eft  dans  l'enceinte  du*  palais,  pour 
y  paiTer  le  refte  de  leurs  jours  féparées  du 
inonde  entier  :  on  nomme,  ce  bâtiment  le  palais 
de.  chajleu'. 

Il  y  a  ,  en  Chine  ,  quelques  religeufes 
fayehnes,  qui  font  v(bu  de  refter  viécges,  & 
quoique  ce  foit  cQoitiea|re  aux  maxunpf  gêné** 
raies  de  politique  &  de  morale  adaptées  dam 
l'empire ,  on  a ,  pour  ces  filles ,  radmiration 
qu*infpirent  ordinairement  les  perfonùes  qui , 
à  force  de  perfévérance. ,  réuflifleilt  â  exé- 
cuter des  chofes  di/Hciks», 

A  1  avènement  d*iin  nouvel  empefeor;  lef 


D  E  s    V  O  Y  A  G  Ë  iS.       147 

ptlncipauK  pôrfonmages  au  "payi  twâûMetit  s^s 
leurs  fiUej  dans  fort  palais,  afrn  qu'il  choîiSflà  ^^*^- 
f^s  femmes  parmi  elles  :  )es  familles  de  telles 
qui  font  acceptées,  tn  âcquièîéfit  beaucoup 
d^honmur  &  de  crédit.  Indépetiàim^e^ï  de 
ces  femmes  réïerv^ées  pour  Temperéur  ^  d^auttei , 
tom  préfetitées  pour  femmes  ou  pour  Contâ-^ 
bines  ^  aux  princes  de  fon  ûng^  Les  côVicu- 
bines  font  cohfîdérées  en  Chine ,  fous  le  même 
point  de  vue  t^m  Us  fefvantes  dé  Técrit^re. 

Très-peu  de  temp<  après  Je  retour  de  Tam-* 
baffadeur  i  Pékin ,  on  annonça  que  Tempereut 
appi^ochait  de  Yuen^miir^yuen  ^  &  oh  avertie 
fon  excellence  »  que  confbfmémene  â  Tëti» 
q«ett6)  on  «^atte^daît  qu*eHë  Vint  â  <iàèl(|ueis 
milles  au  devant  de  fa  âiajefté  impérialts»  Eti 
conféqueiite ,  il  i^ttk  au  |ou^  flb(é,avàht  le 
lôvet  du  foleil  ;  il  Suivit  un  chemin  pa^Hète 
i  celui  qui  était  exclu^Vémdnt  rëfervé  |x>ur 
Tempereiif  >  &  qu*ôn  fëparait  un  idffé  peu 
ptéf^ndi  t^ous  lés  déU^  éttHènt  illâminëà  avec 
des  lanternes  de  diverfes  couieuri  >  il  rufpèn* 
duèis  chacune  â  tfoi^  bât&ns  pUtïiés  eblicful^- 
m^nt  dans  la  terrô  ^  &  fermant  uh  triahglé. 
Il  fe  r^itdit  dans  Tëndroil  où  dëVaît  j^aflle^ 
rcfttipftifflur ,  &  on  il  peuvaîc  remiarK^^ef  râiietr- 
tioft  irefpeâueufe  des  Anglais»  Bientôt  âprèK 
pitttt  On  palanquin  ^  ou  pl&tdt  Uhe  chitUê 
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couverte  d*un  drap  d^un  jaune  brillant»  & 
^^^*'  ayant  des  portières  garnies  de  glaces;  elle 
était  portée  par  huit  hommes ,  a  côte  defquels 
huit  autres  marchaient  pour  être  prêts  à  les 
relever  en  cas  de  befoin.  Âu(Ii*tôt  que  Pefm- 
pereur  aperçut  Tambafladeur  »  il  s^arrêta ,  & 
lui  envoya  un  meflagegracieux,  en  lui  faifant 
dire  qu'il  le  priait  de  fe  retirer  fans  délai  » 
parce  que  le  froid  &  Thumidité  du  matin 
étaient  très-contraires  au  rhumatifme  dont  il 
ftvait  appris  que  fon  excellence  était  imcom- 
modée. 

Le  colao  fît  inviter  TambaiTadeur  â  aller 
le  voir  le  lendemain  à  Yuen-min-yuen  où  il. 
avait  quehques  lettres  anglaifes  à  lui  remettre. 
Cette  invitation  rejouit  les  Âuglais ,  dans  Tef- 
pérance  qu^ils  conçurent  de  recevoir,  enfin ^ 
des  nouvelles  des  amis  qu'ils  avaient  dans  leuf  ' 
patrie  :  quelques  lettres  leur  furent  en  effet 
remifes  ;  mai^  elles  étaient  écrites  de  Chu-fan, 
par  les  perfonnes  qui  étaient  à  bord  du  Lion 
&  de  VIndoflan. 

La  défiance  qui  s'était  emparée  de  Tame 
du  colap;,  â  l'égard  des  defTeins  des  Anglais, 
le  rendaient  impatient  de  connaître  Iç  contenu 
des  lettres  adrefTées,  deChu-fan,  â  Tambafla- 
deur  :  ces  lettres  étaient  de  iir  Erafme  Gower  ; 
l'ambafTadeur  dit  au  colao ,   que  fit  Erafme 
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loi  mandait  qu*il  était  dans  Tiritention  de  partit 
immédiatement  de  Chu-fan  ;  mais  querindoilan  ^*^*- 
ne  pouvait  pas  mettre  à  la  Voile»  jufqu'à  ce 
que  le  capitaine  Teut  rejoint.  Lord  Macartney 
remit  en  même-temps  les  lettres  dans  les  mains 
du  colao»  afin  d'écarter  lés  doutes  qu'il  pourait 
avoir  fur  la  fidélité  de  cette  explication. 

En  apprenant  que  le  départ  du  Lion  était 
réfolu,  le  colao  fut  inquiet;  il  dit  — <«  qu'il 
»  efpérait  que  ce  vaiffeau  n'avait  pas  encore 
^  mis  à  la  voile  »  &  qu'il  attendrait  que  l'am- 
»  bafTade  eût  le  temps  de  fe  rembarquer;--^ 
M  que  dès  que  l'empereur  avait  appris  l'indif- 
fy  pofition  de  l'ambafiadeur»  &  la  mort  de 
5»  quelques  perfunnes  de  fa  fuite  t  il  avait 
I»  remarqué  combien  les  hivers  de  Pékin 
>9  étaient  rudes  pour  les  étrangers ,  &  que 
»9  craignant  que  le  féjour  de  cette  ville  ne  fût 
»  ni^ifible  à  la  fanté  des  Anglais ,  &  fâchant 
I»  en  outre  que  le  voyage  par  terre  était' très- 
i>  incommode  &  très  -  fatigant ,  il  avait  penfé 
f>  qu'il  leur  convenait  de  partir  avant  que  les 
»9  rivières  &  les  canau;K  fuffent  gelés  ;  ce  qui 
*>  arrivait  quelquefois  de  bonne  heure  &  fubi^ 
>»  tement.  L'ambaffadeur  obferva  combien  il 
w  ferait  affligé  de  quitter  fitôt  une  cour ,  où 
M  il  avait  été  fi  bien  accueilli ,  que  les  intentions 
M  de  fon  fouveraiQ  étaient  qu'il  y  reliât  aiïM 
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wtsssssaszi>  loiig-fçmps  au^  propieç  frais  dç  (^  mdjefté 
ÇWa«-_  jj  briuomqu^  ,  pçuç  avçir  d^  fréquentes  ocn 
»  c^iiQi)$  dç  içnoiivell&r  l|s  témoignages  de 
!ii  fon  refpeS  à  Temperettc  ^  5ç  de,  cultiver  8ç 
V  cln^enter  Taixiiûé  qui  avait  (î  beureufemeet 
>>  cooimençéetitre  les  deux  nations  ;  que  dans 
w  cette  vue  »  Iç  roi ,  fou  maître  «  lui  avait  re^ 
M  çpmniandé  d^  faife  cpniiaitre  combien  il 
»  ferait  charmé  que  Tepfipçfevitr  put  accorder, 
0  avec  les  coutumes  de  Tempire  ,  renvoi  d'un 
i>  pu  de.plu6eurs  de  fes  fujet$,  cQmine  am^r 
it>.  bafTadeursen  Angleterre!  &  qu^n  ce  cas  on 
tf  aur9i;fpin  de  leur  fournir  des  vaifleaux  pour 
»  fe  rendre  en  europe ,  Sc  pour  en  revenir, 
^>  I^prd  Maç^r^ney  pourfuivii,  en  difant  quç 
i>  Rendis  qu*il  ^tait  à  Zbé'^hol  t  le  cplao  ^ya}% 
vk  eu  la  bpnté  de  lui  donner  la  fl^neufe  efpér 
»  rance  d*aypir  pli^fîeurs  entrevues  avec  Uatt 
»  &  quet  quoiqu'il  le  difir4t  vivement*  fon 

^»  prompt  départ  r^n  priveront  néc6({aireiTieot->» 
Le  colao  fut  parfaitement  diiHnp^uler  tpu^ 
fes  fentimeai ,  $ç  n'entra  dans  aucune  difcuf^ 
iîon  fur  les  objets  qne  ranibafladeur  lui  avaU 
communiqués.  Il  le  UifTa  fortir  |ans  le  prévein 
nir  en  aucune  manière  $.  que  la  rçpopfe  -dq 
Temperei^r  à  la  lettre  du  rpi  d*Ângleterre  ^  étale 
déjà  prête ,  &  qu^il  fe  prppofait  de  le  lui  re^ 
mettre  le^lendeoiain;  ce  qui,  fuivant  Tu^igo 
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4u  pays,  devait  être  regardé  comme  un  congé.  ^^ 

Le  lendemain ,  le  l^at  vint  de  bonne  heure     ^^°^ 
aiiprés  de  Tambaffadeur ,  pour  le  prévenir  que 
le  cojao  defirait  qu'il  fe  rendit ,  auffitôt  qu'il 
lui  ferait  poffible ,  dans  la  grande  falle  d'au- 
dience du  palais  de  Pékin  où  il  Fattèndair. 
Quoiqu'indifpofé  ,    Tambafladeur  ne  voulut 
point  manquer  ce  rendez-vous  ;  &  bientôt  il* 
partit  avec  une  fuite  convenable ,  traverfa  une 
grande  partie  de  la  cité  Tartare  &  arriva  au 
palais.  Entré  dans  fon  enceinte  ,  il  fut  cor(à\xk 
à  travers  des  cours    fpacieufes  ;  quand  il  fut 
auprès  de  la  falle  d'audience  ,  il  trouva  la  ré- 
ponfe  de  l'empereur,  contenue  dans  un  grand 
rouleau  de  papier  couvert  d'une  étoffe  de  foie 
jaune 9  &  placée  fur  une  chaife  de  cérémonie, 
entourée  de  rideaux  de  la  même  couleur.  La 
lettre  fut  ainfi  portée  dans  la  falle  par  l'efcalier 
du  milieu  ,  tandis  que  le  colao  &  les  autres 
Chinois,  qui  s'étaient  jufqu'alors  tenus  auprès 
de  la  lettre ,  montèrent ,  ainfi  que  l'atnbafîa- 
deur  &  fa  fuite^  par  les  efcaliers  de  côté;  la 
réponfe  fut  placée  dans  le  milieu  de  la  falle  , 
d'où  elle  devait  être  enfuite  envoyée  à  l'hôtel         ^ 
de  l'ambafladeur. 

On  n'annonça  point  le  contenu  de  la  lettre-; 
mais  tout  ce  qu^il  pou^vaity  avoir  de  gracieuse  ^ 
ott  de  favorable  »  n'était  probablement  dû  ni 
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au  colao  ,  ni  à  fes ^adhérons  qui,  en  refufant 
obflînément  les  préfenstl'ufage  que  leur  offrait 
Fambafladeur  ,  montrèrent  clairement ,  fui- 
vant  les  mœurs  orientales  ,  qu'ils  lui  étaient 
contraires. 

.  Cependant,  il  femblait  quVne  partie  de  la 
cérémonie  du  jour  où  Lord  Macartney  fut  reçu 
par  le  colao,  était  de  lui  montrer  le  palais 
impérial  de  Pékin.  Le  colao  fe  préparait  i 
le  conduire  par  -  tout  ;  mais  rindifpofition  de 
rambafladeur  Tobligeantà  fe  retirer,  il  laifla 
le'  minidre  plénipotentaire ,  &  quelques  autres 
Anglais  auprès  du  colao  ,  qui  les  conduiiît 
dans  un  grand  nombre  d^édifices  féparés,  conf- 
truits  fur  un  plan  régulier,  d*un  Ayle  r^elévé, 
Çc  d'une  grande  magnificence  ; .  les  apparte- 
mens  particuliers  de  fempereur,  placés  dans 
Tintérieur  du  palais  ,  ne  furent  montrés  que 
de  loin.  ' 

Le  même  foir  la  réponfe  de  Tempereur  à 
la  lettre  du  roi  d'Angleterre  ,  fut  portée  en 
cérémonie  a  Thôtel  de  Tambaffadeur  ;  &  en 
même  temps  on  envoya  différentes  caifies  « 
contenant  les  préfens  de  Tempereur  pour  fa 
majefté  Britanniques;  il  y  avait  auflî  des  pré- 
fpns  pour  TambafTadeur  &  pour  toutes  lesper- 
fonnes  de  fa  fuite. 

Jufqu'alors  il  n'y  avait  eu  rien  de  pofitif 
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pour  le  départ  de  Tambafiade  :  mais  il  eût  ^té 
difficile  ^  &  fans  doute  inutile  9  de  prétendre 
xéfifter  aux  volontés  du  colao.  L*ambafladeur 
fe  détermina  donc  à  lui  annoncer  quM  était 
dans  rintention  d^aller  joindre  immédiatement 
fir  Erafme.  Gower  à  Chu  -  fan ,  &  à  le  prier» 
de  faire  expédier  ^  fans  lé  moindre  délais 
la  lettre  qu^il  écrivait  â  ce  commandant  « 
parce  qu'autrement  il  courrait  rifque  de  le 
manquer. 

.  Cette  réfolution  fut  très- fatisfaifante  pour 
le  colao ,  &  tout  prouva  qu'elle  avait  été  fa« 
gementprife.  Un  fi  prompt  déplacement  parut 
très-fâchèux  à  quelques  Anglais  ,  attachés  à 
TambaiTade  ,  lefquels  s'étaient  arrangés  pour 
pafler  l'hiver  à  Pékin.  Jugeant  de  latempéra* 
uxTt  par  la  latitude  de  cette  ville,  ils  ne  fon- 
geaient  pas  aux  violens  effets  que  la  grande 
chaîne  des  hautes  montagnes  de  la  Tartarie» 
éternellement  couvertes  de  neiges  »  produit 
fur  cette  capitale.  Les  habitans  de  Pékin  fen- 
tent  moins  le  froid ,  non-feulement  parce  qu'ils 
en  ont  l'habitude  ,  mais  parce  qu^ils  fe  cou- 
vrent en.raifon  de  fon  intenfité  ;  leurs^  vête- 
mens  confident  alors  en  fourures ,  en  étoffes 
de  laines  ,  &  en  toiles  de  coton  piquées  :  ils 
ne  font  point  accoutumés  à  vqir  le  feu  9  il 
n'y  a  d'autres  cheminées  dans  Pékin  ^  que 
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celles  qui  font  ddns;.  lea  cuifînes  des  grands 
hôtels,  Plufieurs  perfoones  de  raoïbafTade  fu-* 
rent  malades  à  Pékin ,  fit  taures  ne  fe  rétabli» 
rent  pas:  le  corps  humain  femble  plus  fait  pour 
lupporter  Tair  le  plus  chaud  ,  que  le  plus  froid  f 
&  pour  vivre  foua  Téquateur  9  j^tôc  que  près 
du  pôle. 

Lotfqùe  Lord  Macartney  eut  rëfolu  de  tâcher 
de  joindre  le  Lion  à  Cbu-fàn  ,  il  eut  autant 
d^impatience  de  partir  de  Pékin ,  qu'il  avait 
eu  d*abord  d*envie  d'y  piolonget  fon  féjour. 
Les  mandarins ,  qui  accompagnaient  Tambaf* 
iade  f  hâtèrent  tous  les  préparatifs ,  afin  da 
pouvoir  être  â  temps  de  s'embarquer  fur  le 
Péi-ho ,  pendant  qu'il  était  encore  navigable. 
11  fut  décidé  que  Tambaflade  fe  rendrait  à  Han« 
chou-fou  9  capitale  de  la  province  dont  Chu^ 
iân  fait  partie* 

Les  doutes  &  les  foupçons  que  les  ennemis 
des  Anglais  avaient  infpirés  au  colao»&quSlt 
avaient  même  tenté  de  faire  parvenir  jufqu'â 
l'empereur,  prgcurèrent  à  fambaffadeur  un« 
avantage  plus  grand  encore  que  celui  d'avoir 
auprès  de  lui  les  deux  premiers  conduâeurs  de 
l'ambâflade.  Le  gouvernement  Chinois  crut  t 
ce  femble  y  qu'il  fallait  qu^un  homme  digne 
de  la  plus  grande  confiance ,  fut  obligé  d'ac-^ 
compagnex  ces  étrange»  fufpeâs ,  pendant  le^ 
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long  VQy^ge^qii'ib  altaUnt  f^^ïrd  dans  Tinténeur 
de  Tempire  ;  afin  de  veiller  fur  leur  conduite  ^ 
Sç  de  d^coi^vfir  $'il  4tait  pafltble ,  queU  étaient 
Wurç«ir^ôèfe  &  kuFs  deiTi^ins.  Le  choi^  tpmba 
fujf  le  colao  5«^/ï-lfa-^Âi/?  4  cet  homme  av^it 
4^  m^flièrçs  ouvertes  &  engageantes*  Ce  choix 
fut  çofifiiévé  fi^T  i^s  Chinois ,  comme  un  bon? 
QQur  qi\*Qn  re^^ait  à  rambaflade^  &  ee  fut 
d?  cettp  maniàxe  qu'on  Tannonça  à  Tambafla^ 
deur. 

Dans  !a  matinée  du  7  oâobre  le  grand  colao 
fe  rendit  avçc  d'autres  colao^  dans  un  des  pa» 
villons  qui  font  en^dedans  des  pqrtbs  de  Pékin  « 
ffin  de  fe  féparer  de  rambafladeur  avf  c  \eè  cé« 
çémonies  d'ufage.  On  dit  à  ce  dernier  plufieurs 
f  hoCf  ^  f)atf«|ufiQs  de  la  part  dç  Tempereur  »  & 
^  les  minières  qui  repréfentaient  ce  prince  »  ob* 
|erv4r^nt  (Qute.  l^étiquette  de  la  civilisé  chi-» 
noife*  On  mit  fur  une  table  deu^  tuyaux  de 
Vamhou,  couverts  d*un  dr^p  j^une  »  &  çonT 
^nant  de^  rçuleaux  de  papier  jaune  »  fembia* 
l>Ie  à  du  vélin  ;  .l'un  à^s  rouleaux  contenait 
la.  liile  d^s  préfens  de  Temper^urt  &  l'autre  f 
une  réppnle.  aux  dernières  demandes  de  lord 
Macattney»  En  préfence  de  Tambafladeur  les 
deux  rouleaux  furent  attachés  avec  des  ruban« 
jai^es  I  fur  les  épaules  d'un. mandarin  du  cîht 
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^  quième  or<1re,  qui,  pendant  cette  opératum» 
fe  tint  conllamment  à  genoux. 

Après  s'être  féparé  des  miniilres  de  l'empe- 
jeur ,  Tambafliideur  avec  fa  fuite  ordinaire 
d'Anglais  &  de  Chinois  ,  fortît  de  Pékin  &  fut 
£iluë  avec  les  honneurs  accoutumés,  &  marcha 
sinfî  droit  à  Tong-choa-fou  ,  afin  de  s'y  em- 
barquer fur  lePéi-ho;  il  n'eft  pas  nécefTaîre 
qu'il  y  ait  de^  étrangers ,  pour  que  ce  chemin 

.  foit  continuellement  rempli  de  monde:  indé- 
pendamment du  nombre  immenfe  de  perfon- 
nes  employées  â  porter  des  provifîons  à  Pékin  * 
ou  à  en  emporter  des  marchandifes  ,  la  foule 
d'hommes  ^ui  accompagnent  toujours  les  man* 
flarîns,  qui  y  arrivent  ou  qui  en  partent,  Sc 
les  lentes  procédions ,  particulièrement  celle* 
des  funérailles  ,  occupent  fouvent  toute  la 
largeur  de  la  route. 

On  nelaifla  enterrer  perfonne  dans  Tenceinte 
de  la  ville;  fuivant  les  mœurs  du  pays ,  la 
mort  d'un  parent  eft  certainement  un  des  plui 
grands  événemens  ;  les  fentimens  d'afFeâioti 
&  de  lefpeâ  qu'qn  avait  pour  ce  parent  tandis 
qu'il  vivait  ,  ne  s'éteignent  pas  tout  â  coup 
dans  l'ame  de  ceux  qQî  le  perdent;  c'eft  una 
fatisfaâion,  une  confolation  tnêmet  que  de 
rendre  des  devoirs  fupeflus-aux  mânes  de  ceux 
qu'on  regrette  ;  les  vœux  de  la  nature  font  „ 
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à  cet  égard  ,*  confirmés  &  fortifiés  par  iamo* 
rale  &  les  lois  de  Tempire. 

Le  premier  convpi  funèbre  que  les  Anglais 
rencontrèrent  en  foitant  de  Pékin  ^  étaic  pré- 
cédé par  plufîeurs  inflrumens ,  qui  exécutaient 
une  musique  folennelle  ;  enfuite  venaient  des 
perfonnes  portant  diverfes  enfeignes  &  des  de- 
vifes  qui.  indiquaient  le  rang  &  les  titres  de 
celtti  qui  n^était  plus  ;  impiédiatement  en  avanc 
du  cerceuil  marchaient  les  parens  mâles ,  qui 
étaient  fputenus    par   des    amis  ^    occupés  i 
empêcher  qu^ils  ne  fe  livraiTent  aux  excès  de 
la  douleur  ,  â  quoi  leur  air  femblait  annoncer 
qa*ils   étaient  difpofés.  On  portait  au  defTus 
des  pleureurs  des  parafols  avec  de   longs  ri- 
deaux; lorfqu'ua  convoi  fe  trou  voit  vis-â-vii 
d*un  temple  ou  d'un  cimetière  •  plufîeurs  per- 
fbnnes  étaient  occupées  auflitât  à  brûler  des 
morceaux  de  papier  rond,  couvert  de  légères 
feuilles  d'étain  ;  luivant  l'opinion  populaire  « 
ces  feuilles ,  comme  le  denier  qu'on  offroit  i 
Caron  pour  pafTer  le  Styx,  doivent  dans  les 
premiers    inflans    d'une    nouvelle    exifléncet 
être  employées  à  acheter  les  chofes  néceffai^ 
xes  à  la  vie. 

Les  Chinois  célèbrent  le  mariage  d^une 
manière  brillante  &  difpendieufe  ,  mais  avec 
beaucoup  moins  de  pomipe  »  qu'ils  n'en  met« 
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ttnt  dans  leurs  funëraîlles.  L'impulfion  qui 
Chiae.  réunît  les  deux  fexes  n'a  jamais  eu  bèfoîn  dâ 
fecours  des  fêtes  publiques.  Le  myftère  fert 
beaucoup  mieux  Tamour  &  eft  préféré  pour  fêà 
folennîtés.  Les  Chinois  ne  regardent  le  céli- 
bat d'aucun  fexe  comme  une  vertu  ;  la  conf- 
tance  eft  la  feule  chafteté  qu*ils  tecomtnan- 
dent.  » 

A  fort  arrivée  à  Tong-chou-fou ,  râiiibaf- 
fade  fut  trè^bien  accueillie  dàn«  le  même  tem* 
pie  où  elle  avait  logé  quelques  jours ,  là  p^'e-- 
mîère  fois  qu'elle  aVàit  paffê  dans  cette  ville. 
On  remarque  dani  te  temple  les  ftatues  de  )s 
paix  &  de  la  guerre  9  de  k  tempérance  &  de 
la  volupté  9  ^de  b  joie  &  de  là  imélancolie , 
avec  dçs  figures  de  femme ,  repréfentant  U 
fécondité  6c  le  plaidr;  devant  ces  (tatues,  on 
voit  tantôt  un  feul,  tantôt  pltiGeufè  vafes  et 
bronze,  dans  lefquels  les  prêtres  &  lés  dévots 
brûlent  des  miches  parfumées ,  &  du  papier 
couvert  de  feuille  d^étàin. 

L'ambaffade  ne  s'atrêtâ  pas  plus  de  vingt- 
quirtre  heures  à  Totig-chou-fou.  Lès  tMit  du 
Péi*ho  étaient  défà  baffes;  (î  on  avait  attéridu 
quelques  jours  de  plu^,  elle  n'auraient  pu 
porter  les*  yachts  «  Se  il  eut  été  également  in- 
commode de  voyager  par  tôrre  ou  dans  de 
r     petits  bateauké 
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Les  yachats  avaient  encore  faîc  peu  de 
chemin  §  lorfque  celui  du^colao  Sun-ta-zhin  »  Chine. 
,s*approcka  de  celui  de  Lord  Macartney»  Cëlui^ 
ci  voulant  lui  épargner  la  peine  d^en  fortir, 
fe  rendit  immédiatement  a  fon  bord  :  il  com* 
jnença  par  rappeler  à  ce  nouveau  compagnon 
de  voyage  les  civilités  qu'il  en  avait  déjà  reçues 
&  il  lui  en  renouvella  fes  remercîmens; 
^prèsquoi  il  lui  dit  qu'il  s^était  regardé  comme 
très  -  heureux  en  apprenant  qu'il  avait  été 
nommé  pour  lui  faire  l'honneur  de  l'accom- 
l^agner  dans  le  voyage  de  Chu-fan. 

Le  eolao  reçut  l'ambaffadeur  avec  beaucoup 
d0  conâdération  &  témoigna  le  plus  grand 
comente^ient  d^avoir  été  choifî  en  cette  oc- 
cafion;  il  lut  enfctite  une  partie  de  la  lettre, 
qu'il  avait  reçue  de  l'empereur  t  laquelle  di-^ 
fait  <«  qu'il  fallait  que  Suh-ia-zhin ,  ià  ehar- 
»  geât  particulièrement  du  foin  de  Tambaf- 
f>  fade  i  qu'on  traitât  avec  beaucoup  d^atten* 
0  cion  &  toutes  les  diftinâions  convenables 
sf  Tambaffâdeur  &  (a  fuite ,  ààks  leur  voyage 
M  à  Ghu-fan,  oà  Sun*ta-zbin  les  inetttàic  en 
0  sûreté  à  bord  d»  leurs  vaiffeaux;  mais  quie 
H  fi  ces  vaiifeaax  étaient  partis,  il  açcompa^ 
f«   gneraîc  l'ambaflade  de  la  mâme  manîèreVX 


I»  îufqo'è  Canton,  if 
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lui  &  fe  retira  dans  (on  yacht  9  où»  au  bbut 
Chme.  d^une  demi -heure,  Sun-tsT-zhîd  lui  rendit  fa 
viiite.  Le  colao  apprenant  que  Lord  Macar^ney 
avait  demeuré  trois  ans  en  Ruflie ,  parut  ne 
pouvoir  pas  deviner  quelles  affaires  politiques  ^ 
avaient  exigé  de  fi  longues  négociations.  Sa  fur- 
prife  mit  Tambafladeur  dans  le  cas  de  lui  don« 
ner  une  explication  des  coutumes  des^  nations 
européennes  ,  â  Tégard  des  relations ,  pour 
lefquelles  les  divers  fouverains  ont  habituelle- 
ment deâ  ambafîadeurs  â  la  cour  les  unsdel 
autres  ;  ce  qui  entretient  une  bienveillance  ré- 
ciproque,  &  prévient  les  jalouiies  que  pour- 
jaient  occafionner  les  mal  attendus  accidentels. 
Les  qùedions  de  Sun-ta-2hin  ne  paraiiTaient 
pas  moins  être  l'effet-  de  fa  curioiicé  perfon- 
nelle  »  que  du  défit  de  communiquer  â  Tem- 
pereur  tout  ce  qu'il  pourrait  recueillir  dans 
la  converfation  de  Lord  Macartney ,  relative- 
ment aux  Anglais  &  aqx  autres  nations  euro^ 
péennes  ;qui  trafiquent  en  Chine*  Lés  vifites 
réciproques  de  Tambaffadeur  &  de  Sun-ta-zhin 
furent  fréquemment  répétées.  Au  premier 
iignal  f  leurs  yachts  s^abordaieni  &  le  chinois 
ou  r^ngtais  paffait  atfément  de  Tun  à  l'autre; 
pon  Jeulemtent .  Sun-ta-zhin ,  avait  Taniie  rem'« 
plie  d'une  générofité  naturelle ,  mais  fon  goût 
pour  la  littérrature  contribuait  à  corriger  les 

préjugés 
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préjugés  étroits  &  nationaux  qu*avaierit  pu  lui 
infpirer  ,.  Scifon  éducation  &'les  maximes,    Ciiine. 
&  les  f<^tia>e&s  des .  peribnneB  avec  lefquelleJ 
il  vivait  ;  il  avait  toutes  les  connaiiTances  qu*6n 
peut  pv^ifer'dans.  les. livres  chinois  &  tartares 
inantcbo|is; parmi. toui»  les  mandarins  qu*avait 
evi  occaiion  de  voir  Tambafladeur ,  il  était  le 
feul.qui  voyageât  avecune  bibliothèque:  poli 
dan^  fes   manières  «  il  croyait,  cependant  j 
^u*ij«:lc(i   était  néceflaire  dTufer  de  tous  lesi 
privilèges  attiKhés  à  -^Iqtï  rac^  ;   il  avart  lé 
titre  .de.  colito»  &  il  éicait,  de  plus  ,  décord 
du  mapteau  jaune.,  qui  reiTemble  à  un  fpen^ 
çer^'à^  ii^^il  ^portaic,  par  deiTûs.  fa  robe;  Ce 
inantèau  eft  maimei^nt  la  plus  haute  diftinc^ 
tion  cqnnue  M  Chine,  &  il.  imprime  à  celui 
qui  le  pori^:»^  un/caraôère  en  quelqui^  forte 
façr:é» , .    î  i . ,         •  <•  '  r  , .  : 

Les  habitans   des  rives  du  Pei*-Ho  ont  Pair 
très- pauvres:,  -à  en  juger  par  leurs  maifons  âc 
leuri  vêt^urens  ;   mais    leur    bonne    humeut 
prouviâ  qu^ils  ne  manquent  pas  des  chofes  leS 
plus  nécèffaires;  à  la  vie  ,  Scqu'ils  ne  regardent 
pas  leur  état  comme  TeiFeç  de  quelqù^injuftice 
exercée  envers  eux ,  fentimentqui  ne  laiffê  pa$ 
ordinairement  Thomme  tranquille  ;  leur  pau* 
vxeté  n^eft  pas  due  non  plus  à  la  fiérilité  des 
champs  ,^  que  cukive  leur  induftrie  ;  mais  leur 
Tom$  XXX.  L 
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population  eft  trop  nombreafe  pour  que  chaque 
famille  ait  une  aflèz  grande  portîoiv  de  terre 
pour  pouvoir  fe  procqrer  toutes  les  com* 
^odttés  de  U  vie« 

Le».  Anglais  virent  quelques  coins  de  terre  # 
où.  Ton  faifoit  paître  des  moutons  ;  mais  on 
en  fto%  venir  dé  là  Tartane  un  bien  plus  grand 
i^ombre*  Le.  peuple  ne  i^ange  que'  très-peu 
^e  viande  qnil  nvêle  avec  les  végétauic  pour 
lear  donner  un  peu  de  goût  ;  le  lait ,  le 
bêi^ri^e  t  le  fironuge  »  principale  >effource  dé 
U  paAor^ale,  font, peu  connus  des  Chinois. 
Quand  rambaffadèur  &  lés  perfennes  dé  fa 
faite  durèrent  d*avoir  du  lait,  })  iie  fut  pas 
trè$«-aifé  de  trouver  un  homme  qui  s^entendit 
i..  fotgner  les  vaches  ;  cependant  ^  il  Ven  trouva 
vn^:U  il  fut  ims  avec  deux  •vaches-& :1e  four-^ 
rage  néceffaire  dans  un,  bateau  qui  fuivait  les 
yachts*- 

Après  trois  jours  de  navigation  ,  les  yoya« 
geurs  arrivèrent  dans  Tendroit  jufqu\>ù  re-» 
nionte  U  marëe.  Le  reflux  accélérant  le  cou* 
fant  de  la  rivière  «  les  porta  le  lendemain  à 
Tien-fînig  ;  ce  fut-U  que  Tambaflade  prit  unç 
nouvelle  route,  au  lieu  de  fuivre  le  même 
bras  de  Pei-Ho  jufqu'à  la  mer,  elle  tourna  â 
droite  vers  le  fud  &  pafla  devant  Tembou- 
çhure  de  la«  rivière  J/Hun^ho ,  qui  »  comme 
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Je  Péi*Ho  vient  des  montagnes  delà  Tartane  & 
ton^be  dans  le  grand  badin  de  Tien-fing;  les 
yachts  furent  trois  heures  à  craverfer  la  maU 
titude  de  jonques  qui  étaient  à  Tancre  dans 
ce  baffin  9  &  ils  entrèrent,  dans  la  rivière  de 
Yun-léang^ho ,  c'eft-i-dire  la  précitufc  rivière^. 
Le  courant  était  fi  fort  ,  que  pour  le.  vaincre 
il  fallut  employer  dix  huit  ou  vingt  hommes 
â  haler  chaque  yacht;  mais  Tafpeâ  charmant 
de  la  campagne  dédommageait  de  la  lenteur 
de  cène  navigation,  dans  d autres  endroits  la 
rivière    s^élargiiTait    dîenvion   quatre  -  vingt, 

.  pieds  fjSc  le  courant  ûppo£ait  alors  moins  de 
réiiftance. 

En  paffant  près^  de  quelques  villages  «  les 
voyageurs  virent  des  femmes  af&fes  devant 
leur  porte ,  occupées  à  filer  du  coton  au  rouet» 
Quelques-unes  travaillaient  à  la^moifTon ,  Se  on 

, -ne' pouvait  guère  les  diftinguer  des  hommes 
par  la  délicatefTe  de  leurs  traits  ou  de  leur  teint. 
Une  coutume  qui  fubfîfle,  dit-on,  en  Chine, 
:doit  rendre  la  beauté  rare  dans  les  clafles  in- 
férieures. On  aflure  que  les  jeunes  filles.  dif« 
tinguées  par  leur  figure  ou  par  les  grâces  dii 
corps ,  font ,  dès  Tâge  de  quatorze  ans ,  ache- 
tées à  leurs  parens,  pour  Tufage  des  gens 
riches  pu  puifians.  Les  principaux  Anglais  de 
Tambaflade  virent ,  par  ba(ard ,  quelques-un^gf 
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de  ces  femmes  ^  &  d'après  la  blancheur  &  ftt 
Chiné,  délicatefle  de  leur  teint,  la  beauté  &:la  réga'- 
^arltë  de  leurs  traits ,  ils  jugèrent  qu'elles  avaient 
le  droit  d'être  admifes.  Celles  qui  ne  paraif- 
faient  pas  ordinairement  dans  la  foule  9  mais 
que  la  curioiîté  faifait  fqrtir  de  leur  maifon  pour 
voir  paffer  les  étrangers  5  étaient  quelquefois 
obligées  de  fe  retirer  à  caufe  des  huées  dès 
hommes  qui  fernblàient  leur  reprocher  de  s'êx- 
pofer  à  la  vue  des^  barbares* 

La  rivière  ferpentait' dans  une  plaine  nche 
&  bien  cultivée*  Les  villages  font  quelquefois 
auili  grands q^ue  des  villes  européennes;  mais 
quand  ils  ne  font  pas  entourés  de  murailles., 
les  Chinois  n^en  font  point  grand  cas ,  &.ils  ne 
les  comprennent  point  dans  Tua  des  trois  or- 
dres de  leurs  cités.  Quoique  les  yachts  remon* 
tadent  lentement  le  cours  de  la  rivière,  les 
voyageurs  n'étaient  prefque  jamais  une  demi- 
heure  fans  découvrir  quelque  nouveau  village. 
La  plupart  des  maîTohs  de  ces  villages  ne  font 
faites  que  de  mafies  de  terre  imparfaitement 
cuites  au  foleil ,  &  mouUées  entre  des  planches 
qu'on  y  laifle  attachées  jufqu'â  ce  que  les  murs 
V  aient  aflez  de  folidité  pour  fupporter  un  toit, 
qui  efl  en  général  de  chaume  ou  de  gazon. 
Les  appartemens  font  dtvifés  par  des  treillis ,  & 
tapiffés  de  large  papier  fur  lequel  on  voit  des 
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ligures  de  dignités  ou  des  colonnes  de  fen*' 
tences  morales  :  tout  cela  eft  fait  avec  un  ordre  ^ 
une  propreté  qui  atteftent  l'înduftrie  du  pro« 
prîétaîre,  &  fuffifent  pour  que  le  fpeâateur 
trouve  moins  dé(agréable  les  matériaux  grof* 
fiers  qui  compofent  ces  demeures* 

Le»  villes.  £bnt  enceintes  de  muralllej?,  pKis 
bautes; ,  pour  la  plupart  ,  que  les  maifon» 
qu'elles  renferment.  Ces  murailles  forment,  eir 
général  t  un  carré  »  dont  les  quatre  côtés  font 
face  aux  quatre  points  cardinaux  ;  les  rues  font 
ordinairement  étroites  ^  &  il  n*y  a  dans  les  ville» 
aucune  efpèce  de  place  ou  de  grand  efpace  v^de. 
Les  vaftes  édifices  y  fçnt  en  petit  non^re,  & 
confacrés  i  des  ufages  publics  ou  habités  par 
les  principaux  mandarins  revêtus  de  Tautorité: 
les  lois  fomptuaires  de  la  Chine  règlent  le? 
demeures  au{K*bien  que  les  vêtemens  des  gens 
riches» 

Tous  les  édifices  publics  &  la  plupart  des 
palais  ont  leurs  principales  portes  &  leurs  fe* 
nêtres  tournées  vers  le  midi.  Les  bâtimens  pu»^ 
blics  les  plus  remarquables ,  font ,  dans  chaque 
ville  9  une  falle  d'audience ,  où  Ton  entend  ceux 
qui  ont  à  fe  plaindre;  &  où  Pon  adminiftre  la 
îuilice;  un  collège,  où  Ton  examine  folenneU 
lement  les  étudians  qui  reçoivent  les  premiers- 
degrés  ;  des  temples  pour  le  culte  public  de 

L3 


Ciûnev 


Clûn«. 


i66      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

diverfes  fcâes;  des  greniers  où  Ton  tient  dit 
gratin  en  réferve  pour  les  temps  de  difecte;  enfin» 
une  bibliothèque  publique.  L'intérieur  des 
maifonsa  peud^orneoiens,  &  les  ameublemens 
font  fort  iimples  :  chaque  meuble  ou  uftenlile 
de  bois,  eft  peint  en  rouge  &  verniffé. 

Chaque  ville  eft  miie  fous  la  proteâion  de 
certaines  étoiles  ou  conftellations ,  dpnt  les 
Chinois  comptent  vingt-huit  .vmais  ils  ont»  en 
outre  9  une  dividon  d'étoiles  qui  répondent  aux 
lignes  du  zodiaque ,  &  qu'ils  appellent  les  dou^t 
demeures  du  foleil.  Les  Chinois  n'ont  point 
emprunté  des  aiftres  nations  ce  quMs  favent  de 
cesaflresy  ainfi  que  le  prouvent  les  noms  pat 
lesquels  ils  les  diftinguent^  noms  qui  font  ana- 
logues aux  coutumes  &  aux  événemehs  du 
pays.  Leurs  aftrologues  prétendent  favoir  pre* 
dire  toutes  les  variations  de  la  température  dans 
les  diverfes  faifons  de  l'année  ;  &  ils  ne  man* 
quent  pas  de  les  publier  dans  leurs  alihanachs  ^ 
ainfi  qu'on  a  coutume  de  le  faire  dans  ceuj; 
d'Europe. 

Les  Chinois  font  en  général  plus  propres  à 
fupporter  un  travail  modéré  avec  peu  d'inter« 
ruption  que  la  plupart  des  européens  d'une 
clafTe  inférieure.  On  leur  donne  de  bonne  heure 
de  meilleures  &  de  plus  faines  habitudes;  ils 
leftent  plus  long-temps  fous  la  direâion  de  Jeurs 
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parens;  ils  f>nt»  pour  la  plupart  fobres  ;  ily  fe ; 

marient  jeunes  ;  ils  font  moins  expofés  aux  tenu    ^^*^^" 
tatioâs  du  libertinage  ^  &  moins  fujets  à  con- 
ttaâer  des  maladies^ui  corrompent 3es  iburces 
de  h  vie  :  leur  manière  de  .vivre  eft  plus  ré^ 
^ulière  &  plus  uniforme. 

Les  Chinois  n*ont  point  de  dimanche ,  ni 
même  de  divifion  qui  ait  quelque  rapport  avec 
les  femaines.  Leurs  temples  font  t)uverts  cha» 
que  jour  pour  recevoir  les  dévots.  Il  y.  a  eu  de 
ces  dévots  qui  ont  fait  quelques» fondations  peu 
confîdéràbles  pour  lencrecten  du  cleigé;  mais 
aucune  terre  n*eft  fujetce  à  la  dime  eceléiîaf'* 
dque. 

Le  i8  oôobre^  fambaiFade  eniva  dans  la 
province  de  Schang^tung\  ce  jour  étant  celui 
de  la  pleine  lune,  les  Chinois  employèrent  la 
nuit  à  leurs  cérémonies  religieufés.  Les  coups 
de  canons  fe  fuccédaient  continuellement  ;  une 
mufique  bruyante  fe  faifait  entendre;;  on  tirait 
des  feux  d^artifices  &  on  brûlait  des  mâches 
parfumées  :  tout  cela  continua  depuis  minuit 
jufqu*au  lever  du  foleil.  Le  2i  oôobret  le» 
yachts  s*arrêtèrent  devant  Unrfin^^ûhou^  ville 
du  fécond  ordre,  près  de  laquelle -eft  «me  très* 
belle  pagode  i  neuf  étages.  Ta  efl  le  nom^que  ' 
les  Chinois  donnent  â  ces  édifices;  ik  font  en. 
*grand  aombre  dans  la  partie  de  la  Chine  oà 
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il  y  a.desjiiontagn«s,  fur  le  fominet  defquelte» 
ChîBe.  ^ii^g  fQ„|  fouvent  placées.  Les  pagodes  ont»  ea 
général ,  depuis  cent  vingt  jùfqu'â  cent  foixante 
«pieds  de  haut ,  ce  qui  fait  quatre  ou  cinq  fois 
le  diamètre  qu'elles  ont  à  leur  bafe.  Le  nombre 
de  leurs  étages  ou  galeries  eft  toujours  impair  , 
c*eA-â-dire  »  de  cinq ,  fept  ou  neuf. 

A  Lin-fin-chou  ^  les  yachts  quittèrent  le  Tun« 
leang  ho,  qui,  depuis  fa  fouTce-fituée  à  Toc- 
cident  ,  coule  )ufques-»Ià  dans  une  direâion 
nofd-eft,  &  y  eft  réuni  au  canal  impérial  qui  va 
au  fud.  Ce  canal ,  Touvrage  le  plus  grand  &  le 
-plus  ancien  en  de  genre ,  fuit  une  ligne  irrégu- 
lière d'environ  cinq  cents  milles  de  longueur. 
Il  paflfe  non*feulement  fou3  des  montagnes  & 
dans  des  vallées ,  mais  à  travers  des  rivières  & 
des  lacs. 

Ce  grand  ouvrage  diffère  beaucoup  des  ca- 
naux d^Europe ,  lefquels  fe  prolongent  ordinai- 
rement en  ligne  direâe  &  ibnt  étroits  &  fans 
courans.  Celui  de  b  Chine  fait  beaucoup  de 
finuofités  dans  fon  cour^;  il  eft  d*une  largeur 
inégale  &  même  quelquefois  très-confidérable, 
&  fes  eaux  font  rarement  ftagnantes.  Leur  cours 
eft  9  en  outre ,  modéré  par  des  éclufes  qui  tra« 
verfent  le  canal;  mais  il  eft  rare  qu'elles  foient 
â  moins  d'un  mille  de  dift^nce  l'une  de  l'autre. 
.  Les  éclufes  de  ce  canal  n'ont  point  de  portes 
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comme  dalles  d*£urope  ;  elfes  font  d^ujie  -cofii^- 
truâion  iimple,  faciles  à  ouvrir  &  à  fermer^, 
&  n'exigent  qu'un  entretien  fort  peu  coûîeusc. 
JLe  canal  pafle  dans  le  lit  de  pluOeuFs  rivières!, 
auxquelles  .il  reflemble  par  Pîr régularité  de  fà 
profondeur,  les  iinuofités  de  fon  cours  £c  fa 
largeur  dans  les  endroits  où  il  41 'y  a  point 
d'éclufes.     j 

Dans  la  foirëe  du  23  oâobre ,  les  yachts 
arrivèrent  i  Yung^wang-ho.  -  Près  des  murs 
étaient  rangés  trob  cents  foldats,  nombre  ordif-^ 
naire  des  troupes  qui,  dans  chaque  ville  où  il 
y  avait  garnifon ,  fe  raflemblaient  pour  honorer 
le  paflkge  de  Tamb^ade.  Il  était. alors  nuit; 
chaque  fpeâateur  avait  une  lanterne  à  la  main  ; 
&  la  différence  àt%  moufTetines  ^ui  couvraient 
ces  lanternes  produifait  fur  Teau  un  effet  très-^ 
agréable.  Quand  une  ville  était,  traverfée  par 
Je  canal ,  les  foldats.  étaient  rangés  de  chaque 
côté.  Quelquefois  Ton  s'attendait  que  Tambafr 
iadlINr  débarquerait,  &  au  premier  fignal,  ces 
Joldats  tombaient  â  genoux  pour  le  rei^evoir. 
♦Aux  yeux  d'un  voyageur  européen ,  un.  parei4 
fpeâacle  refifemblaît  à  celui  d'une  troupe  de 
•pèlerins  demandant  la  béoédiôion. 

Depuis  .que  les  Anglais  étaient  partis  de 
Ticn-fing ,  tout  le  pays  qu'ils  avaient  traverfé 
n'était  qu'une immenfe  plaine  remplie  de  villes. 
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de  viUagés»  de  lôhaumîères  &de  champâ  btea 
^^^  cultivés  {  on  n'y  voyait  pas.  la  plus  petite  cmi* 
nenc6;  le  fol  n'ofh'ait  pas  Tapparencë  d'une  leule 
pierte.  Le  15  ôâobrei»  les  yachts  arrivèrent 
daqfs  la  plus  hftttltje  parnb  du  canal  impérial  ( 
là ,  la  rivière  de  Luen^  la  plus  ponfidérabl* 
de  toutes  celles  qui  fourniffent  de  Teau  â  cé 
canal ,  s'y  jette  avec  rapidité.  C'est ,  fans  doute% 
de  ce  point  élevé  »  que  celui  qui  conçut  Tidée 
de  ce  canal  »  vit  »  avec  l'œil  dû  génie  9  U 
^  poffibilite  de  former  cette  communication  im« 

portante  »   entre    les  différentes  parties    de 
lempire  Chinois. 

Les  Anglais. n*avaientj>âs  encore  faitbeau*- 
coup  de  chemin  dans  la  partie  méridionale  du 
Canal  9  lorifqu*ils  arrivèrent  dans  le  voifinagè 
de  Tendroit  où  le  fameux  oifeau  •  pécheur  de 
la  Chine  ^  le  Um-^e  »  eft  élevé  dains  l'art  de 
fournir  à  fon  maître  une.grande  quantité  dé 
poiffon.  Le  leut^ze  eft  une  efpèce  de  pélican'^ 
jeflemblant  au  cormoran  ordinaire  :  mais4(^an(t 
été  préfenté  au  do&eur  Shàvir  »  il  l'a  caraâérifé 
4lela  manière  foi  vanté.  -—  m  Pélican  9  ou  cor* 
M  moran  brun  9  avec  le  plumage  de  la  gorge 
^>>- blanc  9  le  deflbus  du  corps  blanchâtre  9  & 
M  tachetéde.  brun  9  la  queue  ronde  >9  l'iris  bleu 
1»  &  le  bec  jaune.  ^ 
.    .Dans  un  vafie  lac  9  fitué  à  l'eft  du  canal  im- 
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pénal  ^  &  tout  ptès  de  fes  bords  ^  ôh  voit  de» 
mîUionsde  petits  bateaux  &  de  radeaux,  qui  ^^^^^' 
fervent  à  ia  pêche  iqîi'oti  fait  avec  le  leut-^<e« 
Sur  chaque  canot  ou  radeau ,  il  y  a  dix  ou  doute 
de  cet  oîfeaux,  qui  plongent  â  rkiftànt  au  leiit 
maître  leur  fait  uh  figne.  Oh'ne  peut  vbir&nt 
étonnement  les  énormes  poiflbns  que  ces  oi« 

^ féaux  prennent  8c  rapportent  dans  leur  becv  Ils 
font  û  bien  înAruits  «  'qu*oh  n'a  befoin  de  lîeùr 
mettre  au  cfou  ni  ahneau  9  ni  cordon ,  ^ùr  lés  ^ 
empêcher  d^avaler  quelque  partie  de  leur  proie» 
Ils  ne  mangent  que  ce  que  leur  maître  leur 
donne  poulr  les  encourager  &  les  nourrir  ;  le 
canot  dontfe  fervent  les  hommes  qui  font  eene 
pêche  teft  extrêmement  Ûgér  ;  il  eft  qutlq^e* 

,  fois  charié  jufqu'au  lac  aVec  les  oifeaùk^  par 
les  hoomies  qui  doivent  s*y  embarquer. 

La  partie  occidentale  du  làc  è!ft  bohiëè  par 
une  haute  chauffée  .qui  là  fépare  du  canal  9» 
dont  Teau  eft  bien  plus  étevée'que  celle  du  lac. 
Cette*  chauffée  8*étend  dans  tbîote  la  loAguènr 

*  du  lac  :  il  a  f^illu  pour  la  faire  une  i^méhfé 
quantité  de  terre ,  qui  n'a  fans  doute  été  raf* 
femblée  qu*avec  beaucoup  de  travail  &  dedé« 
penfe.  Les  voyageurs  qui  n*avaie^t  encore  vu 
qu'un  <ôté  du  canal  avec  une  chauffée  ,  tro'u«« 
vèrent  biemôt  qu'il  y  en  avait  dés  deux  côtés. 
Quoiqu'il  y  ait  de  lAoderhes  exemples  dti'o 
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pareil  ouvrage  «  c^etait  un   curieux  fpeâacle 
Chiao. .   q^g   ç^^  immenfe  volume  d^eau  ,  forcée  par 

rhumaitie  induftrie  »  de  £e  refierrer  dans  un 
étroit  àinal  »  plufieurs  toiies  au-deflus  de  fou, 
premier  lit ,  ^d^  coulex  ainfi  en  Tair  jufqu^à 
une  diflance  très-coni^dé.rable  t  jqù  elle  rencontre 
un  terrain  qui  efl  a  fon  niveau» 

Dans  toute  la  partie  où  le  canal  eft  aufli  ëlevé  » 
lachauflee  eflfoutenue  par  des  mursdernar- 
bre  gris  &  commun  :  ces  murs  ont  environ  douze 
pieds  d'épaifTeur  «  &  les  grands  blocs  qui  les 
recouvrent  font  liés  avec  des  crampons  de  fer. 
Là,  le  canal  n*eft  en  effet  »  qu*un  aqueduc  très- 
élevé  au-deffus  du  fol»  &  par-tout  où  ce  fol 
eft  defTéçhéj  il  y  a  beaucoup  de  villages  ;  le 
terrain  qui  environne  Taqueduc  eft  inondé  une 
grande .  partie  de  Tannée  ;  les  Anglais  y  virent 
du  riz,  dont  la  tige  s^élevait  au-deffusdeTeau. 

La  grande  élévation  du  cai)al  impérial  »  dans 
la  partie  où  naviguaient  alors  les  Anglais  »  à 
permis  de  placer  beaupoup  d*éclufes  fur  fes 
bords  i  eUes  font  toutes  fur  des  arches  en  pierre  » 
&  fervent  à  verfer  le  fuperflu  deTeaud^ins  les 
marais  voifins:  mais  bientôt  les  voyageurs  furent 
dans  une  autre  partie  du  canal  »  &  dans  une 
fituation  toute  différente.  On  ne  découvre  là  » 
fii  montagne  »  ni  éminenpe  faiilante  :  c*eft  encore 
une  plaine  imiçenf^  à  la  vue;  mais  çett^  plaine 
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eft  tellement  ëlevëe  par  degrés  au  déffus^  de 
fon  premier  niveau  »'  que  le  canal  eft- creufé  ,    ^^*^*' 
ao  moins  à  vingt-pieds  au-deflbus  dela/urfâcè 
<iu  fol, 

pans  quelques  endroits  du  paiTe  le  canal  im-« 
përiaU  le  lac  &  les  maiais  rendent  la  culture 
iniiirati€able.Lâ,cependantilh*ya  pas  un  com 
defTéchéi  où  Fbn  ne  voie  de  petites  chaumières. 
Les  habitans  fe  nourfiflent  principalement  de 
la  pêche ,  &  le  voiânage  du  canal  les  met  à 
même  d'échanger  une  partie  de  leur  poiflbn;^ 
pour  fe  procurer  les  autres  objets  dont  ils  ont 
beibin.  .      -  .  :  1  '  ;   • 

A  ces  marais  fanscukui^e  ^  les- Anglais  virent 
bientôt  fuceéd.^r  tin  pays  dbnt  la  perfpeâîve 
était  fuperbement  variée;  il  y  avait  de  riclaoB 
plaines ,  des  petites  hauteurs ,  des  coteaux  plus 
élevés  9  des  c|iaînes  à^  montagnes  entremêlées 
de  vallées^  &  par-^tout  des  villages  bien  bâtis 
&  très-rapprochés  les  uns  des  autres  ;  la  popu- 
lation y  eft  très^nombreufe ,  &  chaque  coin^d^ 
terre  eft  cultivé.  •    ..r 

Le  canal  pafie  enfuite  à  travers  un  pay^  bas]» 
fujet  aux  inondations ,  &  coupé  dç  lacs  &  de 
maraisi;  quelques  petits  villages  mal  conftriiitsi^ 
quelques  faules  &  des  champs  de:  riz ,  font  là 
les  feules  objets  qui  frappent  la  vue«  Maig 
bientôt  une  fuite  de  villes  &;  de  jo^s  village» ^y 
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une  îœ'pienfe  quantité  de  vaîiTeaux  de  toute 
Chine.   .  ef^èce  »*  &  une  notnbreufe;  population ,  annon- 
cent les  approches  du  fleuvç  Jaune  »  où  le  canal 
épanche  (es  eaux  avec  un  cours  modéré»  en 
^conferv^nt  tou)ovirs  fa  dire^ion  vers  le  fud. 
. .    Le  9   noveqfijbr^  ,  l^s  yachts,  qui  portaient 
Pambaflade»  aMvèfentdans  la  p^rti^du  canal 
.Qu  il  fe  f éunit  au  fleuve  Jaune  :  ce  fleuve  doit 
fdn  nocn  à  la  coulfsur  du  Umoti  qu*il  charie» 
!&  qui  y  efl;  mêlé  en  fi  grande  quantité*  qu*il 
jelTêmble  plus'  â-  de  la  terre  délayée  qu^à  de 
reau-  Quelle  où  eft  rembouchure  du  canal 9 
ainfi  que  fur  la  rive  oppofée  9  eft  une  ville  très- 
iécenduè  &  uè$-ppuplée  :  U,  Je  canal  a  envi- 
ron trois  quarts  d^;  mille  de  large ,  &  fosme  un 
:e^ceellent  port. 

^i  ce  canal ,  qi  aucun  autre  en  Chine ,  n*efl: 
«ntretmn  aun  &ats  h  pour  le  profit  de  quel- 
ques individus;  il  ejd  fpus  Tinfpeôipn  8c  la  di- 
^e^ion  immédiate  du  gouvernement  »  dont  la 
4>QUiique  eft  de  maintenir  une  communication 
facile  entre  les  diverfes  parties  de  l'empire  9 
fo^CQ  qu*elle  £iivorife  le  commerce  &  l'agri- 
CuUaredu  pays»  (cparponféquent»  augmente 
Jes  revenus  de  TétatSc  les  reflburces  du  peuple. 
L'ek^ême  rapidité  qu*à  le  fleuve  Jaune  dans 
J!eodroit  pix  les  yachts  &  les  barques  de  Tam- 
baflade  devaient  le  traverfer»  rendait  nécef- 
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lliuet   fuivant  la  coutume  des  Chinois,   un 
facrifice  â  la  divinité  du  fleuve,  afin  de s^aifu-»    Chmê. 
rer  un  pailage  heureux  :  dans  ce  deffein,  le 
pilote  entouré  de  tout  fon  équipage,  fe  plaça 
fur  le  devant  dti  yacht,  &  tenant- dans  fa  maiii 
un  coq  def^iné  à^iervir  de  viâime  ,  îHui  ar- 
racha la  tite,  la  jeta  dans  leHeuve ,  Scconfacra 
le  bâtiment  en  arcofant ,  avec  \e  fang  de  Toi- 
feau  ,  le  pont  ,  lès  mats  ,  les  ancres  ,  &  lei 
portes  des  appartemens ,  &  y  attachant  quel« 
ques  plume»  du  mâme  animal.  Alors  plufieuré 
grandes  jattes  remplies  de  viandes  furent  ran-* 
gées  fur  le  pont  en  ligne  tranfverfalle*:  au  devant 
de  ces  jattes ,  on  avak  placé  une  coupe  rem^ 
plie  d'huile  ,    une  de  thé  ,  une  de  liqueur 
fpiritueufe ,  &  une  quatrième  de  iet.  Le  pilote 
8*inclina  trois  fois  profondément ,  eh  tenant  feé 
mains  élevées  ,    &'eh  marmotant  quelques 
paroles  ,  comme  pour  invoquer  la  'Déité.  Pen- 
dant ce  temps*U  ,  on  battait  avec  force  le  loo, 
des  mèches  allumées  étaient  élevées  vers  le 
ciel ,  du  papier  couvert  de  feuilles  d*étain  ou 
d'argent  était  brillé ,  &  Téquipage  faifait  partir 
un  grand  nombre  de  pétards.  Lé  pilote,  s*a* 
vançant  vers  la   proùe  ,  fit  des  libations  au 
fleuve,  en  y  verfantlesèoupes  qui  contenaient 
rhuile,   le  thé  Sc  la  liqueur,  après  quoi  il  y 
jeta  celle  où  était  le  feL  L9  cérémonie,  étant 
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achevée  y  on  remporta  le$  jattes  de  viande  ,  dont 
Clone.  J'équipage  fe  régala  \  enfuité  les  yachts  iurent 
lancés  avec  cpnfiafnce  à  travers  le  coipranc  du 
fleuve.  Âuflît6(  qu.^ont  Teuc  paffé  »  le  pilote  re* 
}|ierçia  le  ci^l  par  trpîs  indinatidns  profondes; 

.If^dépendamment  des! offrandes  journalières 
Se  des  adorations  qui  fe  font  à  Tautet  placé  du 
côté,  gauche  dç  la  chambmf  côté  que  les  Chi-^ 
nois  regardent  comme  4e  plus,  honorable  ;  oïl 
fait  des  facrifiçes-  folennels  »  tels  que  celui  que 
pous  venons 'de.l^jécrire'»  afin!  d*avoir  un  vent 
favorable»  ou<d*écarcer  uri  danger  imminent; 
\  Parmi  les  fleuves  de  Tanciea  coiitînenc»  il 
0*en  eil  .gu^ref .  .qui  traveirfe  une,  plus  grande 
^tenduç  de.pays.Sc  porte  le  pjus'd^^au  à  la*mer  ^ 
que  le  ^quv^  J^^iiie» jSe»  fourcea  fjçii\tldaoideù:c 
Uçf.4^u^$  f^^  tifi.iHeu . des  mpnt jLgneis  (iela'Tei'^ 
ta^iç/ La^lojiguefir  du  cours:4e  ce  â^uye  a  deux 
mille  çenr\cJ4)qu^fite  rt^illesrf  L^endrpit  où  il 
tr^,vçrfe^lft  canal  impérial.  n*çft  «éloigné  d^  la 
tner  qu^e  de  foixante-diH  milles  f  il  n*a  guère  14 
qu*un  mill?  de  large  }.£c.  dans,  le  milieu  du 
courant:  la  profondeur  pft' dp  i^.epf  a  dix  pieds« 
Cependant. quoique  le  pay^  fort  très-planç».le 
courant  du  fleuve  çft  fi  rapide;  Qu*il  fai^  fept  à 
huit' milles  par  heure.  11  «ft  vrai  que  janiais  la 
i^pjdné  d'une  rivière  n^  d^épertd  de  la  pente 
d^une  partie  du  pays  qu'elle  traverfe  ,  mais  de 

"  rimpétuofité 


DES    VOYAGES.        177 

rimpétuofice  defachute,lorfqu*elle  efl encore  ■■ 
près  de  fa  fource  ,  &  de  rétréciflemept  du  canal    Chine. 
dans  lequel  elle  eft  enf  uite  forcée  de  couler ,  ou 
bien  de  raceroifTemeat  foudain  de  fes  eaux  dans 
le  même  canal. 

Pour  pouvoir  fe  former  quelque  idée  de  la 
quantité  de  limon  rnêlé  au^c  eaux  du  fleuve 
Jaune ,  on  fit  l'expérience  fuivante.  Dans  Vûtif 
droit  où  le  courant  étoit  de  fept  à  huit  milles 
par  heure ,  &  où  le  fleuve  avoit  neufs  pieds  de 
profondeur  ^  on  prit  un  gallqn  trois  quarts  d*eau , 
mefure  commune.£^tte  eau  dépofa  un  fédiment 
qui  f  lorfqu^il  fut  compaâe  &  prefTé  en  forme  de 
brique  9  forma  une  rnafTe  de  deux  pouces  &.  un 
tiers  cubes.  Ce  fédimept  était  compofé  d'un 
limon  argilleuxtràs-fin&  d'une  teinte  jaunâtre; 
&  lorfqu*ilfut  fec,  on  Je  réduifit  facilement  en 
poudre  ipip^ilpable  ,  en  le  pripflant  entre  les 
doigts. 

Tandis  que  le^  yachts  qui  portaient  les  An«- 
glais,'  s'avançaient  ^rs  le  fleuve  Jaune  ^  il  y 
eutone  correfpondatice  fuivie  entre  l'empereur 
&  le  nouvel  &  refpeâable  conduâeurdel'am- 
bafTade.  Sun-ta-zhin  fit  fouvent  part  â  rambafTa- 
deur  des  expreflions  flatteufes  qu*empIoyait 
rempereur ,  en  parlant  de  lui  dans  (es  dépêches. 
Xes  gracieufesexprefHonsde  Tempereur  étaient 
qpelquefçis  accompagnées  de  préfens  de  vian* 
Tome  XXr.  M 


Î78    HISTOIRE   GENERALE 

des  sèches,  qu*il  choififToic  de  fa   table»  & 
Chiae.     ^nvoyoît ,  fuivant  la  manière  des  Orientaux  9 
comme  des  marque  de  fon  attention  particu- 
lière. 

Les  lettres  quécrivait  Tempereur  &  celles 
que  lui  adreflait  Sun-ta  zhin  ,  étaient  mifes 
dans  un  fac  ou  panier  plat ,  qu*un  homme  à 
cheval  portait  attaché  autour  de  fon  corps»  Au 
bas  du  fac  ,  étaient  fufpendues  des  clochettes 
dont  le  bruit  annonçait  à  chaque  flation  Tarri* 
vée  dumeflager,quiy  était  changé  ainfi  que 
le  chevaUla  diftance  entre  les  fiations  était  de 
dix  à  douze  milles. 

Au  Sud  du  fleuve  Jaune  »  les  yachts  allaient 
beaucoup  plus  vite,  parce  qu*â  partir  de  ce 
fleuve ,  le  canal  impérial  a  un  courant  beaucoup 
plus  rapide.  Ptus  loin  ,  le  canal  pafle  fur  les 
bords  d'un  lac ,  mais  il  efl  beaucoup  plus  élevé 
que  ce  lac  &  une  chaufl^éeTen  fépare.  Au  delà 
du  lac»  le^ays  efl  fi  marécageux  quM  eflim- 
poffible  de  le  cultiver  c^knme  les  autres.  Dans 
les  endroits  ainfi  fubmergés»  les  Chinois  dé- 
ploient un  nouveau  genre  d*induftrie.  Ils  font 
des  radeaux  ou  des  claies  de  bambou ,  qu'ils    1 
chargent  d'une    couche  de  terre  »  &   laiflent 
flotter  fur  Teau  :  enfuite  ils  y  cultivent  plufieurs 
efpèces  de  végétaux.  Audi,  à  bord  des  vaifleaux» 
on  fe  procu re  une  petite  quantité  de  jardinage , 
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en  fémant  les  graines  dans  de  la  terre  arrofée  , 
ou  bien  dans  des  morceaux  de  flanelle  montes  Chiue. 
furdeschâffis  &  humeôés  avec  foin,  C'eft ,  par  ' 
exemple,  de  cette  manière  qu'on  a  prompte- 
ment  du  fenevé;  ce  qui  eft  extrêmement  agréa- 
ble aux  perfonnes  qui  font  depuis  long-temps 
en  mer. 

Bientôt  les  yachts  fe  trouvèrent  devant  une 
jolie  ville ,  où  toutes  les  maifons  qui  bordaient 
le  canal  étaient  à  deux  étages   &  peintes  en 
blanc  ;  les  habitans  étaient  mieux  vêtus  &  les 
femmes  plus  belles  &  plus  jolies  que  la  plupart 
de  celles  que  les  Anglais  avaient  vue  dans  le 
Nord  de  la  Chine.  Après  avoir  fait  encore  fept 
à  huit  milles,  les  voyageurs  virent  une  ville  du 
premier  ordre  ,  qui  femblait  être  .d*uné  haute 
antiquité.  Une  partie  des  niurailles  &  des  mair 
fons  était  en  ruine ,  &   couverte  de  moufle  , 
d*herbe  &  de  ronces.  Cette  ville  pàraiflait,  ce-; 
pehdant,  faire  un  graW  commerce:  il  y  avait 
â  Tancré  au  tnbîns  mille  vaifleaux  de  différente 
grandeur.   La  campagne   des    environs    étàtt 
plane, bien  cùltivée'&  couverte  de  riz  &  dé 
mûriers.  Ces  arbres  ne  (emblent  pas  beaucoup 
différer  des  mûriers  communs  d'Europe;' les 
arbres    font  fréquemment  élagues  &  étêtés  , 
parce  quVn  veut.faire' pouffer cbnftamment dei 
jeunes  branches'&  des  feuilles  tendres. 
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^  dîvifëes  »  comme  celles  de  Venîfe ,  par  des  ca- 
Chine.  naux  qui  partent  tous  du  principal  canal  :  la 
flotte  des  yachts  Se  des  bateaux  qui  portaient 
les  Anglais  ^  fut  près  de  trois  heures  a  traverfer 
les  faubourgs  de  Sou-chou-fou  pour  arriver 
îufqu*aux  murs  de  la  ville  près  defquels  il  y  avait 
un  nombre  immenfe  de  bâtimens  qu^on  avait 
mis  à  fée. 

La  ville  de  Sou-chou  fou  paraît  extrême- 
ment grande  &  extrêmement  peuplée.  Les 
maifonsy  font  bien  bâties  &  agréablement  dé- 
Corées.  Les  habitans ,  qui ,  pour  la  plupart  font 
vêtus  de  foie  f  ont  Tair  d^être  riches  &  heureux. 
Les  Anglais  trouvèrent  les  femmes  de  Sou- 
chou-fou  plus  belles,  plus  jolies  &  vêtues  avec 
plus  de  goût  que  la  plupart  de  celles  qu*il$ 
avaient  vues  dans  le  Nord  de  la  Chine.  Les 
dames  de  Sou-chou-fou ,  portent  quelquefois 
furie  devant  de  la  tête  un  petit  bonnet  de  fatin 
noir  ,  qui  forme,  une  pointe  entre  les  deux 
fourcils,  &  eft  enrichi  de  brillans.  EUe^  ont 
auifi  des  pendans  de  criftal  ou  d  or. 

A  peu  de  diAance  de  Sou-chou-fou,  eft  le 
fuperbe  lac  de  Tai-hoù, environné  d*une  chaine 
de  montagnes  pittoresques  ;  ce  lac  fournit  beau- 
coup de  poiflbns  aux  babitans  du  pays,  &en 
outre  ,  il  eft  pour  eux  un  lieu  de  rendez-vous 
public   &  d*amufement;  beaucoup  de  canots 
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qui  fervent  aux  promenades  de    plaiii.r,  fonts 
conduits  par  une  feule  femme,  chaque  canot     Chine, 
à  une  chambre  très -propre  9  Se  on  prétend 
que   celles  qui  le   conduifent  »  exercent  plu9 
d^une  profefHon.  ^ 

Au-delà  de  Sou-chou- fou ,  on  voyait  des 
plantations  de  mûriers  très  -  étendues  &  femt 
blés  à  une  forêt  ;  il  y  a  aufli  parmi  les  mû- 
riers quelqu*arbre  à  fuif  ;  du  fruit  de  cet  arbre , 
les  Chinois  retirent  une  efpèce  de  graiflfe  vé- 
gétale avec  laquelle  ils  font  une  grande  par- 
lie  de  leur  chandelle.  Ce  fruit  reiTemble  beau* 
coup  extérieurement  aux  graines  de  lierre  ; 
cependant  elle  n'égale  ni  la  bougie  »  ni  les 
chandelles  de  blanc  de  ba^i^inç.  Uarbre  â  fuif 
a  été ,  dit- on ,  tranfplanté  â  la  Caroline  «  &  y 
réudit  aufli  bien  qu'en  Chine  ;  c^était  prefque  la 
feule  efpèce  d'arbre  qui  ombrageât  les  bords 
du  grand  canal  dans  la  partie  où  Pambafladç 
anglaife  était  alors*  Là,  le  canal  était  fans  au- 
cun courant  &  fi  large  ,  qu'un  pont  de  pierre  » 
qui  le  ^traVerfait,  n'avait  pak  moiiis  dç  quatre- 
vingt  dix  arches» 

.De  Sou  -  chou  -  fou ,  à  Han  -  chou  -  fou  , 
c'eft  r  à  -  dire  ,  dans  une  étendue  d'environ 
quatre-vingt-dix  milles  ;  le  canal  impérial  con.i- 
tinue  â  avoir  une  largeur  de  foixante  â  cent 
loifes ,  &  fes  bords  fpnç  révêtus  dç  muraille 

M  i 
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de  pierre»  Tout  le  pays  qu^il  traverfe  dans 
Chine,  cette  partie ,  eft  non  moins  beau  que  lichc. 
Les  yachts  s'arrêtèrent  dans  un  village  près 
de  Han-chou-fou ,  pour  recevoir  le  nouveau 
vice -roi  de  Canton  ,  lequel  vint,  dans  fon 
bateau ,  fâirls  la  première  vifite  à  Sun-ta-zhin 
&  â  Tambafladôur  ;  le  vice-roi  nommé ,  Chaufig- 
ta-zhih  p^raflait  aVoîr  un  caraâèfe  doux  & 
des  mceiit^  aimables;  il  fe  prévalait  peu,  & 
de  Tavantage  d'être  p&retit  de  r^^mpeteur,  & 
du  pofte  qu^il  occupait  tomme  gouverneur 
général  dés  deux  provinces  de  Quang-tong  , 
&  de  Quangfi  ;  indépendamment  des  lion«> 
neufs  qu'il  tenait  de  l'empereur  ,  le  vice-roi 
Chaung-ta-zhin  avait  reçu  des  habitans  de  la 
province  de  Ché-kiang  le  plun  flatteur  de  tous 
les  titres  ;  pour  le  récompenfer  de  les  avoir 
gouvernés  avec  équité  &  avec  bieniaifance  » 
ils  l^avaient  nommé  le  fécond  Confucius.  Le 
vice- roi  entra  avec  Sun-ta-îhin  &  l'aml>aira* 
deur  â  Han-chou-fou ,  le  9  novembre  I793* 
Un  bâffin  vafte  &  irrégalier  terihine  le  ca- 
nal impérial  dans  les  faubourgs  de  Han-chou- 
fou.  La  population  de  cette  ville  eft  immenfe; 
car,  on  prétend  qu'elle  égale  prefque  celle  de 
Pékin  ;  cependant  la  ville  n*a  en  apparence 
rien  de  grand  que  les  murailles  qui  l'entou* 
rent.  Les  maifons  font  baffes  ;    il  n'y   en  a 
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point  qaî  ait  plus  de  deux  étages  ;  les  rues  font 
pavées  avec  de  grands  quartiers  de  pierre  ^^^^* 
dans  le  milieu  ,  &  de  petites  pierres  placëefi 
fur  les  côtëst.  Totites  les  maifons  des  princi- 
pales rues  ont  des  boutiques  ou  des  magasins 
fur  le  devant ,  &  plusieurs  de  ces  tnagafîns  ne 
font  point  inférieurs  aux  plus  brilbns  de  ceux 
qu^on  voit  à  Lotidresou  à  Paris  dans  le  même 
genre  ;  il  eft  diâicilé  de  pafTer  dans  les  rues 
à  caufe  de  la  foule.  Dans  les  ttiagafîtis  &  iea 
boutiques  on  voit  des  hommes  &  point  de 
femmes  ;  quoique  les  dames  chinoifes  mettent 
Tembonpoint  auraAgdes  beautés  d'un  homme, 
«lies  le  regardent  comme  an  grand  défaut 
dans  leur  fexe  &  elles  s'efforcent  de  conferver 
la  finefle  &  la  délicateffe  de  leur  taille«  Elles 
laiffent  croître  leurs  ongles;  mais  elles  ne 
eonferventde  leurs  fourcils,  qu'une  ligne  ar- 
quée très*  mince. 

Tandis  qu'on  s'occupait  à  Han^choa-fbu 
^s  préparatifs  da  départ  »  Van-ta-thin  ^  avec 
fa  bonté  ordinaire ,  invita  quelques  Anglais  i 
faire  utie  promenade  fur  te  lac  de  Sée^^hou  ; 
ce  lac  forme  une  fuperbe  pièce  d'eau  de  trois 
â  quatre  milles  de  diamètre  ,  &  environnée  au 
nord ,  k  l'eft  &  au  fud  de  montagnes  pîttoref- 
que ,  entre  la  bafe  defquelles  &  les  bords  du 
lac  eft  un  terrain  étroit  mais  uni  ^  dont  on  a 
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tiré  le  parti  le  plus  agréable;  on  y  voit  des 
ixiaifons  charmantes ,  &  des  jardins  de  manda- 
rins ,  ainii  qu*un  palais  appartenant  à  Tempe- 
reur  &  des  témple§  &  des  monaflères  pour  les 
prêtres  de  Fo.  Sur  le  fommec  de  ces  montagnes 
on  a  bâti  des  pagodes  »  Tune  defquelles  attira 
Tattention  de  nos  voyageurs;  cette  pagode 
s^appelle  ,  le  temple  des  vents  foudroyans  ;  ^1 
y  refte  quatre  galeries  entières  »  les  unes  au 
defTus  des  autres  ;  le  haut  efl  prefqu'entière- 
ment  brifé.  La  moufTe,  Therbe  &  les  ronces 
croiflent  fur  ces  ruines;  le  centre  &  les  mou- 
lures de  la  pagode  font  peints  en  rouge  & 
les  murailles  en  jaune  ;  elle  n*a  maintenant 
qu^environ  cent  vingt  pieds  de  haut  »  oh  affure 
qu*elle  a  été  bâtie  du  temps  de  Confucius  9 
qui  vivait  il  y  a  plus  de  deux  mijle  ans. 

Dans  les  bois ,  croiiTant  fur  le  haut  des 
montagnes  &  dans  les  vallées  »  il  y  a  plufieurs 
milliers  de  tombeaux  qui  font  bâtis  comme 
des  maifons  ;  ils  font  environ  de  fix  à  huit 
pieds  de  hauteur  ,  &  fpnt  pour  la  plupart 
peints  en  bleu.  Les  tombeaux  des  Chinois 
d^un  rang  élevé,  font  à  part,  fur  le  penchant  * 
des  montagnes,  &  ils  ont  des  murailles  de 
pierre  avec  des  portes  de  marbre  blanc',  ou 
Ton  écrit  les  noms  ,  les  qualités  &  les  vertus 
de  cçu:^  dont  ils  lenferment  Içs  reftes;  CQi 
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mohumens  des  grandeurs 'paflees ,  font  envi*  '^ 
Tonnés^ de  différentes  efpèces  de  cyprès  donc 
la'  couleur  fombre  &  mélancolique  femble 
avoir  été  choifie  par-tout  pour  parer  les  fcènes 
de  douleur  ;  il  ne  fe  paffe  guère  de  nuit , 
fans  qu'on  vienne  vifiter  le  cimetière  des  en- 
virons du  lac  ;  des  Chinois  s*y  rendent  avec 
des  torches ,  pour  honorer  les  cendres  de  leurs 
parens  ;  ils  décorent  leur  tombe'  de  bandero- 
les ,  d'étoffes  de  foie  ou  de  papier  peint;  ils 
y  fèment  des  fleurs  &  y  brûlent  des  parfums. 

Ceux  des  Anglais  qui  étaient  deftinés  à  aller 
à  Chu-fan  étant  en  plus  petit  nombre  »  &  plu- 
tôt prêts  que  les  autres  j  partirent  le  13  no- 
vembre 1793  ;  ils  avaient  à  leur  tête  le  ref- 
peâable  Sun-ta-zhin ,  qui  dit  affeâueufemenc 
adieu  à  Tambaffadeur  &  à  fes  principaux  com- 
pagnons. 

Le  vice -roi,  Tambaffadeur  &  les  autres 
Anglais ,  quittèrent  Han-chou-fou  bientôt  après 
le  départ  des  voyageurs  «qui  allaient  à  Chu- 
fan.  Tandis  que  Tambaifadeur  traverfaic  la 
ville  pour  fe  rendre  au  lieu  où  il  devait 
s'embarquer  ,  on  plaça  devant  lui ,  pour  la 
première  fois ,  des  parafols  de  cérémonie , 
ce  qui  eft  une  grande  marque  d'honneur.  On 
avait  raffemblé  fur  le  bord  de  la  rivière,  plus 
de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  tartare , 
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habillés  fuperberhent  &  portant  différens  uni* 
^^^•'  fp/mes  «  ils  avaient  tous  Tair  très  -  guerrier. 
£n  Chine»  la  cavalerie  ne  fe  fert  que  de 
Tare,  qui  parait  être  Tarme  là  plus  eftimée. 
Cet  arc  e(t  fait  d*un  bois  élaftique  &  renforcé 
par  deux  cornes ,  dont  U  racine  fe  joint  dans 
le  milieu  dé  Tare  «  d^où  elles  s^étendent  vers 
les  extrémités  «  &  forment  chacune  une  courbe 
diftinâe.  U  eft  garni  d*une  corde  de  fils  de 
foie  fortement  tordus  enfemble.  La  f9rce  de 
Tare  varie  depuis  foixante  juïqu^à  cent  livres  ; 
les  flèches  font  emplumées  &  parfaitement 
bien  faites  ;  leur  bout  eft  garni  d*une  pointe 
d'acier  qui  refiembie  au  fer  d^une  lance.  Les 
Chinois  &  les  Tartares  font  grand  cas  <ie  leur 
adreiTe  â  fe  fervir  de  cette  arme. 

Les  cavaliers  tartares  &  chinois  ont  on  caf* 
,  que  de  fer  qui  a  la  forme  d*un  entonnoir  ren« 
verfé«  La  crère  qui  répond  au  tuyau  de  Ten- 
lonnoir  ,  eft  haute  de  fix  à  fept  pouces ,  &iie 
termine  comme  une*  lance;  le  cafque  eft  orné 
d'un  gland  rouge  ;  le  cou  du  cavalier  eft  cou-» 
vert  d'une  étoffe  de  drap  piquée  &  garnie  de 
fer;  cette  pièce  s^étend  tout  autour  duvifage, 
ils  portent  une  vefte  &  des  culottes  égaie* 
ment  piquées  fie  garnies  de  fer  «  la  vefte  det 
çend  au  deffous  de  la  taille,  &  les  culoitea 
vont  jufqu'â  mi -jambe*  Cet  uniforme  a  les 
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•iaconvéniens  d*one  arçnurô  fans  en  avoir  les 
avantages. 

Toutes  les  troupes  ialuèrentrambafiadeur, 
Ic^fqu^il  paiTa  pour  entrer  dans  la  barque  "^ui 
lui  ëcait  deftinëe»  Le  nombre  de  bateaux  était 
immenfe  dans  cette  partie  de  la  rivière  ;  maitf 
malgré  cela,  il  n*y  avait  point  de  confusion; 
les  matelots  étaient  extrêmement  adroits  :  on 
voyait  plufieurs  grands  bateaux  conduite 
par  un-  ieixl  homme  qui  ramait,  allait  à  la 
voile,  gouvernait  &  fumait  fa  pipe  dans  le 
mâme'tem>p&;  d*une  main  il  tenait  la  bouline, 
de  Tautfe  la  barre  du  gouvernail  «  &  avec  fon 
pied  il  faiCait  mouvoir  un  aviron  qu*a  chaque 
coup  il  pouffait.  ai|ii  loin  qu'il  aurait  pp  le  faire 
avec  la  main.  * 

Le  vent  étant  favorable,  les  barques remon- 
tèrem  afSbz  loin  coatre  le  courant  fans  a\  oir  be- 
fbin  d*étre  traînées  avec  une  corde.  Les  petites 
vallées  fituées  entre  le&  montagnes  où  fe  trou- 
vaient les  voyageurs  étaient  fbigneufement  cul- 
tivées &  trèsxpirtofefqu^s.  L*arbre  â  fuif  croît, 
en  général,  fur  les  bords  de  la  rivière 9  &  le 
camphrier  â  ttnecertaKiediâance:oi^voitau(fi 
une  immenfe  quantité  d*autrea  arbres  qui  s'é- 
lèvent à  une  prodigieufe  hauteur  ,  dans  la 
vallée  où   eft  bâtie  la  ville  de  Yen-chou- fou. 

Au  deli  de  cette  ville  »  la  rivière  était  fi 
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bafTe 9.  que  quoique  les. barques  des  anglais. tl* 
raflfent  moins  d*un  pied  d^eau,  les  hommes  qui 
Jes  conduiraient  avaient  befoin  d*empIoyer 
toute  leur  force  pour  les  faire  avancer.  Durant 
cette  lente  navigation ,  les  barques  furent  jointes 
par  deux  jeunes  &  beaux  hommes  qui  ^  curieux 
de  voir  rambafTadeur,  le  fuivaient  depuis  Han* 
chou-fou.  Ils  étaient  eux-mêmes  honorés  du 
,même  titre  par  le  roi  de  Tile  Léou-Keou.  Lear 
habillement  était  compofé  d'une  efpèce  de  fchal 
très-fin f  d'utie  fuperbe  couleur  brune,  &  garni, 
,à  la  ^manière  chinoife ,  d!une  fourrure  de  peaux 
d'écureuils.  Us  portaient  des  turbans.de  fme 
élégamment  pliflfés  i  Tun  couleur  de  pourpre  & 
1  autre  jaune  ;  ils  ne  parai^aient  avoir  fur  le 
corps  ni  linge  ni  toile  de  coton.  Ces  jeunes 
gens  avaient  le  teint  très-brun  ^  mais  une  figure 
intérefTante  ;  ils  étaient  bien  élevés  Sccon  ver* 
/aient  avec  facilité  :  ils  venaient  d'arriver. à 
Han  -  chou  -  fou  pour  fe  rendre  à  Pékin ,  où 
Jeur  chef  envoie  régulièrement  tous  les  deux 
ans  des  délégués  pour  porter  le  tribut  &  rendre 
hommage  à  Tempereur.  Ils  parlaient  le  chinois  ; 
mais  ils  avaient  eu  outre .  une.  langue .  panicu* 
Jière.  Us .  dirent  qu'ils  ne  fte  rappelaient  pas 
d'avoir  jamais  vu  aucun  vaifieau  européen 
aborder  dans  leur  île  :  mais  ques'ily  emallaitt 
quelqu'un,  il  y  ferait  bien. accueilli,. parce 
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que  rentrée  n^en  était  pas  défendue  aux  étran- 
gers. ; 
Peu  de  temps  après  avoir  vu  les  envoyés  de 
LéouJK.eou,  raJnbaiTadb  continua  fa  route; 
la  rivière  s'éloignanc  un  peu  des  montagnes  ^ 
«'élargiffait  &  devenait  plus  profonde.  Dans  les 
vallées  (ituées  le  long  de  la  rivière ,  on  voyait 
beaucoup  de  cannes  à  fucre  qui  étaient  prefque 
mûres  &  avaient  environ  huit  pieds  de  haut^ 
Près  des  cannes  à  fucre,  les  anglais  virent  plu- 
fieurs  bofquets  d'orangers.  Il  y  a  dans  ces 
contrées  une  très -grande  quantité  d*efp^ces 
d*oranges;  quelques*unes  font  plus  petites  que 
celles  de  Portugal ,  d'autres  aufli  grofies  que 
les  plus  groiTes  des  Antilles,  mais  les  plus 
douces ,  les  plus  rerppliesde  jus ,  font  les  oran» 
ges  d'un  rouge  foncé  :  on  les  préfère  à  toutes 
les  autres;  &  il  eftaifé  de  les  diftinguer,  non- 
feulement  à  caufe  de  leur  couleur,  mais  parce 
que  la  pulpe  ne  tient  à  Tétforce  que  par  quelques 
fibres  légères. 

On  fervait  à  nos  voyageurs  beaucoup  d'ef- 
pèces  de  fruits.  Les  Chinois  n'en  ont  point 
plusieurs  qu'on  voit  en  Europe  ;  tels  que  des 
grofeîUes,  des  framboifes,  des  olives;  mais  ils 
en  ont  beaucoup  d'autres  que  l'Europe  ne  pro-; 
jduit  point.  Nos  voyageurs  virent  pour  la  pre- 
mière fois  l'arbufte  qui  produit  le  thé  ;  il 
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"croifTaic  comme  une  plante  commune,  (c  fe« 
mée  au  ha£ard  fur  les  côtés  &  fur  le  haut  des 
levées  qui  féparaient  les  jardins  &  les  bofquets 
d  orangers.  Cependafft  cet  arbufte  eft  rçguliè» 
rement  cultivé  i  U  Chine  :  on  le  sème  par 
rangs,  à  la  diflance  d'environ  quatre  pieds, 
&  Ton  a  foin  de  farder  les  herbes  dans  les 
champs  où  il  croit  :  on  Tempêche  de  devenir 
très-haut,  afin  d'avoir  la  facilité  d'en  cueillir 
les  feuilles,  qu'on  ramaffe  d'abord  au  prin- 
temps ,  &  enfuite  deux  fois  dans  le  cours  de 
Fét^.  Touâ  les  renfeigoemens  que. prirent  les 
Anglais  concernant  l'arbre  à  thé ,  leur  confir* 
mèrenc  que  fa  qualité  dépendait  du  fol  où  il 
croiflaic  &  de  l'âge  auquel  les  feuilles  étaiem 
recueillies ,  ainii  que  de  la  nnanière  dont  on  lei 
préparait. 

Les  jeunes  feuilles  font  foumifes  à  beaucoup 
de  préparations  avant  d'être  expoféesen  vente. 
Chaque  feuille  pafle  d'abord  par  les  doigts 
d'une  femme,  qui  la  roule  &  lui  donne  I4 
même  forme  qu'elle  avait  fur  l'arbrç  avant 
de  fe  déployer.  Enfuite  on  la  place  fur  un 
plat  de  terr£  ou  de  fer ,   le  plus  mince  quç 

puifte  le  faire  un  Chinois.  Le  plat  de  terre  ou 
de  fer  eft  placé  fur  le  feu ,  où  le  refte  de  l'ha* 
mide  que  contenaient  les  feuilles  fe  diffipCf  & 
en  fe  defféchant  çUes  fe  rouleiSt  dayaouge. 

Oa 
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Oa  coftfomme  en  Chine  une  fi  immenfe  quan- 
tité de  thé  9  que  quand  les  Européens  ceiTe-  Chine. 
raient  tout-â-coHp  d*en  demander ,  le  prix  n'en 
diminuerait  prefque  pas  dans  les  marchés  de 
ce  vafte  empire;  mais  cela  dérangerait  peut- 
être  un  peu  ceux  des  cultivateurs  qui  font 
habitués  de  fournir  aux  négocians  de  Canton 
celuj  qu*on  exporte. 

En  continuant  leur  navigation  fur  la  rivière  » 
les  Anglais  virent  plufîeurs  excavations  faites^ 
dans  des  montagnes   voifines  pour  en   tirer 
cette  efpèce  de  granit  fin  qu'on  etpploie  dans 
les  manufaâures  de  porcelaine.  Non  loin  de 
la  route  que  les  Anglais   fuivaient   pour  fe 
rendre  â  Canton,  il  y   avait  une  ville  non- 
murée  Se  appelée  Kin^ce-thin  ^  où  trois  mille 
fourneaux  pour  cuire  de  la  porcelaine  étaient, 
dit-on>t   allumés  tous  â-la-fois,  ce  qui  faifait 
que  pendant  la  nuit  la  ville  avait  Tair  d'être 
toute  en  feu.  Le  génie  »  ou  Tefprit  du  feu ,  efi  la 
principale  divinité  qu'on  adore  dans  cet  endroit; 
&,  certes,  ce  n*e(l  pas  fans  quelque  raifon. 
Le  fuccès  de  la  fabrication  de  la  porcelaine  y 
eft  incertain ,   attendu  que  les  Chinois  n'ont 
pas  une  m'éthode  exaâe  pour  régler  le  degré 
de  chaleur  dans  les  fourneaux,  Aufli  quelque- 
fois tout  ce  que  ces  fourneaux  contiennent  ne 
devient  qu'une  mafie  informe. 

Tome  XXX.    '  '   N 
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^  A  Chan-fàncfiéii,  h  m'ïètrt  ceffa e»trère- 
mept  d'être  navigable.  Ceft  dànvà  unèdkaine  de 
rnontagnes  qui  environne  c6ne  ville  que  la 
rivière  prend  fa  fourée;  de*\à  elle  ne  parcourt 
pas  plus  de  deux  cent  mille».  Une  autre  rivière 
prend  fa  fource au  fud  des  nsêizte^  montagnes; 
il  fut  décidé  que  rambaffade  ^*y  eihba.rqfieratt  ^ 
après  avoir  fait  par  terre  le  tUeittia  qû*il  y  a  de 
l'uiie  à  Tautre.  La  grande  route  de  Pékin  â 
Canton  pafle  à  Nankih,  ahciefhné  capitale  éd 
Pé^piré;  mais  la  ïiddeilité'  daller  à  Han^chov 
fou ,  ville  entré  laqliélte  &  Cantdn  les  relation» 
parr  terre  font  rares,  obligea  tios  voyageurs 
iSe  traverfer  des  pays  où  j^eut-être  jainaisf  aucun 
autre  européen  n'avait  palTë  :  au(è  éur^Ât-ils 
une  ûcca(ion  cfè^favoriable  de  connaître  U  véri*' 
tablé  état  de  quelques  provinces  d^  Piniéiîewr» 
Le  Vicé-rdi  &  râmbaffadeur  furent  bieniôt 
informés  que  tout  était  plrSt  pout  continuer 
leur  routô.  Cependant  lés^  préparatifs  avaient 
d^abord  éptouvé  qaetqaes  difficultés  :  il  avait 
fàfeÂïént  pâffé  par  ce  chemin  autant  de  Voya-* 
^ûi^â  à-ta-fois;  il  avérait  pas  âifé  dé  trouve! 
pûar  eux  un  kfféz  grand  nombre  dé  ébevifux  ^ 
dans  un  pays  ou  Ton  ne  s'en  fért  pokit  pour 
lê^  travaux  de  Tagriculture ,  &  ou  les  thffet 
inférieures  voyagent  i  pied  ,  &  les  autres 
dans  des  palanquins  portés  par  dés  hommes. 
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Les  girdes:  de  l^^iynbafladettr  «  avec  lejuss  poixi'^  • 
po<u^  rQog<^s  S^  leurs  armes  b(illaQte&,'  étaietit  Ç^- 
confidérés,  comme  dei^  hommes  qui  avaieot 
dfpit  de  fe  faire  porter  ;,  les  Chinois  croy^aienc 
m^me  devoir,  fourniç  q4ielq!ULe  espèce  de  voi*» 
twe  pour  tpus^  ceux  qiâ  apjiartenaieiic  à  i'am* 
bafiddç. 

Faute  de  che  vau?ç  ^  on  fe  procusades  chaiCeis  > 
auxqueUe»  on  attacha  des.  bambous»  aân  dç 
pouMok  le&  faire  pofCjer  paf  des  hommes  :  mais 
qiuelques-i^ns  de,  cef  hommes  avec Jeurs  haiU 
Idf^s,  t^urs  chaipe^ux  de  paille. &  leui^s  fanKlates^ 
éta^t  (l  maigres,  2|C  ayaîenc  Tair  fi  f^iblee 
fluipijès  de.  ceux  ^*ilf  porta^e^ ,  que  phiâèurs 
de  ces  derniers ,  r^ugi^^t,  du.  çontrafle ,  qai]<- 
i^eni  leur^  yoûures^  ^  ÇjOKUUijuài^t  la.  route 

é  pî«d. 

Aa  iud  do  cb^min:»  op  y<>yaî$  plu^eurs  bau*  ' 
fDs  nvMatagnesi  en  pai^.  d^  Cucre ,  &  détachées 
les  luaM  des  ambres  ;  ellc^  léti^îe^  cpttv«?rtes 
4*b^cbe$  &  d'avi^cifife^uxt  ^^  Ipur  formé  était 
fi  réguli^te,  Ifur  pente  iiég^kme^t  gradi^ie 
depuis  Içuc  fomiia.et.]^ufc|u*à  leur  bafe^  qu^eUas 
ayaiei^t  ^oîns  Vw:  d^^ne^  Touvrage  de  la  na- 
ture que  Cflili  de  l'arl  ;  il  paiiaiifkit  qu'on 
avait  d:dpouiUé  \^  fpchef s  de  la  terr^  qui  les 
.av^ît  ancWofiemeaf  couverts,  afin  de  la  pl4- 
:«er  daqis  li^s  md^oiet^  QÙ  qUq  t^ut  pUs  fa^U^- 
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ment  nourrir  des  plantes  ;  là  »  où  les  monta- 
Chine,  g^es  ne  font  pas  tout-à*fait  perpendiculaires  ^ 
la  pente  régulière  eft  convertie  en  terrafles  « 
placées  les  unes  au-defTus  des  autres ,  &  toutes 
fupportées  par  des  murs  de  pierre;  par  ce 
moyen,  la  montagne  eft  cultivée  jufqu^aufom- 
met^  ces  terrafies  ne  font  pas  employées  à  un 
feul  genre  de  culture  :  on  y  voit  du  grain  , 
des  légumes,  des  ignames,  des  patates  doa« 
ces^  des  oignons ,  des  navets,  &  plusieurs  au* 
très  plantes  potagères  ;  on  a  creufé  un  réfer« 
voir  fur  le  fommet  de  la  montagne ,  Teau  de 
la  pluie  y  eft  ra'flemblée,  &  enfuite,  on  la 
conduit  par  des  canaux  fur  les  différentes 
terraiTes  qui  font  au  deftbus. 

Parmi  les  végétaux  qu'on  cultive  le  plus 
généralement  &  en  plus  grande  quantité  eft 
une  efpèce  de  chou ,  appelé  par  les  Chinois 
pe-tfai ,  ou  herbe  blanche  ;  il  eft  d*un  goût 
délicat,  reflemble  un  peu  â  la  laitue  pommée; 
&  les  Chinois ,  atnfi  que  les  étrangers  qui  font 
en  Chine ,  Taiment-  beaucoup  ;  dans  le  voifi* 
nage  de  toutes  les  villes  bien  peuplées ,  on 
voit  des  acres  entiers  couverts  de  ces  choux. 
Le  matin  on  a  quelquefois  de  la  peine  à  pafler 
à  travers  Timmenfe  quantité  de  petites  char- 
rettes à  bras  &  de  brouettes  qui  en  font  char- 
gées ,  &  eocembrent  les  portes  de  Pékin  Se 
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de  Han-cboa-fou,  Du  riz  ^  des  choux  &  un— p 
peu  dVil  ou  d*o3gnon,  au  Uèu  de:  viande»     ^^^' 
arec  un  breuvage  de  thé  commun  ,  font  fou- 
vent  teut  ce  qui  compofe  les  repas  des*  payr 
£ans  &  des  ouvriers  chinois. 

Dans  le  petit  voyage  que  firent  les  Anglais 
pont  fe  rendre  de  la  ville  de  Cban*fan-cben 
i  la  rivière  ,  ils  ne  virent  pas  un  feul  coin  <le 
terre  où  ne  fe  déployât  Finduftrie  du  cultiva* 
teur.  A  la  Chine,  les  auberges  font  communes 
fui  les  grandes  routes;  mais  comme  le  pays 
des  environs  eft  très-peu  fréquenté ,  il  ne  fe 
trouva  point  dans  la  ville  où  rambafiade  ar« 
riva  le  foir,  un  feul  cabaret  propre  à  la  re* 
ce  voir.  Chan-^fao-chen  eft  fitué  fur  les  bords 
^e  la  rivière  fur  laquelle  les  Anglais  devaient 
s^embarquer  le  lendemain.  Lai  mai fon  où  Ton 
a  coutume  d'examiner  .  les  jeunes,  lettrés  du 
diftriô,  lorsqu'ils  veulent  prendre  leurs  de- 
grés y  fut  choifie  pour  loger  nos  voyageurs  » 
&on  Tar rangea  de  manière  qu'ils  y  furent  afiez 
commodément. 

L'examen  des  étudians*  chinois  ,  fe  fait  « 
dit-on,  toujours  en  public;  le  nombre  des 
auditeurs,  ainfi  que  la  préfence  du  gouverneur 
&  de»  principaux  magiftrats  du  difiriâ  qui  y 
président  «doivent  empêcher  les  juges  de  moiv- . 
trer  de  la  partialité.  La  récompenfe  de  ceux 

N  3 


Î98    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

qui  éiu&tttM^  n&&:  pan'hothét  -auk -finîplei 

^^^'^'^     honneurs  de    iVim¥erifié,  car  ,ceê  hofuieun 

deiriennenc  icB  degrés  qui  4x>nduifeini  i  ^loiis 

les  emplois ,  i  tooceties  dignités  tle  tVttipiœ. 

Une  manière  <i!aii«m:einent  £  ouverte  â 
coûtes  les  claâes^  tend  a  les  rëconcilîeT  wec 
te  pouvoir  auquel  tous  les  individus  ont  éroît 
de  f>axvefi»r.  Les  jeunes  gens  nés  de  pafént 
TÎohes  ont  £ans  ^doute  pius  de  £sici)ité  &  de 
«neilleures  occafionsdes^inftruîre  qi»  les  en* 
Êrnp  des  pauvres  4  malgré  cela  ,  ie  génie  a 
quelquefois  la  iorce  4de  «ri4>nnipher  des  obfla«> 
des  «  &  quoi  qu^îl  «n  foît  4  la  poffibilité  du  lac* 
ces  ilatte  :touiours  ceux  tsiême  qui  ne  peu* 
vesnt pasHobtenir  ;  la peif aa^on^u l*eh è&  auffi ^ 
que  raueorité  a  été  aoqvife  par  le  «lérite  ^ 
/  ^it  qa*on  eft  plus  <di(po£é  à  h  relpeôer  Ae  i 
lui  obéir  ,  à  moins  qii^eUjS  ne  toit  accomp^ 
-gnée  de  trop  d!aèus  ;  mais  quand  ces  abusoMt 
iieu ,  le  fa  voir  8c  le  talent  ne  luffi-iCent  pas 
:tou  jours  pour  fauvier  ceux  qui  les  4:ommettent» 

Les  voyageurs  étaient  â  peine  emfbanquéa 
-qu^un  vent  violent,  mêlé  de  pluie,  retarda 
ou  plutôt  arrêta  leur  marche;  après  que  la 
pijîe  eût  cedé^  fon  e^fEet  continua  iur  la  n- 
vière  qu'elle  avait  groifie  ;  &  le  couratk 
étant  favorable  ,  les  barques  naviguèrent  avec 
rapidité.  Le  pays  <>éfroît  «ne  perfpeÔîve  iao- 
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irsge  ;  -à^  chaque  côté  de  la  rivière  qi^. 
r$jj9Àt  d^énorti^tsm^ff^  àQ  rochers  y^us»  pior 
d^kuleoij^nt  éJçvés.  Ces  rpchexs  étaient  dVnç 
pierre  rougeâtre  &  noire  ;  la  mî^re  ét;ait  alprr 
fi  large  Sç  ii  profonde  ^  q^ue  les  barques  eou- 
Tenes  èç,n% on  s'étaix Tervilorfq^i^iJ  y  avait  peu^ 
d^eat}  »  fur^eoi  changées  pour  des  yachts  plu» 
grande  &  plus  commodes. 

TiOtttes  les  fois  que  le  vent  contraire  »  W 
finuoficés  de  la  rivière  »  ou  q.uelqu*autre  cir- 
confiance  retardaient  la  marche  xie;  TambaiTade^ 
plufi^r^  A'i?tgUi;S  quittaient  les  yachts  pour  aller 
à  pied  le  Içkisg,  des  bo^rds  de  la  rivière  ou  des  ca7 
giaiix,çiu  bien  ils  traversaient  la  campagne  pour 
«jigminer  ^  qui  s'offrait  a  leur  vue  &  faire 
toute»  W  pbferyatipn^  dont  ils  étaient  capa^ 
hles.  Deux  dVntre  eux,  qui,  chaque  jour^ 
avaieiitt  cout^jime  4e.  fai|e  quelques  excurfions  ^.. 
jfurent  une^  fois  ructe;ment  arrêtés  par  un^an* 
4ariio  açço#i,pagné  de  quelques  foldats  infor 
içH^*9  U  Qrdonna  ^aux.  Anglais  de  retourner  à 
Jbotdf  tSc  B;ie)P)2Ça  de  les  y  envoyer  par  force  r^^ 
â*ih   ne  s*em(>re0aient  d*qbéir» 

Ch.ow-ta-zhin  &  VzjX'i^'zh'm  p^  informés  dir^ 

cet  ëvénçf^p^t ,  obligèrent  les  Xoldat^  de  S^: 

cpucher  yentr^  i  ferre  &  les  firent  tenir  nar 

quelqp^,  I^Uit^r-es.^  en  ordonnant  â  d  autres  de: 

e^ft  frftgger.ayéç.Mne^^li^tie  4ç  ^bambou >^  cb^ 

Îi4 
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timent  que  Ton  inflige  ordinairement  en 
Chiné ,  pour  de  légères  ôfFenfes  ;  mais  les 
Anglais  qui  avaient  été  maltraités  »  obtinrent 
la  grâce  des  foldats. 

Cependant  Chow-ta-zhin  porta  des  plaintes 
au  vice  -  roi  contre  le  mandarin  qui  était  le 
principal  offenfeur,  .&  qui,  dans  cette  occa- 
sion, n*avait  agi  par  aucun  autre  motif  que 
pouf  le  feul  plaiiîr  d*abufer  de  fon  âatorité 
contre  des  étrangers  qu^il  avait  fans  doute  crus 
fans  proteâion  ;  les  pauvres  payfans  du  diâriâ 
où  commandait  cet  homme,  n'avaient  fans 
doute  guère  d'jsfpoir  d*en  être  traités  avec 
douceur  ;  mais  le  vice -roi  mit  un  terme  i 
fes  duretés ,  en  le  privant  de  ion  emploi ,  &  il 
lui  fît ,  de  plus ,  infliger  une  punition  corpo« 
lelle. 

Quelqu'avilifi*ante  que  puifle  paraître  à  un 
européen  la  punition  du  bambou ,  il  ne  faut 
que  fe  plaindre  légèrement  pour  la  faire  infliger 
aux  individus  qui  ne  font  point  au  rang  des 
mandarins.  IJo  vice- roi  a  non-{eu!ement  le  pou- 
voir de  dégrader  les  bas  oJfEcters  ,  mais  de 
faire  fubir  ,  fans  un  jugement  en  forme  ,  à  des 
officiers  ififérieurs  ,  une  punition  qui  n*eft 
point   capitale;    la   plupart  des  Chinois  font 

tellement  accoutumés  à  leur  condition  ,  outils 

•     •  •  ,       .  " 

4ie  confldèrent  dans  ces  fortes  de  chàtifsens» 
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que  la  douleur  phyfique  qu!ils*  peuvent  leur- 
eaofer.  <2««- 

Il  eu  rare  qu'une  peine  capitale  foie  infligée, 
fans  que  Tempereur  aie  confirmé  la  fentence; 
ordinairement  tous  les  coupables  ^  condamnés 
i  mort ,  font  transférés  â  Pékin  ,  où  leur  pro- 
cès eft  revu  par  le  grand  tribunal  des  crimes. 
Les  coutumes  de  l'empire»  qui  fuppofent  le 
fouverain  doué  des  plus  grands  principes 
d^umanité ,  exigent  qu'il  prenne  l'avis  du  con* 
feil  pour  favoir  s'il  peut  »  fans  danger ,  pour 
l'état,  éviter  de  faire  exécuter  les  fehtences 
de  mort.  '  * 

L'exécution  de  tous  les  criminels  fe  fait 
dans  le  même  temps»  &  leur  nombre  eft  rare« 
ment  de  plus  de  deux  cents ,  ce  qui  femble 
bien  peu  dans  un  empire  fi  vafte  &  fi  peu- 
plé ;  le  plus  fouvent  »  une  amende  »  un  em* 
prifohnemeni,  le  fouet»  l'exil  font  les  peines 
qu^on  inflige  ;  il  faut  pour  être  puni  de  mort^ 
avoir  commis  quelque  crime  contre  l'État»  ou 
contre  l'empereur»  ou  avoir  verfé  le  fang .» 
ce  qui  n'admep^ni  pardon  »  ni  commutation 
de  peine. 

Parmi  les  divers  fupplices  capitaux  connus 
ées  Chinois»  ib  regardent  celui  de.  la  corde 
coAme  inoini  inf&me  que  la  décapitation  ;  la 
perte  d'une  partie  du.  corps  ëft  pour,  eux  une 
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honte  e^effive.I^e  fupp£ce  du  £ha  9  eft  ordî* 
^^^*  nairement  infligé  pour  les  crimes  les  mois» 
^aves  ;  ceux  quVm  punk  de  ce  CuppUce^  font 
obligés  de  porter  une.  gnwde  table  dans  la«- 
quelle  il  y  a  trois  trous,  Tun  pour  pafler  ie  cou  , 
&  les  autres  ppnrpafTer  les  mains;  c!eft  une  ef« 
pèce.  de  pilori  ambulant  y ,  &.  le  coupable  y  eft 
quelquefois  condaainé  pour  des  {emasnes& 
des  mois  entiers  ^  s'il  a  ailez  de  force  9  on  le 
fait  promener  dans  cet  état;  mais  ordinwe- 
snent  il  préfère  de  refter  appuyé  coalise  la 
muraille,  ou  contre  un  arbre» 

On  cite  quelques  exemple»  de  coupables 
auxquels  on  a  permis  de  mettre  quelqu'un  a 
leur,  place  poux  fobir  la  peine  qu'ik  avaient 
snéritée.  La  loi^  donc  les  principe»  font  laifo* 
fiables*  &  juifes  9  ne  permet  sûrement  pas  n» 
^reil  abus  :  mais  fes  -difpeniatetirs.  o^nt  la  to- 
lérer; &la  piété  d'un  fils  peu t^enCbine^ploiât 
^'ailleurs  9  Iç  porter  iibulFrSr  an  châtimeat 
pour  répargner  à  fou  père.  L*a4miniftration  de» 
fxrjfons  de  Ja  Chine ,  ett^  dicton  9  .parfaitement 
entendue.  Le»  criminels  (x,  les  bommes.empri^ 
fonnés  pour  dettes ,  font  dans  des  lieux  fépa** 
rés«  Ujne  leur, eft  pas  permis  d*avoirjde.coœmu- 
siicatiun  9  parce  qu'on  peçfe  qu'il  eft  impoli 
tiqiie  &    immoral   d^afibder  le  erime  Ivec 
l'impniidenoe  &  rin^ttune* 
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Oii^a  x:h9tché  à  rendre  les  juges  ifnpartiéax  »  **^^^ 
en  ne  les  élevant  janKMs  à  cet  enij>ioi  da^ns  \à 
province  où  ils  font  nés.  Mais  fi  ce  n'eft  pas 
par  afFeâion  qu'ils  penchent  en  faveur  d'une 
des  parties ,  ils  peuvent  être  entraînés  par  le 
poids  des  préfens.  Des  préfen;  foiit  offerts  par  * 
*  un  inférieur ,  à  un  fupérieur ,  &  par  un  plaideur 
à  un  juge  ;  <:'eft  une  coutume  géoérale  en 
Chine  »  comme  dans  la  pliupart  des  autres  con- 
trées de  rOrient. 

Dans  toutes  les  difficultés  qui  ont  lieu  entre 
les  Tartares  &  les  Chinois,]a  partialité  a  occafion 
de  fe  manlFefter;  &  Ton  ne  doit  guère  s'a;tten« 
dre  que  la  balance  de  là  jufiice  foit  tenue  d'une 
main  fernve  entre  le  conquérant  &  ie  vainct^. 
Mais  dans  les  provinces  méridionales ,  c'eft  up 
mal  qui  fé  fait  tros-peu  fentir.  On  n'y  trouve 
guère  d'autres   Tartares ,  que  ceux  qui  font 
élevés  aux  premiers  emplois,  &  conféquem- 
ment  Us  n'ont  pas  beaucoup  d'occaiion  de  te-* 
moigner  de  la  préférence  aux  individus  de  le^t 
nation.  Il  n'y  avait  pas  un  feul  Tartare  établi 
dans  le  voifinage   de  Ko^ng-fin-fou ^f  villeoa 
le  mauvais  temps   retint  les  Anglais   pendant 
toate  une  j>ouTnée«  i^aoempagne'^utour  'de  la 
ville  était  inondée  &  pref qu'entièrement  ren>[âte 
àe   plantations  de  Tiz«  dl  y  avait  beaui^ap  de 
^ensoccapés  à  pêcfaer.^Ccd'aotvesi  camafie^  tes 
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jgraîiies  de  Tarbre  à  fuîf ,  qui  étaient  dëjâ  mûres , 
^^^^^'     &  commençaient  à  /ouvrir  comme  les  goufles 
dacoconnier. 

Pour  ne  pas  abandonner  leurs  yachts ,  les 
Anglais  dirigèrent  leur  courfe  un  peu  au  nord- 
oueâ ,  &  bientôt  ils  entrèrent  dans  cette  vafte 
étendue  de  pays  pht  &  marécageux  où  fe  trouve 
le  lac  Po^yang ,  le  plus  grand ,  fans  doute  t  de 
1*empire  Chinois.  A  ptufieurs  milles  tout  au- 
tour de  ce  lac  f  la  campagne  h^eft  qu*un  défert 
marécageux  y  couvert  de  joncs  &  de  rofeauz  , 
*&  entièrement  fous  Teau  pendant  laplus  grande 
partie  de  Tannée*  On  n*y  voit  pas  un  feul  village» 
*pas  même  de  trace  d'habitation ,  fi  ce  n*eft  quel- 
ques miférables  &  folitaires  huttes ,  habitées  par 
quelques  pêcheurs ,  &  dont  on  ne  peut  appro- 
cher qu*àvec  un  canot.    Les  vagues   du  lac 
•^élèvent  quelquefois  fi  haut,  que  les  marins 
chinois  les  regardent  comme  aufli  dangereufes 
que  celles  de  la  mer;  on  voit  dans  le  Po-yang 
quelques  îles  de  fable  »  qui  s*élèvent  à  peine  au 
deffus  de  la  furface  de  Teau  &  font  couvertes 
'  d*humb(es  cabanes  de  pêcheurs. 

...  A  mefure  que  nos  voyageurs  s^éloignaient  du 
:  hc  Po-yang  t  &  qu*ils  paflaient  de  la  province 
4e  Riangnsn  dans  celle  de  Kiangfi»  ta  cam- 
pagne devenait  plus  fertile  &  fob  afpeâ  plus 
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agrëable.   La    population   accoQMunéé  repa^  « 
xaiiTait.  *3St 

La  marche  des  yachts  écoit  le  A,  parce  qu^îk 
avaient  befoîn  de  vaincre  le  courdRd^une  rivièie 
rapide  qui  venait  du  fud«-o«eft.  Aux  marait 
des  environs  de  Po-yang ,  fuccëdèrent  de  vêûes 
plantations  de  cannes  à  fucre.  Les  vallëes  qu  oa 
voit  entre  la  rivière  &  les  montagnes ,  ne  font 
pas  très*fpacieufes  ;  mais  quand  tout  le  payt 
n'eut  formé  qu'une  plaine  9  il  n'aurait  pas  4té 
plus  peuplé.  La  province  de  Kiangfi  a-  beao» 
coup  de  manufaâures  de  poterie  commune  tf, 
de  très-belle  porcelaine.  En  quelques  endroits^ 
la  rivière  baigne  le  pied  des  montagne  «du  haut 
defquelles  d'énormes  maifes  de  rochers  ont 
fouvent  roulé  dans  Teau. 

Au  delà  des  rochers ,  la  furface  de  Teau  était 
unie ,  &  les  voyageurs  la  virept  prefqu'entièce- 
ment  couvertede  petits  bateaux^danschacun  def* 
quels  il  y  avait  un  ou  deux  cormorans.  Ces  canota 
font  fi  petits  &  fi  légers ,  que  les  pêcheurs  les 
portent  fouvent  fur  leurs  épaules,  d*un'laci 
rautre,ainfiqueroifeau  qui  leurfertâ  prendie 
ie  potfibn.  Quelquefois-  les  pêcheurs  n'ont  point 
de  canot  y  &  ils  fe  mettent  avec  leurs  oifeaux^ 
fur  de  petits  radeaux  qui  ne  font  compofés  que 
<i^  cinq  bambous  attachés  enfemble.  A 

Au  paifage  de  l'ambaflàde  anglalfej  daMs 
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cettiS  pioftBce  méridionale  9  le  froment  cotn* 
Gbine^    uiençait  à  pouMlk;*,  &  on  en  voyait  des  champs 
à  côcé  dea  plafiations»  de  hautes  canots  à  fucre, 
^i:  ne  de vai#t  pîifi  tarder  à  être  bonnes  à  paScr 
au  moulin»  Dains^ecte  province  k;s  f^mtBts  de 
la  dernière  cUffe  font  affranchies  du  piéjogé 
dss  petits  pieds ,  &  elles  font  fi  robufies  &  fi 
ftCCOiAtupiées  au  travail ,  q^ue  les  payCuu  des 
auties  piovinces  »  vontioi^venc.  chercher,  dant 
Je  JKjangfi.tCe  qu  jU  appellent  une  femme  labo* 
«ieofe.  On  vint  fouvent  un  cukivateur  de  cette 
lirovince  tenir  d'une  main  la  charrue  ^  à  Inquelle 
ia:  ieurnne  eft  attelée ,  &  de  Fautre  femef  te 
bbd.  A.la  vérité^  la  terte  eâ  meuble  &la  char**^ 
jue d'une conftruâioo  &  d'un  boîs  très- léger: 
mais  la  tâche  impofée  à.  la.  femme  paraiL  bien 
:peu  convenable  à  des  yeux  européens  ^  fur- 
tour  n'étant  pasegalement  partagée  parles  deux 
-fexes^  Le9  femmes  du  Kiaogfi  (ont  difttnguées 
é&s  filles  f  en  ce  q^ie  ces  dernièrea  laifibot  tom- 
ber leuX9  cheveux  du  devant  <le  la  tête  jaifque 
foc.letf<rs;  faurcîlsyik  que  tes  autrea  relèvent 
'jcoiii»  les  leurs  fur  le  iommet  de  h  lâie. 

.•  Lariviète^dgritlesyachts  de^  Anglais  avaient 

,fi  Jong-temps  remonté  le  coMcant»  devînt  peu 

'. profonde  i  &  cefia  bientôt  d'être  navigable.  Les 

Anglais  furent  obligés  d'entreprendre  un  (econd 

v^age  par  terre  de  la  mimt  tnanière  que  le 
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f!resiîdr.  Bientôt  les  Anglais  commencèrent  i 
efcahder  la  plus  haute  de  ces  montagnes,  le  ^^^^** 
Commet  de  laquelle  était  confondu  avec  les 
nnages  qui  Tenvironnaient.  La  montagne  eft 
couverte  de  plantations  d'arbres  jufqu'au  {om^* 
met  #  d*où  l'œil  découvre  une  vafte  &  riche 
perfpeâîve.  Une  defcente  douce ,  régulière  & 
de  plttfteurs  milles  de  longueur,  s'offre  de 
ehaque  côté  ^  &  un  pays  prefqu'entièrement 
couveit  d'une  brillante  verdure ,  &  au  milieu 
duquel  font  feméades  villages  «  des  villes  &  des 
itiaiforts  de  fermier  erft,  pour  nous  fervk  de 
Texpreffion  de  M;  Barrov ,  mis  aux  pieds  da 
Ipeâateur ,  tandis  que  des  plaines  d'une  éten-« 
due  immenfè ,  &  des  montagnes  qui  s'élèvent  â 
l'horizon ,  ternpnent  la  vue«- 

Le  chemin  de  la  montagne  était  rempli  dé 
pay  fanis  ^  qui  pouvaient  de  grandes  jarres  d'huile* 
Les  Toyageurs  virent  auffi  fur  la  nlontagne  quet 
q4ies  chevaux  extrêmement  petits,  vif»  &  left(^* 
Ils  n'avaient  pas  le  devant  dfi  c6rps  très- joli  $ 
mais  ils  étaient  d'ailleurs  biei»  faits  ,  &  ils 
avaient  les  jambes  atiifi  fines  iBc  auâi  fèchea 
que  ceUes  d'un  cerf. 

Nan*chott<fou ,  &iiée  i  dix-huit  milles  da 
paiTage  de  la  mohtag4ie  «  eft  une  ville  frontière 
de  la  province  de  Qaong^iong  :  en  y  arrivant» 
le  re^dgêurs  trouvèrent  dei  *  barques  qu'on 


v- 
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avait  préparées  pour  les  tranfporter  eux  & 
^^^^  leur  bagage.  Ces  barques  étaient  couvertes  & 
commodes ,  mais  petites  &  aflbrties  au  peu  d^ 
profondeur  que  la  rivière  a  près  de  fa  fource. 
Cette  rivière  appelée  le  Pé-kiang,  fait  envi- 
ron deux  cent  foixante  milles  avant  d^arriver 
â  Canton. 

.  Au  nord  de  Canton ,  la  rivière  court  long- 
temps  entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  dont 
quelques-unes  s'avancent  jufque  fur  fes  bords  » 
taiidis  que  d'autres  en  font  inégalement  reca- 
lées,  de  forte  qu'on  y  voit  &  des  plaines  étroi- 
tes &  des  plaines  fpacieufes.  Dès  jque  nos  voya- 
geurs furent  vis-à-vis  des  montagnes  qui  étaient 
moins  efcarpées»  ils  virent  que  de  l'un  &  de 
l'autre  côté  de  la  rivière ,  on  ^ait  planté  du 
tabac  fur  les  flancs  obliques  de  ces  montagnes  9 
chofe  contraire  â  la  méthode  des  ajgriculteurs , 
qui  élèvent  des  terrafies  par  -  tout  où  ii  y  a  dé 
la  pente.  D'autres  montagnes  avaient  le  plus 
ftérile  ^  le  plus  horrible  afpeâ  ;  on  n'y  aperce- 
vait  pas  la  moindre  végétation  :  des  rochers 
très-é)evés,  en  préfentant  toute  efpèce  déformes 
bizarres ,  menaçaient  de  leur  chute  les  bateaux 
€fai:  paflaient  au-defTous  d'eux  ;  cinq  de  ces 
énormes  ma{fes,qui  font  les  plus  remarquables^ 
ont  été  nommées  parles  Chinois ,  les  cinq  têtes 
dt cheval;  l'une  fur-tout  eft  facile  à  diftinguer» 

parce 
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parce  qu^elU  a  pris  de  Ton  iommet  quelques 
couches  de  pierre  de  difFerehte  couleur  ;  d'au-    Chiae. 
très  montagnes  de  cette  partie  de  la  Chine,  v 

font  remplies  de  mine^  de  charbon* 

Les  canots  qui  naviguent  d*ûne, partie  de  la 
yille  de  Chau-chou'^fou  à  Tautre  bord»  font 
conduits  par  des  femmbs  qui ,  pour  la  plupart  » 
jeunes ,  proprement  mifes  ^  montrent  claire^ 
ment  Tenvie  d^attirer  Tattention  des  étrangers. 
Les  fragiles  feipelles  qui  .conduifent  les  canots 
&.chercheQt  i  plaire  â  ces  étrangers ,  n*ont  point  ' 
embrafîé  l^ur.  double  occupation  après  a  voix 
, quitté  leurs  parens,  ou  pour  avoir  été  aban-  . 
données  par  eux  à  caufe.de  leur  inconduite. 
Les  parehs  n'attachent  quelq  ue  prix  à  la  chafteté 
de  leurs  filles  ,  que  parce  qu'elle  peut  contri- 
buer à  leur  faire  trouver  un  épou»  riche  ,  & 
loriqu'ils  n'ont  .pas  cet  efpoir,  ils  ont  peu  de 
répugnance  à  .leur  donner  un  métier  qui  leur 
fournit  l'occafion  d'en  faire  un  autre  plus  lu- 
cratif. 

Les  femmes  Chinoifes  >  de  quelque  rang 
qu'elles  foient  9  reftent  pour  la  plu  parc,  privées  . 
de  l'avantage  de  lire  ,  &  de  pouvoir  acquérir 
des  connoiffances  par  l'obfervation.  Leur  igno- 
rance ,  leur  inexpérience ,  leur  retraite  ,  leur 
crainte  de  ceux  qu'elles  confidèrent  comme  ^ 
leurs  fupérieurs  ,  les  empêchent  4e  devenir 
Tome  XXX.  O 
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jkrs  aiAÎ^B  Se  les  cdmpBfgn^  Ibabituvlles  du  toffe 
^  feuTs  ë^pôûx,  ftàf-touc  où  les  femmes  il»  feM 
/j^oint  partie  de  ta  ibctefte  des^  hoAifi^s  ^  on  M 
peut  trouver  i^4  une  délicatefle  de  goftt  &  de 
ifefitîitieAt  9  M  h  p^étreMflte  dô^ncear  &  les 
igtKes  d'uiné  tio^verfation  dlegaiiie  «  ni  k  fâfi« 
«lement  &  le  fttx  dts  paâioi»  :  éèêA^is  »  les  hofti^ 
1WBS  f>lus  libres  dans  kurs  ttiOBiot^  v  font  faj^M 
i  8*4kvef  A  de  groiStère»  plailemevie«  8t  à  di% 
aUa^ns  déplecëes^.  La  potiteffè  extérieure  deb 
Chinois  t&  très^c^ïétfidmeiftfg  t  eUe  ttmê^ 
mi  disert  ifiouv^m^^ns  é»  côrp^  r  e*  ifiefiM^' 
tîoivs de cêc<^ ^  dâitsh  mMièm  d^  ylrer  leg^no*, 
de*ceiid¥e  la  jambe ,  de  joîAdM&dVoenev  ke 
^MÎM.  Tbu<e6  ces  diofes  fMi  ^onidtfîëiis  m 
Chine ,  Gamme  k  perfeâi^n  d^iivie  èoime 
dducsM^ioft  ;  8c  les  peuffeis  qài  l0i4giioyeiit>  ik^y 
ùènt  guère  plus  eftimés  que  des  Barber^^ 

Cependant ,  après  hwê  premières  eivtlMi  ^ 
ks  Chinois  devieâfvent  àiiés  &  fMMliet»  :  ils 
parlent  aux  étrangers  fans  timidité  &ians<eii^ 
trainte  ;<  ils  fe  présentent  ttiÀme  ftwc  un  air  de 
con^ence ,  &  comme  des  hOAHUet  («ipwîeiifi 
qui  croient  que  leui^  mœurs  &  korsnaanièrti 
4ont  exertipees  de  défauts  :  œtse  habitude  Jk 
oonfianoe  ei»  eux-mêmes',  vieac  de  ce  qu'il» 
font  pecfuadés  qu'ails  furpafTent  leurs  voifine 
en  toute  efpèce  de  «dxtte. 
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A  mefure  que  les  voyageurs  approchaient 
de  Canton,  iU  voyaient  le  long  de  là  rivière  ^^** 
des  jardins  remplis  de  plantes  curieufes  :  ils 
remârquèrlsnt  aulfi  plûfïèufs  ixlailon^  de  cam- 
pagne appartenant  aux  principaux  marchands 
Chinois.  Le  vice-tôi  était  allé  devant^  pour 
&ire  préparer  à  Canton  la  réception  de  Tam- 
bafladeur  ;,  il  envoya  aux  Anglais  dt  grands  & 
magnifiques  yachts ,  ornés  de.  glaces ,  de  pein- 
tures ,  &  de  dorures  :  c*e(l  dans^  ces  yachts  que 
TambafTade  arriva  à  Canton  le  19  décembre 
1793»  Les  honneurs  extraordinaires  que  le  vice- 
roi  fit  rendre  à  Lord  Macartney ,  &  les  égaras 
qu'il  «wyo4ir  lui  t  4we  iforem  ^point  vanns  Vaine 
en  intxûi»  pa»iide»  IU  àppt irèint  aun  habicsiM  dé 
Ctnioo  a  QCûAàiïût  qM  hê  Aîr^Kais  n'iéc^ieik 
o»  dëiiuéd  dé  ptote6à0f^  ^  6i  qti -rU  «véritaietit 
d*étre  reipeâés«  9refque  toute»  les  perfonnes 
attachées  i  Tatnbaffaéeetirenty  à  Canton  ,  lé 
flâi&t  de  voiir  en^ih  féafifèr  fours^  efpérancts 
trop  long;- temps  dëçudsi ,  êc-dè  reéetoÎTdes  iiou- 
vellt»  éehvLH  âhif». 
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C  H  A  P  I  T  RE       V. 

Séjour  de  Vambajfade  Anglaîfe  à  Conton.  -— 
Defcrîptton  de  cette  ville.'»'"  Son  commerce. — 
État  de  ta  médecine  en  Chine ^  —  Traverfée  de 
Canton  à  Macao. —  De  fa  profpérité  &  de  fa 
décadchcè.  — r  Traverjée  de  Macao  à  Sainte^ 
Hélène.  —  Notice  fur  cette  ile.  —  Retour  en 

Angleterre. 

.  •        -. 

L» 
.         ...        ,        ..... 
A  ville  &  les  faubourgs,  de  Canton  font 
fitués  en.  grande  {>artie  fur  la  rive  orientale  du 
Pé*kiaing.  Uambsii&de  Anglaîfe  fut  Jogéefur 
la  rive  occidental^  ;  quoique  Canton  foît  dans 
le  voifinage  du  Tropique ^  .le  Soiftice^d^bivers 
y  fit  trouver  «  aux  Anglais,  Tu f9ge  des  cher 
minées  uès*>agréable.  Comme  fort  de  mer  & 
.ville  frontière»  Canton  fe  reflent  beaucoup 
du  mélange  des  étrangers  avec  les  gens  du 
pays  ;  les  faâoreries  des  différentes  nations  de 
Teurope,   qui  y  font  le  commerce ,  ont  de 
belles  maifons  alignées  fur  le  bord  de  la  rivière, 
«n  dehors  des  murs  de  la  ville ,  &  fur  chacune 
tlefquelles  flotte  le  pavillon  de  fa  nation  :  cet 
maifons  çontrallent  avec  celles  des  Chinois  »  & 
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/ont  un  ornement  pour  Tenfemble  de  Canton» 
Le  grand  nombre  d'étrangers  qu'on  voit  dans ^^cS^ 
les  faubourgs ,  &  dont  on  charge  ou  J'on  dé- 
charge les  vaifleaux,  leurs  diJFérens  langages, 
leurs  vêtemens^  leurs  manières ,  tout ,  enfin  « 
pourrait  faire  douter  à  quelle  nation  cette 
partie  de  la  ville  appartient ,  H  Ton  n'en  était 
pas  prévenu  d'avance. 

Le  voiilnage  des  faôoreries  étrangères  efi 
rempli  de  magafins  où  Ton  dépofe ,  foit  les 
marchandifes  d'Europe,  avant  de  les  livrer 
aux  négocians  Chinois  ,  foit  les  marchandifes 
Chinoifes,  avant  de  les  embarquer.  Le  devant 
de  chaque  maifon  eft  une  boutique,  &  les 
boutiques,  d'une  ou  plufieurs  rues  ,  font  louées 
aux  étrangers  :  tous  les  achats  fe  font  par 
des  individus  appartenans  aux  vaifTeaux  ,  & 
par  les  agens  des  compagnies  européens  ;  les 
grands  objets  d'importation  &  d'exportation , 
font  prefque  entièrement  confiés  aux  derniers  ; 
il  n'y  a  jamais  eu  »  de  leur  part,  le  moindre 
exemple  de  fraude;  mais  on  en  à  vu  plus 
d'un  dans  les  marchés  faits  par  les  autres. 

L'on  porte  de  Canton  diverfes  efpèces  de 
marchandifes  ;  mais  là  principale  , .  celle  en 
comparaison  de  laquelle  les  autres  ne  font  preP 
que  rien ,  eft  le  thé  ;  pendant  que  Lord  Ma^ 
cartney  fût  à  Canton ,  le  vice  •*  roi  &  lui  f? 

O  3 
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rendirent  fouvent  8c  réciproquement  vîfite  : 
ie  vice-toî  n^était  pas  très*jaloux  de  PorgueH 
&  des  prétentions  du  rang  ;  il  était  te  premier 
qui  f  dans  cette  place  émînente  ,  eut  permis^ 
aux  marchands  Chinois  de  Canton ,  de  s^afleoir 
tfi  fa  jpréfence ,  Se  qui  eut  même  confentî  à 
manger  et ec  les  agen^  de  la  faftorerie  Anglalfe  : 
car  cet  oiHcier  voulut  bien  affifter  â  un  repa« 
4)ue  la  faâorerie  donna  â  TambaiTadeur. 

Le»  dif portions  fevorables  du  vice- roi ,  à 
l'égard  des  Anglais ,  furent  peut-être  fortifiées 
]^r  Topinion  qu'il  avait  conçue  deleurfcience 
Ce  de  leurs  talens ,  le  hafard  contribua  i  lui 
if)fpirer  cette  opinion.  La  coutume  de  fumer , 
(K>mmé  de  prendre  du  tabac  en  poudre ,  eft 
g^éfâle  à  la  Chime  ,  8c  s*étend  jusqu'aux  per- 
sonnes du  plus  haut  rang  :.  le  vice-roi  ayant 
4^foin  d*alfumerfa  pipe  ,  dans  un  moment  où 
{es  domeftiques  n'étaient  point  autour  de  }ui> 
TambalTâdeur  tira  de  fa  poche  vme  phiole 
|>hofphoriqiie  ,  l'ouvrit.  Se  eut  bientôt  allumé 
tint  mèche  qu^il  préfenta  au  vice-roi;  celui- 
ci  parut  très -étonné  de  voir  qu*un  homme 
put  porter  du  feu  dans  fa  poche  t  fans  courir 
aucun  rifque  :  Lord  Macartney  lui  expliqua 
le  phénomène  en  termes  généraux.  Se  lui  fit 
préfeiit  de  la  phiole ,  qui  n'avait  pas  peu  de 
prix  aux  yeux  de  ce  Cbitiois» 
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Cft'tncld^m  de  peu  d^  conféqueace ,  dpnna 
lieu  â  uae  çony^vUiion  fiir  ^'^utres  objets 
curieux  ;  &  il  fw  ^Ipfs  diié  de  voir  combiea 
les  Chinois  t  quoique  trçs^ÎBtçUigçns  &  trèa-* 
a4roît9  dans  Içurs  aâ^s  par^içHliers ,.  font  loi^^ 
des  Mtiony  européeniaeç  pour  ce  qui  conç^rM 

h^  fçienç^s  VÛles  8^  philofpphi^ues.    . 

]^*aq)bfiifadeur  u'4t9à%  poinp  fâiciné  d^ivoir  çf> 
caiibn  de  fair^  connaître  t  en  Chine ,  ||ue^ue;fv^ 
unes  des  mod^rn^ s  déççuvçrt^g  de»  européens,! 
&  (ur-iQut  celles  qui  étfii^nt  Içs  plus  propres, 
^  frapper  rimagin^tipp  f  çpmtne  ^  p^  exemple,; 
la  métbodç  dç  sVtever  daps  1^  airs  ^vec  Iç 
fficoars  d*ui|  \ii^\lw  rempli  de  gaz  j  la  niaçhinç: 
piieuQUÛque  f  &  Topéraxion  par  laquelle  09. 

Eeud  la  vue  auxperibnnes  c^ui  ofic  ia^c^^^r^^^i 
.  t^f  d^âeur  Pînvriddiçi  &  4^s  }eçons  fuf^ 
IVl^riçité,  i$c  fur  d^autres  parties  de  la  pb]f  ^Vb^ 
expérimi^ntale.  Il  eut  pour  auditçur  ^  npp  feu<r. 
}|S{Q^f  le^  9g?ni  de  h  fad^orerie  Anjglaiiie  ». 
syifis  encçre  a^iïi  1^9  Chinois  qui  favaieni  un, 
P9U  r^ogl^s»  $c  qui  furent  ençbapcés  dç  plu^ 
fie^tri  Mp4tieDces  j  le  doô^ur  Qill^n  fut  très- 
Btile  â  plufieurs  mand^i'înf  «  en  )^ur  prefçrivant^ 
d^^  rem^d^s  propres  ^  Ijsurs  Ri^ladies  »  ^  quf  U 
ques-]P9;i  dç  c^ux  qui  rçuapliflîaieiit  Les  pre* 
mW9  etpplpif  9  yin;rei>t  4  Cpnton  poi^r  1^  çi^o^ 
liiifei; 
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En  Chine  »  Tétat  de  la  médecine  e(l  très* 
peu  avancé  ^  il  n^  a  point  d^école  publique  9 
ni  d*école  particulière  »  où  cet  art  foit  enfeigné. 
Un  jeune  homme  qui  defîre  de  devenir  mé* 
decjn,  n'a  d'autre  moyen* d'acquérir  des  con* 
naiflances  que  de  s^attacher  «  en  qualité  d*âp- 
prentif ,  â  quelqu'un  qui  exerce  cette .  pro* 
feffion.  Les  Mandarins  du  premier  rang  ont 
un  médecin  qui  fait  partie  de  leur  maifon  ; 
les  médecins  de  l'empereur,  ainfique  la  plupart 
de  fes  domeftiques,  font  eunuques  ;  la  chirugie 
a  fait  9  parmi  les  Chinois ,  encore  moins  de 
progrès  que  la  médecine  &  la  pharmacie; 
perfonne  t  ea  Chine ,  ne  profefle  les  fciences 
qui  ont  rapport  â  la  médecine  :  le  corps  hu- 
main n'y  eft  jamais  difl*équé  «  à  moins  que  ce 
foit  en  particulier  ,  &  il  eft  douteux  que  Thif- 
toire  naturelle  &  la  chimie  foient  »  comme 
fcienpes,  plus  perfeâionnées  que  l'anatomie. 

£n  Chine ,  il  n'eft  pas  permis  âun,  médecia 
de  faigner  une  femmç  enceinte»  &  il  peut 
encore  moins  pratiquer  l'art  des  accouchemens. 
Les  deux  fexes  femblent  être  d'accord  pour 
croire  qu'il  y  aurait  à  cela  de  l'inconvenance  : 
il  y  a  des  livres  pour  l'inftruâion  des  fages  fem* 
mes^  avec  de^  deffins  qui  repréfentent  la  po« 
ficion  &  rétat  de  Tenfant  à  tous  les  périodes 
de  la  groflefTe.  Il  y  a  aufli  une  multitude  de 


DES    VOYAGES.        117 

prefcriptions  pour  tous  les.tâî  pôM>les,  &  à 
ces  prefcriptions  font  mêlées  beaucoup  de 
pratiques  fuperftitieufes. 

Plufieurs  charlatans,  qui  exercent  la  méde- 
cine ,  font  comme  ceux  des  autres  pays  ;  ils 
profitent  de  Toblcurité  qui  enveloppe  leur  art, 
&  de  rignorance  &  de  la  crédulité  du  peuple 
pour  gagner  de  Targent  »  en  vendant  des  re- 
mèdes de. leur  compofition,&  des  fecréts 
merveilleux  ;  mais  il  était  réfervé  â  la  feâe' 
des  Taiht^ées  de  prétendre  hardiment  pcffédér 
un  fecret  médecinal  pour  n&  point  mou  tir.  ; 

Ceux  qui  pofsèdent  toutes  les  jouiflancetf 
de  la  vie  «  n*ont  d^autre  vœu  â*  former  que 
de  pouvoir  les  conferver  toujours  :  auffi  di« 
vers  fouverains  de  la  Chine* fe  font,  dit-on,, 
flattés  que  les  remèdes  des  difciples  de  Laa^ 
kin  avaient  la  vertu  qu*ils  lui  attribuaient  j 
ils  fe  font  mis  ,  pleins  de  fanté  ,  entre  les^  maini 
de  ces  religieux  empyriques,  &  ont  pris  de 
fortes  dofes  de  leur  fameux  breuvage  de  Tim* 
mortalité  :  cette  liqueur  n'eft  pas  compofée 
d^ingrédiens  innocens ,  mais  probablement  d*ex^ 
trait  de  pavot ,  &'d'autres  fubftances  qui ,  oor 
caiionnant  une  exaltation  momentanée,  font 
croire  qu'elle  â  des  effets  vivifians.  Encouragés 
par  cette  idée  ,  les  fouverains,  qui  ne  voulaient 
point  mourir,  ont  répété  Tufage  du  remède 
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qui  Içs  a  bk^tàt  plongés  iam  h  langueur  H 
dans  raffiibliiT^iMni ,  &  ils  feiQt  ibuvam  ii  b 
£eur  de  leur  âge,  deveniM  vîftioies  de  ria*^ 
ppfture  de  de  U  folie. 

Les  Chinois  fe  fervent  beaucoop  de  knsttsif 
quMs  attachent  au  tour  de  la  titc  ;  les  ouvrien 
de  Canton  les  font  avec  du  criftai»  4|u*ilscou<* 
pent  en  lames  :  les  ouvriers  qm  font  cfs  )u« 
mettes  ne  eonoaiiTeni  aucun  principe  d*opttquS| 
pouf  pouvoir  donner  au  verre  les  degrés  es 
convexité  ou  de  concavité  qui  le  «enHsiii 
propre  à  (uppléer  aux  divers  défauts  de  Is 
▼iie  ;  mais  ils  laiHenc  les  acheteurs  ehoifir  lei 
kinettes  ^ui  leur  eonviennent  ie  snieux. 
Les  ariiftes  Chinois  f^nt  exceiliyemeot  adroks 
ii  imiter  les  ouv>sge9  d*eur6pe  ;  ib  racco» 
modent  des  montres  #  &  en  font  méfae  que^ 
qMfois  i  ils  copient  des  tableaux  9  &  cole^ 
fient  det  gravures  avec  beaucoup  d'art  {  ib 
fiiburniiTent  au^  étrangers  des  bas  de  ibie  b^ 
au  métier  ou  tricotés  dans  le  pays.  Nous  éi^^ 
U>w  eux  étrangers ,  car  les  Chinois  ne  portset 
des  bas  d^wcune  éfpècef  excepté  pourtsnl 
quelqxies  jeunes  gens  qui  aiment  beaucoup  en 
(iacrett  4  imitée  le^  modes  européennes*  Cff 
magots  qui  fe  balancent  &  qu'on  fait  â  Cantovt 
font  tenus  en  équilibre  par  le  moyen  du  vif» 
trgeni.  Les  Chinois  emploient  aùffi  ce  méiM 
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cooitiie  bs  cntofiéns ,  &  le  croient  fpécîfiqae  - 
contre  certaifie*  miladies  ;  mais  Itss  geas  du 
peuple  0IIC  9  à  cet  égard ,  un  préjugé  «  ils  s*imt<* 
gînent  qu*il  détruk  le  pouvoir  d*usi  fexe,  & 
rend  Vtmttc  ftérile^ 

L'^on  obferyem  qsfi  la  Chine ,  les  mariages 
font  aufli  féconds  i|ue  précoces  :  à  quoi  fans 
doQte^  contribue  beaucoup  rétabli  (Te  mène  da 
fyftème  pacrîjircfaal.  LVkpoiitîon  Ofiéme  desea» 
fens ,  prouve  •qu*!!  y  a  ciop  de  popidadon  ^ 
relaûvemeot  aux  moyens  de  fubfiftasice.  Le  ^ 
céiifaat  eft  rare  en  Chine;  même  parmi  1er 
militaires  de-.pro£sffion.  Quelquefois  une  ex-*- 
ceffive  fëchereflit;  quelquefois  des  inondations 
extraordinaires ,  occa£annent  lai  famine  dans 
des  pivmnces  particulières  ^  &  la  famine  eft 
fuivîe  de  maladies  ;  oaais  la  population  eft 
bien  rarement  diminuée  par-descaules  anota* 
les  9  telles  que  Témigration  &  la  nav^igation 
étrangère. 

Toute  la  furface  de  Pempire  eft,  è  très-pen 
d'exceptions  près  9  employée  à  produire  de  quoi 
nourrir  Tbomme.  Il  n*y  a  ^ue  très* peu  de 
jpflturages  &  fort  peu  de  prairies;  point  de 
champ$  cultivés  en  avoine  ,  en  fèves,  ou  en 
navets  pour  aucune  efpèce  <le  bétail.  Onn*y 
voit  guère  d'autres  inaifons  <ie  pkifance  que 
cdies  qui  appartiennent  à   Tempereur,  L^ 


—■■y 


Cbia*. 


^    I 
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=!=chemins  n*occupent  pas  beaucoup  de  terram  : 
ciune.  jjg  (qj^j  étroits  &  en  petit  nombre*  L*eau  y 
'  eft  le  principal  moyen  de  communication  :  Ton 
n*y  laifle  point  de  terre  en  friche  par  négli- 
gence 9  par  caprice ,  ou  pour  Tamufement  des 
grands  propriétaires  ;  &  les  terres  labourables 
n*y  demeurent  jamais  en  jachère. 

Le  ifol  9  fous  un  foleil  qui  réchauffe  &  qui 
le  fertilife  t  donne  prefque  toujours  deux  ré- 
coltes par  an ,  parce  que  la  culture  eft  adaptée 
^  â. la. qualité  du  terrain,  &quV>n  fuppléeà  fes 
défeâuo^tés  par  le  mélange  d^autres  terres , 
par  les  engrais ,  par  Tarrofage ,  &  par  toute 
efpèce  de  foins  &  d*induflriê.  Le  travail  de 
rhomme  y  eft  très-peu  détourné  de  ces  foins 
&  de  cette  induftrie,  pour  être  employé  àfer- 
vir  le  iuxe  des  gens  opulens  &  puiflans ,  ou  â 
des  chofes  inutiles. 

En  confidérant  Tinfluence  de  ces  différentes 
icaufes  ,  on  ne  fera  peut-être  pas  furpris  de  voir 
,  avancer  que  chaque  mille  carré»  en  Chine,  con- 
tient Tun  dans  Tautre ,  plus  de  trois  cents  habi- 
tans,  ce  qui  excède  d*environ  un  tiers^Ie  nombre 
de  ceux  qu^il  y  a  audi  par  mille  carré ,  dans  les 
contrées  les  plus  peuplées  de  l'Europe. 

Cbov-ta-zhin  ,  qui  était  accoutumé  aux  af- 
faires &  â  Texaâitude,  qui  n'avançait  lesfaiits 
qu'avec  précaution ,  &  qui  ne  parlait  ordinai* 
rement  que  d'après  des   documens  officiels  ^ 
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^oalut  bien ,  à  la  foUicitation  de  rambafladeur, 
lui  fournir  uu  état  des  habitans  desqainzeanf-     ^^^' 
ciennes  provinces  de  la  Chiné.  L^étendue  de 
ces  provinces  eft  déterminée  par  des  obferva- 
tions  agronomiques  9  ainfi  que  par  Teftimation  : 
elles  contiennent  plus  de  douze  cents  milles 
carrés,  c^eft-à-dire»  plus  de  huit  fois  re- 
tendue de  la  France  ;  le  nombre  des  habitans 
eft  régulièrement  pris  dans  chaque   division 
d*un  diftriâ  9  par.  pn  dizénier,  où  par  cha- 
que (|ixième  chef  de  famiUe  ;  ces.  rt  levés  font 
raflembiés  pat  des  officiers ,  qui.  céfident  û  près 
des  lieux  où  on  les  a  faic^  »  qu*jls  peuvent  en 
corriger  lés  erreurs  majeures  f  &  eufiiitç  on  les 
dépofe  toùa  dans  le  grand  regiilre  de  Pékin» 

Après  tontes  les  déduâions  raifonnables ,  poojr 
les  erreurs  accidentelles ,  &  le&  exagérations 
partiales  que  peuvent  contenir  les  relevés  de 
la  population  Chinoife  9  le  réfultat  ei>  eft  encore  ' 
immenfe.  C^eft  un  grand  &  curieux  fpeâacle 
offert  à  Tefprit ,  qu'une  &  nombrenfe-partie  de 
la  race  hun^aine  ,  liée  par  un  grand  fyâème 
politique  dans  un  fi  vafle  pays  ,  fe  foumettanc 
tranquillement  à  un  feul  fouverain  ,  uniforme 
dans  fes  lois  »  dans  {es  moeurs  »  dans  fon  langage  ( 
mais  différant  effentiellement  9  à  cet  égard  ^ 
de  tonte  autre  nation ,  &  ne  défirant  de  Gpm« 
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fimniqueif  av«c  le  refte  da  mûnde  »  ni  ne  for- 
mant aucun  deffein  conue  lyL 

il  fut  In^ofEble  auj&  Anghûs  de  fe  procorer 
wacun.  f^tf dignement  exaâ  fur  la, population  de 
la  Tartarîe  -jChmcnle.  Les  Chinois  regardent 
ei^coie  ce  pays  comme  étranger  ponr  eux.  On 
croit  que  par  de  la  Zhë*-hol,  il  eil  trèi-pe« 
peuplé  ;  les  revenus  de  la  Chine  ptropre  sV*- 
lèvent  9  dit-on  i  an  peu  tnoina  de  deux  cent 
sniUioflS  d*on€ds  d'argent  ^  qui  font  à  peu  près 
feii^aai^ix  anUions  de  Mvîw  âeiHngs  9  c^eft- 
â-^ite ,  i^Mtf e  fois  autant  que  liM  revenus  de 
la  ^tstùàe  jBfetâgfie  r  &  trois  fois  autant  que 
ceuK  de  la  Fraoee  avant  la  réTotarion» 

Les  Angtaii»  ne  purent  apprendre  rîen.  de 
certain  fur  les  revenus  de  la  Tartarîe  :  indé- 
pendamyonent .  de  ce  que  remperenr  retir^Édes 
domaiaes  particuliers  qu*jl  a  dans  cette  partie 
4^  fes  Etats  ^  les  princes  Jartares  lui  payent 
im  tribut  ^qui  augmente  fréquemment  é  pro>» 
portion  de  lêur.richeffe.  Toutes  les  marchan- 
difes  qui  viennent  de  la  Tartarîe  «  ou  qui  1& 
traverfent  pour  entrer  en  Chine  ,  comme  les 
cuirs  &  les  fourrures'  1  payent  4in  d  roit  léger 
^1  paifant  la  grande  muraille  :  mais  les  mar* 
pbandifes qni forteat  delà  Chine, pour  entrer 
eh  Tartarîe  9  font  affranchies,  de  tout  droit. 
Van?ta*shiii  afiuia  quW  y.  comprenanc  iet 


y 


Tttftates  i  lu  Mtatîtë  de  Târmëe  fotdée ,  en 
Cbint  s^^Ievakâ  uit  ttiillkm  de  fam«^,  &  i 
iwic  MAC  inîUt  boiMMs  de  eavsterîe  :  une 
giande  ponit  des  Cfôapes  i  (tir^totHi  parmi  là:^ 
ct^alerie  ^  eH  oompùféé  de  Târttie».  L*etiipe^ 
rttt^  feumk  i  laiw  bs  i0ldMs»  le»  ârmes^ 
rë(|ii{>âge  &  Thabît.  tndëpendattikient  de  leat 
paye  fc  des  ntdimit  qu*oii  teuf  técorde ,  ilt 
obtiennent  des  grati  ficatiohs  de  iWiipefettr, 
dans  des  acoafidus  pamculîèf es  ^  coivinie  lôrf- 
qo'ifo  fe  Mairieni  ^  ou  qtt^il  Iternait  des  enfafrt 
«iâl0s.  A  ta  iM^ri  de  lettts  parens  ^  le  prince 
lêut  6ift  «m  piréfeiit  de  oonfolation  ;  8c  quMd 
les  foldacs  «M^^frâme»  iftemént,  titi  pamlddfi 
ta  aoeardd  â  i^M  ftaiHle. 

La  fie  «lilieâire  eft  plus  faîte  pût»:  ttn  Târr^ 
«are  ||M  pour  wi  Gkvnùîs.  Uëducatioh  dure  t 
tea^tuofcafs  ^roffière»  »  Tetprit  afiif ,  les  incli* 
Miîoiit  tBgabendes  ^  les  ptincipev  reUtthës  8t 
b  c^Adwfie  krégotiè^  dêi  Tartate»  font  pltif 
ptopfis  à  la  guerre  que  le^habitudie^calttes^ 
tétées ,  Ac  les  gêèts  d^omeftiqtres ,  moraxrx  8t 
{ibiloiopilriqBes  du  Cl^mois.  La  Tartarie  fembte 
iake  pmir  proéuke  des  guetrîets  »  &  la  Chime 
de»  kestrés. 

Quelque  peu  avancés  que  foient  mahxtenaift 
lesCbiiiois  da«s  h  feience  aftroncmiique  «  ils  ont 

q^efafttciidféttt  deiHTexdeiiinagioûiti  des  cîmx» 


Ciuiie. 
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*  .    .  .  ^. 

■  tels  que  i*éçliptiqiie  ,  qu'ils  nomment  la  voie 

Chine,  j^une  ,  le  cercle  équinoxial ,  et  la  ligne  mé- 
xidienne  i  ils  necoi^noîiTent  que  cinq  planètes , 
nombre  égal  â  celt\i  des  fubflances  élémentai- 
res qu'ils  fuppofent  entrer  dans  la  tompofitîon 
de  tous  les  corps.  Ces  fubflances  font  le  feu , 
Teau ,  la  terre  ,  le  bois  &  le  métal  ;  &  à  cha- 
cune d^elles  f  fuivant  les  Chifioîs  »  préfide  une 
des  cinq  planètes. 

;  P,eu  de  Chinois  femblent  avoir  quelqu^idée 
du  mouvement  delà  terre  :  mais  ils  s'imaginent 
que  le  foleil  fe  meut  parmi  les  étoiles  fixes. 
Leur  jour  comme  celui  des  anciens  Egyptiens» 
eftdivifé. en  douze  heures,  chacune  defquelles 
équivaut  à  deux  heures  européennes.  La  pre- 
{ijù^re  heures  Chinçife  »  commence  à  onze  heu- 
res, du  ibir  ;  cesr  portions  de  temps  font  mefu- 
xéesavjec  affez  d'exaâitude ,  parle  moyen  d'un 
âarpbeau  fait  avec  la  moelle  d'un  arbre  parti- 
culier.^ flambeau,  qui  brûle  avec  tant  de  ré- 
gularité 9  qu'étant  divif é  en  ^ouze  parties  éga- 
les .  chacune  d'elles  fe  confume  exaâementdans 
)a  douzième  partie  des  vingt-quatre  heures.  Les 
Cbifiçis  ont  auifi  appliqué  au  même  objet  »  le 
mouvement  graduel  du  fable  &  la  chute  des 
liquides*. 

Les  Chinois    emploient    quelquefois    des 
moyens  très  <  fatîguans  &  très  •  peu  ingénieux  , 

pour 


DES    V  O  TA. 6  ES.       lay 

pour  exécuter  divâî£sÂ  cbùies  utiles  i  h  ibciété. 

A  pekin  nriême  ,  bi  meilieuxe  manière   qu^on     ^^«* 

ait  pour  annonoec  rheure^  eft  de  frapper  avec 

vn  maillet  fur  une  gfofTe  cbché  ,  ie  Dorribre  de 

coup»  qui  répond  à  celui  des  heures  ;  &  i)  fauc 

pour  cela  qu  un  hotnine  veille  le  pit>grès  du  \ 

temps  «  tel  qu'il  eft  réglé  d'après  queI<)u*uTie 

deA  méthodeé  dont  nous  vehorii  de  parler. 

L*acnbaiCadâur  ^  fa'  fuite  &  tous  les  euro- 
péens &  Cfain(dis).qui  étaient  auprès  d'eux,' 
contÎBttèresic  a  être  défrayés  de  leufs  déjpehfes 
par  Tempereur  peqdànt  tojut  le  temps  qu'ils 
fureipt  i  Canton  ;  cette  feule  conitdérârtiôifi  fuf-* 
fifait  pour  engager  Lord  Maeartney  â  quitter 
cette  vilie^  &  à  s^embarqner  fut  (e  Ueniptmt 
le  rendit  à  Macao»  où  Ton  pourroit  fuppofer 

que  n^étant  plus  fui  te  territoire  ehinois ,  il  tef*" 

ieraU  Conféquemmenc  d'être  i  h  charge  dé 

Fempereur.  A  fpn  départ  de  Canton ,  on  lut 

retidities  v^tmts  honneurs  qu^il  y  avait  reçus 

a  fon  arrivée.  L'atnsntîon  éa  tice-roi  ne  le  dé-* 

mentit  pds  oii  .feul  inftant. 

.   Les  olandarins  ,ai»is  de  l'aniibafiadeur  Chùx^t* 

t^zfatfif  &.Van-4a«zhtfl,  versèrfnt  des  larrtiee 

ea  fe  féparant  tie  liii  &  des  autre»  Anglais 

avec  l^fquels  i\é  avaient  été  le  plus  intimement 

héaé  Après  que  ces  Chinois  eorei^t  quitte  leu^^ 

aoats^  f^ii  isfpotr  de, les   revoir  ^jamais /  ila; 
Tome  XXX.  P 
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5S  envoyèrent  à  bord  du  lion  dés  préfens  »  des 
Chinc;  xafraîchiflernens  &  quelques  autres- marques 
de  fpuvenir  2ç  d^eftime  ;  en  voyant  les  forts 
qui  défendent  le' paflage  de  la  rivière  par  où 
Ton  fe  rend  à  Macao ,  TambafTade  s'aperçut 
que  les  garnifons  étaient  beaucoup  plus  fortes 
dans  la  province  frontièr^^  de  Canton  que 
daris  rintérieur  de  Tempire;  c'efl  une  me« 
fure  de  '  précaution  qu*e)cige  là  fituatîon  de 
cette  province;  on  veut  par  là  ïnfj^rer  de  la 
crainte  fie  du  refpeâ  aux  divers  étrangers  qui 
fréquentent  fon  principal  port. 
.  VamlpaiTadeur  Anglais  -fut  accueilli  avec 
beaucoup  de  politèfTe  par  le  gouverneur  de 
Macao,  qui  s^empreiTa  de  lui- donner  des 
fêtes.  L'établifTement  portugais  de  Macao  eft 
fitué  a  Textrégnité  méridionale  d'une  grande 
île,  qui  aeft  féparée  que  par  des  rivières  de 
la  jcôte  fud  du  continent  de  la  Chiné.  Cette 
extrémité  méridionale  de  Tile  Se  le^ort  qu'elle 
forme,  ont  été  accordés  par  les  Chinois  au 
gouvernement  portugais;  elle  n'eft  liée  avec 
le  refle  de  l'île  que  par  une  langue  de  terre 
fort  longue ,  qui  n'a  pas  plus  de  cent  pas  de 
large;  fur  cette  langue  de  terre  on  a  bâti  une 
muraille  qui  4  de  chaque  côté  s'avance  dans  la 
mer  fie  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y  â  une 
porte  Se  an  corps  de  garde  pour  des  foldais 
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Chinois  ;  la  muraille  éû  conftruite .  d*écaiHes 
iThuitres  qu^ont  trouve  dans  ces  mets  &  qui  Chmt. 
font  d'une  prodigieufe  grandeur;,  c'eft  avec 
ces  mêmes  écailles ,  dîvifées  par  la.  mer*  & 
fx>lies9  qu'on  faic<les  carreaux  pour  feâ&nêr 
très  de  Macao  &  des  parties  méridionales^  à% 
la  Chine. 

Il  eft  rarement  permis  aux  Portugais  de 
pafler  la  muraille^  fervant  -  de  borne  â  leur 
territoire  qui  a  à  peine  huit  milles  Anglais  de 
circuit.  Ce  petit  coin  de  terre  fut  concédé  aux 
Portugais  dans* le temp8;de  leurpuiiTanQe & de^ 
leurs  plus  grandes  entrepitifes:,  &  ils  y  firent  long- 
temps un  commerce  confidérable^ce  commerce 
entifchic biçntôt  tes  Portugais,  icYon  en  voie 
encore  dès  preuves  dans  plufieurs  grands  édi-* 
fices  publics  ^  dont  quelques-uns  font  nMiinte^^ 
nant  fort  négligés  ;  mais  enfin  le  iuxe  foivit» 
l'opulence.  Ûefprit  de  la  nation  portugaifer  « 
perdît  ia  vigueur  &  la  colonie  (a  iplendëur  ^ 

première.  •  ,   j  t 

'  Les  Pfircugais  'de  Ma6ao  arment,  encore 
quelques*  navires^  &  .envoient: des -car^ifons. 
dans  les  t:oiittées  voilines';  mais  ces  Portugais 
font  trop  orgueilleûiç ,  tropinfotents  ponrém-* 
brafiet  Tétat  de  cultivtteor  ou  d'a^ifa» }  ilss 
croiraient  trop  defcendre/Il  n'y  a  peti£»âti!0 
pas  dans  tout  le  territoire  de  Macao  »  unla-^ 

Ta 
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sfatoureur,  un  ouvrier^  ou  un  maxohanë  qui 


Qbittt.    {qIi  PoKugais  ou  d  origine  pDitvgaife, 

r.  Le  nombre  de»  habicans  de  Maçao  i*éiève 
i  envÎToit  douze  mille  dpnt  beaucoup  plus  do 
ftioiiié  font  Chinois^  qui  (t\xh  y  exercent  les 
$tts  utiles*  Les  Portugais  croient  au-deibus 
d'eux  tout  autre  genre  d'induftrie  que  le  COm** 
merce  &: la  navigation* 

Pour  exercer  la  dévotion  d*ttn  peu  plu$  de 
quatre  miNe  Portugais ,  il  y  a  tceiae  églifeisou 
chapelles. &  plus  de  cinquante  prâtrifcs  ;  Y^o 
croit  que  dan^  iei  royauises  de  .TaM}ttîsi  &( 
de  la  Cocbincliîoe  «  il  y  a.etiylr^n  cent  mit 
fionnaires  &  deux  cent  iml|«  eéopbicei>  C#nc 
foixante  mille  cbréttet>&^  tout  ait  fh^n  (onu 
dit^oo^népandiis  dans  le  vaâe  .«mpîte  de  U 
Chili»,  où  les  prêtres  fptit  (ui^^eïilé^  avec 
exaâritude  :2fc  expof^s  à  des  perféçutioM  cpn« 
tfûueUes^ 

«  Pre£qtie  par  ««^fidUit  ailleurs,  qu'à  rPékJi)^  1m 
miflionnnires  mènent  une  vie  laborieuieit  «ft* 
digente ,  prëcaàre  ^oâc  ian$,  au^ujiâ  eipera^ce  » 
du  moins  qaaot  a  ce.inond€.  \m9  fecouf 9  <|AVlil 
leur  fait.  paflW  dff^ueo^e  font^tiàs  ^  pft\x  die 
dioie ,  &  'Souvent  ii  les  partagent  avec  leut 
troupeau^  encore  piuyi^  miférable  :q,u*eux;  en 
général  Ifxu  coiiduice*  annonce  de^  feoûmeo» 
&  des  maximes  rares v-d^ot  TexiiifaBnGe.  efl  i 
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peine  foupçonnée  p«r  le  r«Ae  à^  génie  hu- 
main. /       •  Chiae. 

Macaa  offve  un  frappant  cootrafte  emre 
rînduftrie  fans  cefie  agiiTante  de>  CbinoU  & 
réternelle  indolence  des  Portugais  ,  qui  fe 
pomènent  gravement  fur  la  place  du  confeil» 
pendant  Tintervalle  qu^il  y  a  de  matines  à 
vêpres.  Les  Chinois  traitent  fort  leftement  les 
Portugais  »  lèvent  de  temps  en  t^mps ,  de« 
droits  dans  le  port  de  Macao,  font  quelqi^e-* 
fois  dans  la  ville  des  proceffîona  idolâtres. 
Toutes  les  fois  que  les  Portugais  veulent  faite 
la  moindre  réfiftance  «  le  mandarin  qui  com- 
mande dans  le  petit  fort  fitu^  près  de  Macao  r 
arrête  auilitôt  les  provifions  deftinées  pour 
cette  viile  ^  &  ne  les  laifle  paiTer  que  quand 
on  s*eft  fournis  tranquillement. 
•  Les  Chinois  tôt  i  Macao  deux  temples^ 
confacres  à  Tidolâtrie  ;  l'un  eft  dans  un^  fitua* 
tion  pmotefque ,  a  rextrémlté  méridionale 
de  la  ville  ;  parmi  pVufieurs  grarnies  maffes  d^. 
granit  entaffëes-  confufément ,  d'autres  rochers^ 
ibnt  un  peu  iu  deflbus  d'une  des  plus  hau- 
tes iéminences  de  k  vîUe  &  forment  une! 
grotte ,  appelée  la  grotte  du  Camoens  ;  e'e(i»l% 
que  la  tradition  die  que  le  poète  de  ce  .nomir 
a  compofé  fon  fameux  poème  de  la  hfiadc^^ 
II  eft  eeruin  que  k    eamoeos  féfîda  long;^ 
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itemps  à  Macao;  rintérêflante  grotte  â  laquelle 
Chine,  n  ^  donné  fon  nom ,  efl  iituée  dans  le  jardin 
d'une  ofidifon  ou  Tambafladeur  &  deux  pex« 
fonnes  dé  fa  fuite  réfidèrent  pendant  leur  fé* 
jour  dans  Tîle. 

Bientôt  après  que  Lo^d  Macartney  fut  â 
Màcao ,  îl  fe  déterhnina  fur  le  parti  qu'il  de-^ 
vait  prendre  »  d'après  les  lettres  qu'il  reçut 
d'Angleterre  &  de  Batavia  ;  ii  fe  décida  â  aban- 
donner toute  idée  de  politique  générale  dam 
l'archipel  dé  la  Chine,  ainii  que  les  avanta- 
ges qu'il  pouvait  efpérer  d'un  plus  long  féjour 
dans  ces  contrées;  il  réfolut  de .  convoyer 
avec  le  vaifleau  le  Lion  qui  était  â  fes  ordres  » 
la  ilotce  de  Canton,  &  de  mettre  par  ce. 
moyen  ,  en  fureté  une  partie  confidérable  de 
la  fortune  publique. 

Cette  réfolution  étant  anUbncée  dans  <£f- 
férens  «ports  de  l'Afie  orientale ,  deux  vaif-- 
féaux  richement  chargés  ,  Tufi  Portugais  »: 
r^utre  venant  de  Manille ,  fe  mirent  fous  le 
convoi  du  Lion  ;  àuflitôt  que  tous  les  vaif- 
féaux  furent  prêts  &  aflemblés  à'  Macao  «J'am* 
bafibdeur  s'embarqua  avec  toutes  les  princi-; 
|»ales  perfonnes  de  l'ambafiade.  Le  17  mars  » 
1794 ,  les  vaiffeauxi  chargés  à  Canton  ppur 
là  conipagnie  /de&  Indes  Anglaifes ,  joignirent 
1q  Lion  fous  la  petite  ile  de  Samcock ,  près 


DES  V  O  t  A  G  E  S  131 
de  Macao  ;  en  gouvernant  au  fud  ,  la  flotte 
rencontra  plus  de  jonques  chinoîfes  que.d'au-  ^^^^* 
très  vaîfleaux  ;  ces  jonques  partent  ordinaire- 
ment de  la  Chine  avec  une  mouflon  &,  y 
xetournBnt  avec  Pautre. 

Les  Anglais  rencontrèrent  près  du  détroit 
de  Banca^.nn  fénau  &  dixbâtimens  malais; 
le  premier  était  armé,  de  quatorze  livres  de 
balle 9  &. chacun  des  autres  avait  depuis  qua- 
tre jufqu^â  huit  canons  de  fîx  livres  de  balle. 
Le  capitaine  du  fénau  était  un  Mahométan , 
&  femblait  né  en  Arabie  ;  ces  naviresjrenr^plis 
dttiommes  armés  de  piques  &  de  fabres  ^ 
avaient  leurs  ponts  parfemés  d*une  efpèce  de 
grappe  deftinée  à  charger  les  canons ,  &  com- 
pofée  de  cailloux  renfermés  dans  de  petits 
paniers  faits  exprès. 

L*efcadre  malaife  était  fans  doute  armée 
contre  quelqu*ennemi  particulier  ,  ou  pour 
exercer  la  piraterie.  Cependant,  fir  Erafme 
Gower ,  chargé  d*une  miflion  trop  importante 
pour  la  perdre  un  inftant  de  vue,  ne  voulut  point 
s'expofer  â  des  délais  en  cherchant  â  décou* 
vrir  les  motifs  de  Tarmement  de  ces  étrangers, 
&  à  les  punir ,  s*ils  le  méritaient.  L*un  dejS 
avantages  des  mers  d^Europe ,  c*eft  qu*au 
moins  les  fujets  des  grandes  puiflances  peur  ^ 
vent  y  naviguer  en  fureté ,  fans  autre  proiec- 

P4 
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Ci^:     •*  tion  qu'un   paffeport  cditrç  les  odrfaîres  de 

i  Barbarie.  Dans'  les  mers  de  la  Chine  ,  la  force 

ieule  petac  garantir  1«  fûrece  des  navigateur». 

Le  Brik  le  Jdckatt^  ayant  à  bord  l'arbre 
à  thé ,  Tarbre  â  fuif  hSc  celui  qui  produit  le 
vernis  de  la  Chine  ,  joignit  dans  le  détroit  de 
la  Sonde,  les  vaifleaux  armés  de  Calcutta  ^ 
afin  de  fe  rendre  avec  eux  au  Bengale.  Le  19 
avril,  le  convoi  remit  â  la  voile  avec  uiibeau 
■temps  &  une  brife  favorable.  Bientôt  il  entra 
xlans  le  vafte  Océan  indien  ,  où  Ton  rencontre 
peu  d'îles  &  de  continens  ,  2c  où  les  vents 
ibufSant  du  fud-eft,  &  obéifTant  aux  caufes 
générales  qui  les  produifent ,  reftent  conftam- 
ment  dans  la  même  direâion.  La  navigation 
de  la  flotte  Se  le  temps  quelle  eût  un  mob 
entier,  furent  non  moins  agréables  qu'unifbi^ 
rnes  ;  pendant  ce  temps-lâ ,  elle  traverfa  le 
grand  Océan  mdien ,  depuis  les  pointes  occi- 
dentales de  Java  &  de  Sumatra,  jufqu'auprâa 
du  méridien  de  la  grande  île  de  Madagafcar 
&  de  la  côte  méridionale  d'Afrique. 

Lorfque  la  flotte  fut  dans  ces  parages  ,  le 
ciel  parut  couvert  de  nuages  :  on  fut  très-în- 
quiet,  &on  prit  toutes  les  précautions  poflîbles 
pour  rén{ter  â  la  tempête  qui  femblait  appro- 
"cber  rapidement. 

A  peine  tout  était-il  bien  arrangé  »  comme 
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dsfent  les  niaxin&^  que  la  (Qmpête  éclata  par  ■  J 
un  des  plua  temblejs  coup^  de  tonnerre  qui  aient  ^^^* 
jamais  été  eotendus.  li  fut  fuîvi  c|e  pluCieux9 
cclftua  extrêmome^t  perç^os^  L  air  etaii;  en 
même  temps  fi  épais»  qued^un  bout  d*unyai£- 
feaoon  ne  Voyait  pas  TaùfCre.  La  pluie  tombait 
en  tortcnt  ;  ie  verxc  ne  (e .  faîfait  point  fenûr  ; 
le  teonerre  tomba  iitr  le  derrière  du  glauan  , 
aa  moment  où  le  capitaine  &.  les  officiera 
étaient  à  diner  :  plufieuxs  ij'entr*euK  reçurent 
une  violente  commotion  dana  dt^erfes  pariiea 
du  corps  4  &  en  relièrent  un  moment  étour* 
dis;  mais  aucon  nefutdangereuXementfrappé* 

Tandis  que  la  flotte  doubla  le  cap  de  Bonne* 
Efpérance  ,  le  mauvais  tempa  ne  ceffl^  point. 
£lle  dirigea  £ai  route  vera  Hie  Sainte*  Hélène t 
qui  eft  un.fi  petit  point  dans  la  partie  mérî«- 
dibndJe  de  rOcéan  Atlantique  t  quM  moins  de 
fuivre  pj'éci(éticieot  la  ligne  fur  laquelle  elle,  fe 
troure,  on  peut  manquer  de  la  voir. 

Utié  de  Sainte-Hélène  ^  fituée  dans  la  partie 
méridionale  de  la  mer  Atlantique  ,  eft  féparée 
par  plufieura  degrés  de  latitude  &  de  longitude  t 
des  coAtinens  &  des  autres  îles.  Elle  peut  être 
confidérée  tomme  le  fommet  d^une  grande 
montagne  y  dont  la  bafe  &  les  flancs  font  en->> 
Xeireli&dans  la  mer.  Les  hauteurs  de  Tile  font 
boiféeSf  mais  fi  froides,  que  lea  fruits  ontdf 


/ 
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îs»  la  peine  à  y  mûrir.  Des  raifleaux  dont  feau  eft 


^^^^'  très -claire,  prennent  leur  fource  dans  ce« 
hauteurs ,  &  courent  rapidement  â  travers  les 
vallées  qu  als  fertilifent.  Il  y  a  peu  de  tempête» 
tout  près  de  Sainte-Hélène  :  rarement  pn  y  en- 
^tend  le  tonnerre  &  on  y  voit  des  éclairs  ;  d*oii 
Ton. peut  coQJeôurer  qu'il  y  a  peu  de  matière 
^leârique  dans  Tatmofphère.  Uîle  Sainte -Héi- 
iènea  un  peu  moins  de  vingt-  huit  milles  de 
circonférence  :  c'eft  dans  les  vallées  que  fe  trou- 
vent les  principaux  établi  (fe mens.  Les  hauteurs 
efcarpées  qui  les  féparent  ,  rendent  lente  .& 
difficile  la  communication  d*une  partie  de  Tîle 
a  Fautre*  Onii  placé  nouvellement  ^es  iignaux 
fur  toutes  les  hauteurs  de  Tîle  ,  de  forte  que  fi 
des  vaifTeaux  paraifTent  de  quelque  côté  que  ce 
ibît ,  on  en  eft  inftruit  fur  le  champ. 

Sainte-Hélène  fe  trouve  fur  le  paflage  des 
vaiiTeaux  qui  reviennent  de  la  Chine  en  Europe. 
^  Cette  Situation  a  engagé  les  direôeur^  de  la 
compagnie  des  Indes ,  à  s'efforcer  à  (aire  de 
cette  île  ,  un  lieu  qui  put  fournir  des  provifions 
fraîches  aux  vaifTeaux  ,  &  particulièrement  â 
ceux  qui  retournent  en  Angleterre,  On  a  fait 
pour  ceki  des  dépenfes  confidérables ,  &  Ton 
aréufli.  Avant  que  nie  fut  habitée  »  les  pro- 
duâions  fpontanées  du  fol  ne  pouvaient  point 
fervir  à  nourrir  Thomme;  il  n^y  avait  guère  que 
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Senhoux;  It  roulis  du  vaifleau^cait  rrès-fi>rt: 
malgré  cela  ,  h  chaife  cou  fer  «ait  fa  pofînon     CMfte. 
horicontalô,  &  les  objets  r-eftaieot  dans  le  champ 
ciu  tdlefcope. 

On  peut  cependant  douter  que  cette  chaife 
foît  jamais  portée  â  un  point  de  perfeâion, 
qui  permette  ,  dans  toute  forte  de  temps  9 
d'obferver  aflez  bien  les  fateilites  de  Jupiter  ^ 
pour  pouvoir  calculer  la  longitude  diaprés  leurs 
immerfions  &  leurs  ëmerfions.  Ce  qui  s*oppofe 
le  plus  à  ce  qu^on  porte  la  chaife  jufqu*au  point 
de  perfeâion  néceflaire  »  eft  TefFet  produit  par 
le  mouvement  foudain  &  compliqué  du  vait* 
feau ,  dans  les  mers  où  les  lames  fe  croifent 
dans  tous  les  fens.  On  n*a  point  encore  trouvé  le 
moyen  de  faire  agir  cette  machine  avec  aflez 
de  promptitude ,  pour  conferverconftamment  fa 
pofîtion  horizontale.  Malgré  cela ,  elle  peut  être 
d^un  grand  fecours  pourles  obfervations  dans 
un  temps  ordinaire  ;  &  on  peut  s^en  fervir  dans 
les  groiïes  mers ,  pour  prendre  les  diftances  an- 
gulaires des  corps  céleiles  ;  opération  qui ,  dès 
que  la  mer  eft  mauvaife ,  exige  beaucoup  de  pra* 
tique  &  de  dextérité. 

La  flotte  continua  fa  route  avec  des   vents 
variables,  &  fans  faire  beaucoup  de  progrès. 

Le  deux  feptembre  elle  fe  trouva  à  la  vue  de 


»■      '.!' 
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!=!rextrétnitéinéridiohaii6derirlandç>  &  le  6  du 

Chiflt.  jinême  mois  ,  le  Lion  jeta  Tancre^danstle  port 

<le  Pôrtfmouth ,  où  Lord  Macarthey  &  les  au* 

très  paiTagers  débarquèrent  après .  une  abfence 

de  près  de  deux  ans.  . 


?    . 
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aùMt. 


LIVRE    SECOND. 

f^or AGE  fait  en  1795  >  p^r  le  Major 
Michel  S  Y  MES  «  dan%  le  Royaume 
dAra  ou   ïempire  d^s  Birmans. 


CHAPITRE    PREMIER. 

m  %  -  .  _ 

L  Jl  Major  Symes  part  de  Calcutta.  —  -  Vue  dès 
îles  des  Cocos,  "^^  Relâche  aux  îles  d'Anddi-^ 
man.  —  Arrivée  à  Rangoun.  — ^  M.  Syntts 
part  pour  Pégul  — ^  Il  -affifie  à  là  fête  qu*ok 
célèbre  tous  les  ans  ,  dans  le  grand  temple  de 
cette  ville.  —  Retour  à  Rangoun.  —  Sa  dejirip 
don.  —  Détails  fur   les  Carainers. 

L.    '.      •  "  j .  •       _^ 
A  relation   de   TaqibaiTade  aiigl^^e.  danf 

rempirç  Birman ,  fiatît  fuite  en  qu^lqt^e  /o^ff 

i  celle  de  Lord  Macartney  en  Chine  ^&^  Q^^ft 

une  des  raifons  qui  ont  engagé  â  la. placer  \{^^ 

£lle  offre  le  tableau  des  mœurs»  de  la  religion^ 

des   ri^heiles   &  du  commerce  d^ucuè  nation 

«lombreufet  puiflante  &  belliqueufe^c  &  qui^ 

cepçodaiit»  eftieft^ejufqu*ipréfent  prefqu*ia- 
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;  connue  a  l^EUirope»  Dang  la  dernière  moitié 
Clim«.    jy  fiècle  qui  vient  de  s'écouler,  cette  nation 
a  conquis  une  grande-partie<b  là  va-âe  pénin-* 
fuie,  qui  fépare  le  golfe  du  Bengale  des  mers 
de  la  Chine  f  &  c'eft  aujourd'hui  pour  la  prd- 
ynière  fois  que  nous  entendons  prononcer  fon 
vrai  nom.  M^s  â  1^  nom  des  Birmans  reftait 
ignoré  de  nous,  tout  ce  qui  concerne  leur 
|)ays  ne  l'était  pas  moins.  La  relation  ^  Tam* 
baflade  apglaije  remplit  un  grand  vide  dans  la 
géographie  de  Tlnde.  Elle  contient  des  détails 
^     authentiques  fur  Thiftoire  des  Birmans.,   des 
Péguans  &  de  quelques-autres  pexiples  ;  &  elle 
contre  de  quelle  importaiice  eft  pour  les  Àn-> 
^lais  le  commerce!  qu'ils  fonx  dans  Tempire 
Birman.  .     ".  ' 

Le  gouverneur  g^^fnérai  du  Bengale  ayant 
réfolu  d'envoyer  un  miniftre  plénipotentiaire 
à  l'empereur  des  Birmans,  il  confia  cette  mif- 
(ion  au  major  Midiel  Symes,  qui  s'embarqcia 
i  Calciitta  Tè  21  février  1795.  Les  vems  con- 
'uâifeâ  iPureht  caufe  que  le  vaîfFeau  qui  le  por- 
idîe^ défcendit  leritérhent  la  rivière:  mais  le 
^)5,*  dit  le  itiâjor  Symes  dafis  ïa  relation,  nous 
Vùrties  paffés  touô^  lèâ  écueils  qui  font  dans  le 
eànal,  &  le  4  ma^s  nous  étfôns  â;  la  vue  dé 
là  grande  &  de  la  fietîte  île  des-'  Coco§  ^  'aih^fi 
liôrtîmécs  pàree  qtfôlles  'font  èoiivertè^  de  fu- 

perbes 
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^èrbei  «ocdtîerè.  Ccfs  fle^  ont  peu  d^étehdde  & 
£oàt  bafles  &  tnaft^ag^ufesi  oti  n^  tmuve  ni 
de  r^âu  à  boire  »  rit  dtés  hstbitatis. 

£<i  Doag  dirigeant  ^étitrè  Vîk  des  Cocos  qui 
€ft  «u  fttd  <&  la  p^ofhte  d&  Tile  d'Andâman  , 
iKM!»  découvrîrftès  le  pott  CôfhvàHi?  fu^  là,^ 
côte  de  <îècte  dernière,  2fc  tiôtié  y  entrâmes 
dans  k  inâtifide  du  ^  lïtài-s.  La  grande  lié 
d'Andâifiati  a  environ  cent  quarahtè  itiilles  de 
long  &  fêùl^mehi  vingt  ttûWes  de  large.  Il 
eft  diffidili'  d'imaginer  iih  point  de  Vue  plus 
pitt0fefq«i4  éc  plus  rblnahtiqiie  que  celui 
qtt^diJFrettt  le  pe^t  Corn^Hxs  &  le  port  de 
Châi(i«ti&  Là  èhef  y  eft  fembla1>1e  â  un  vafté 
Iw^  paffemë  de  petites  Sle^,  Se  éntoefé  dct 
hautes  iMnttgnes^iié  èbuvfeht  d^ëpaifTes  fb- 
rdte.  DbrtS  èii  fièti  ^  retire,  là  nature  offre  Un( 
fpeftaelé  emieest  8t  éstttéméitieilt  îfhpofanf . 

Aucun  de»  voy^gètirs  <]ui  ont  parlé  des  petz- 
ples  fMtâgeà  •  ^'eh  a  fttn  dit  qui  approche  dé 
Vit^i  de  barbarie  â^M  lequel  vivëilt  le^  ha- 
bkâfM  d*Afkkfihan.  Compares  I  ces  Infulaireâ , 
le«  l^roée^  bàbitâns  de  la  HOuvêfllè  ^élande , 

8c  léi  fetfVÉgeà  grdctdM  de  la  ièstt  de  feu , 
peu¥errt  pàflfef  ptxii^  des  nations  civilifélk  La 
natiire  rt*d  pas  plus  Éavorifé  ces  iitfulaires  dans 
leur  forme  exterietrre  que  dans  leurs  facultés 
intelleâuelles.  La  plupart  n'ont  pas  cinq-  pieds 
Tome  XXX.  Q. 


ChîB9» 
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de  haut  :  ils  ont  les  bras  &  les  jambes  excef' 
fi ve  ment   grêles  ,  le  ventre  fort  pointu  9  les 
épaules  hautes ,  la.  tête  très-grofTe ,    les  che- 
veux laineux  ,  le  nez  plat  &  les  lèvres  épaifles. 
Les  gens  d*un  vaifTeau  qui  était  à  Tancre 
dans  le  port  de  Cornwallis ,  feignant  de  vou- 
loir donner  du  poiflbn  à  deux  jeunes  filles 
fauvages,  s^en  emparèrent  &  les  conduifirent 
à  leur  bord.  Le  capitaine  les  traita  avec  beau- 
coup de  douceur;  de  forte  qu'en  peu  de  temps 
elles  parurent   n'avoir  plus  aucune  crainte  , 
excepté  pour  leur  chafleté  qu'elles  jetaient  ex- 
trêmement jaloufes  de  conferver.  Quoiqu'on  les 
eût  logées  dans  une  chambre  où  elles  étaient 
feules ,  elles  ne  fe  couchaient  jamais  toutes 
les  deux  à-la-fois  ^  l'une  veillait  pendant  que 
Fautre  dormait.  Elles  fouffrirent  qu'on  les  ha- 
billât; mais  bientôt,  après  elles  jetèrent  tous 
leurs  vêtemens  comme  inutiles  Se  embarraf- 
£ans.  Quand   leurs  craintes  furent  diffipées» 
elles  montrèrent  de  la  gaîté,  causèrent  libre- 
ment, &  eurent  le  plus  grand  plaifir  à  fe  re- 
garder dans  un  miroir.  Elles  aimaient  beau- 
coup â  chanter 9  quelquefois  d'un  ton  lent  & 
mélamolique,  quelquefois  très-gaiement.  Sou- 
vent elles  danfaient  fur  le  pont  avec  beaucoup 
d'agilité  »  &  en  fe  frappant  le  dos  avec  leurs 
ulons. 
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Elles  ne  pouvaient  s'accoutumer  â  boîre  du 
vin  ni  des  liqueurs  fpiritueufes  ^  &  elles  ne  ^^"*^- 
mangeaient  avec  plaifir  que  du  poiflbn,  du 
riz  &  du  fucre.  Au  bout  de  quelques  femaînes^ 
n*étaiit  plus  dans  cet  état  de  maigreur  &  de 
feibleffe  où  on  les  avait  trouvées  â  terre,  elles 
s*ennuyèrent  de  leur  prifon ,  &  fongèrent  aux 
moyens*  de  recouvrer  leur  liberté.  Au  milieu 
de  la  nuit ,  tandis  que  tout  Téquipag^  dormait^ 
elles  traversèrent  fans  bruit  la  çl^ambre  du 
capitaine,  ouvrirent  la  fenêtre  de  la  grande 
chambre,  s'élancèrent  dans  la  mer  iSc  ga- 
gnèrent à  la  nage  une  île  qui  était  à  un  demi- 
mille  du  vaifleau. 

Les  Andamaniens  vont  à  4a  pêche  dans  des 
troncs  d^arbres  *creufés  en  forme  de  canots  » 
ou  fur  des  radeaux  de  bambou.  Leurs  huttes 
ne  valent  guère  mieux  que  les  repaires  des 
plus  fauvages  animaux.  Comme  ils  font  ex- 
pofés  à  être  irès-incommodés  par  les  infeâes, 
leur  premier  foin,  chaque  jour,  efl  de  fe 
couvrir  le  corps  d'une  épaifle  couche  dé  vafe 
ou  de  boue  qui  fe  durcit  bientôt  au  foleil.  Us 
teignent  en  outre  leurs  cheveux  laineux  avec 
de  Tocre  rouge  &  de  Teau ,  de  forte  que  leur 
afpeâ;  eft  vraiment  hideux. 

La  religion  des  Andamanieils  eft  cet  hom- 
mage fimple  &  naïf  que  la  nature  porte  Têcre' 
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s»  humain  le  plus  fauvag^  à  r^ndce  â  riocoin-» 
^^^^'  pri^henfible  moteur  «U  funiv^M,  lis  adorent 
]^  ioWxl  comme  fource  première  àe  tout  bien  ; 
la  lune ,  comme  puiiTaoce  fecpodaire  ;  let 
génies  des  bois^  des  eaux  &  des  montagnes  » 
comme  agens  des  premières  divinités.  Ils 
croient  qu^un  efpric  malfaifaot  excite  les  tem* 
pêtes  ;  &  pendant  les  orages  &  les  pitres  ^  iU 
fe  laflembleiit  Tûr  la  plage  ou  fur  les  rochers 
efcarpés  qui  s^vancent  le  plus  dans  la  mer , 
&  là  9  paj  des  chants  barbares  qu^ils  adre^R^nt 
à  cet  efprit^  ils  cherchent  â  calmer  U  tagftf 

Après  avoir  paiTé  cinq  joufs  dan$  Hle  fau^ 
vage  d'Andaman,  nous  nous  préparâmes  a 
continuer  notre  rente.  Nos  matelots  indiens  9 
à  qui  leur  religion  ne  permettait  pas  de  boîr^ 
de  Teau  puiiee  par  des  mains  impures  t  avtiieat 
achevé  de  remplir  leura  tonneaux^  8c  la  pro« 
viCpn  du  refie  de  Téquipage  éuit  également 
renouvellée. 

Le  10  mars  9  nous  nous  rembaîquâmes  ;  le 
vent  éiant  contraire  y  nous  fîmes  ce  jour^à 
peu  de  chemin.  Le  13^  U  vent  paiTa  4u  fud 
&  accéléra  beaucoup  notre  marche.  !««  169 
une  obfervation  iolaire  nous  indiqua  que  nous 
étions  par  la  latitude  de  la  baie  de  Rangoun» 
&  le  foir  nous  mouillâmes  par  cinq  bru/Tes 
4^eau  :  nous  apercevions  alors  aifetoepi  U^s 
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feux  qui  ^farent  fuf  la  côte.   A  midi,  tious 
étions  dan^  l'a  rivière  de  Rangoun.  Nous  voyions 
de  chaque  côté  urretetre  bafe  êc  maféc^getife  ^ 
&  les  bords  de  la  rivière ,  ou  de  Tlrraoaaddy  ; 
étaient  couverts  de  brouffaiîles  &  de  rofefâtix. 
Nùus  aviof»  déjà  fait  quatre  itiilles  &  riousr 
étions  vis-à'vis  d'uff  pet'rt  village,  lorfque  tïOils 
aperçûmes  un  canot  qui  ramait  vers  nousf.  C*é< 
tait  unr  canot  de  garde,  o^blrgé  de  fe  terrir  à 
Pembouchure  de  la  rivièTe  pour  attendre  Tàr- 
IriVée  des  vaifleaux  &  en  donner  avis  à  un  pofte 
plus  éloigné,  qui  en  informe  le  gouverneur 
de  Rangoun.  L\)fBcier  birman  qui  était  dans 
ce  canot  avait  Ta rrî^ffer. commun  :  il  était  vêtu 
d'un  gilet  de  coton  tout  déc:hrTé ,  &  wne  longue 
pirèce  d'étoffe  de  ioie,  dfont  h  Couleur  était 
entièrement  foncéiç,  faifatt  deust  fois  le  tour 
rfe  forr  corpsf ,  tombtfif  irégligemment  jufqu'l 
nnoitié  âe  fè'axvffe  &  fe  ràtraehait  par  derrière. 
Ceperfonnage,  qài  femblatcne  pas  fe  croire 
d'une  médiocre  conféquence,  fe  plaça  fur  une 
chaife  fan^  la  moindre  cérémonie  ;  puis  it  de* 
manda  d'un  tort   fort  élevé ,  a  l'un  des  trois 
rfomeftiqûes  qui  f  accompapgnaient ,  les  chofes 
^ont  il  iffvait  belbin  peur  écrire.  L'officier  de« 
manda ,   eni  mauvais  pof tugais ,  le  nom  du 
vai^feau,  celui'  du  capkame,   d'où  il  venait, 
&  quelles  armes  9  queUes  muniûons  il  y  avait 
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à  bqrd.  Enfuite  il  écrivit  avec  foin  les.réponfe» 
'^^'     quW  fit  à  ces  difFérentes  queftiens,  &  prît 
congé  de  nous  auffi  lentement  qu'il  nous  avait 
abordé. 

Vers  les  deux  heures  après  midit  un  petit 
canot  birman  acofla  notre  vaiiTeau.  Un  des 
Ilpmmes  qu-il  portait  héla  le  pilote  &  lui  dit» 
dans  la  langue  de  Tlndoilan,  de  jeter  Fancre 
parce  que  Tintention  du  gouverneur  de  Ran- 
goun  était  de  venir  au-devant  de  Tambaffade 
anglaife.  A  Tinilant  nous  fîmes  ce  qu'il  defirait. 

]^fpus  attendîmes  Jà  j^fqu'au  lendemain  la 
vifite  qu'on  nous  avait  annoncée.  Vers  midi  ^ 
nous  découvrîmes  vingt  à  trente  chaloupes 
qui  defcendaient  enfemble  la  rivière.  Les 
trois  principaux  perfonnages  ,qui  étaient  dans 
les  chaloupes  montèrent  à  notre  bord,  prirent 
des  chaifesy  où  ils  s'aiBrent  fans  faire  la 
moindre  attçntion  aux  perfonnes  qui  reftaient 
debout.  Nous  apprîmes  bientôt  que  l'un  des 
trois^  chefs,  qui  nous  rendait  viHte  était  un 
homme  d'une  haute  confîdération.  Il  était 
gouverneur  de  la  province  de  Dalla,  appanage 
de  la  mère  de  la  reine,  &  fituée  vis-à-vis  de 
Rangoun.  Cet  homme;  çtait  d'une  petite  (la- 
ture &  avait  une  phiÇonomie  très  prévenante; 
le  fécond  9  .homme  âgé  &  fimpl^  dans  fes  ma- 
nières ,  nous  dit  qu*il  éuit  ^ak-haan-gée ,  ce 
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qui  fîgnifie  littéralement  Voreî/le  du  roi  ;  enfin 
le  troifième  était  un  scrée ,  c'eft*à-dire  un  fous- 
fecrétaire. 

Nous  nous  entretînmes  avec  ces  trois  chefs 
par  le  moyen  d*un  interprète  qui  parlait  la 
langue  de  Klndouftan.  Ils  paraifTaienc  fort  ca« 
lieux  de  favoir  quel  était  Tobjet  de  notre 
miflion.  Après  une  heure  de  converfation ,  ils 
fe  levèrent  &  prirent  congé  de  nous  en  nous 
faifant  beaucoup  de  proteftation  de  bienveil- 
lance &  d^amitié.  Tandis  qu*un  vent  afliiz  fort 
enflait  nos  voiles  &  que  nous  voguions  avec 
rapidité,  nous  jetâmes  Tancre  au^deiFous  de  la 
ville  de  Rangoun. 

'    Lesindous  qui 9  comme  on  fait,  obfervent 

très-rigoureufement  les  préceptes  de  leur  re-* 

ligion,  n*ofent  manger  d'aucun  des  alimens 

qu'on  prépare  â  bord ,  ce  qui  les  met  fouvent 

dans  un  grand  embarras.  Ils  ne  fe  nourrifenc 

à  la  mer  que  de  fruits  fecs ,  de  fèves  rôties  & 

de  confitures;  aufli  dès  qu'ils  entrent  dans  un 

pott,   ils  font  très-empreifés  d'aller  â  terre. 

Voulaht  les  y  envoyer  ,   ainH  que  quelques 

autres  de  nos  gens,  j'en  fis  prévenir  le  gouver- 

neur  de  Dalla ,  qui  répondit  auffîtôt  qu'il  me 

prkiit  d'attendre  jusqu'au  lendemain  parce  quô 

le  logement  qu'on  nous  deftinait  n'était  pas  prêt. 

Le  lendemain,  à  quatre  heures  après  midi^ 
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je  4^1cen.4^  4  ^^^^  ^^^Ç  Mf  Wosod  ^  le  doc» 
teur  Bupi^ansn.  Qn  aj^^s  çp^i,ii£i(  dms  un 
grand  bâtiment  qu*on  avait  conflruit  ^utiiaui 
recevoir* 

Il  A>vatt  qu'^n  («;vl  4(^«  n^^^  iVêwi 
po(é  fv^f  4qS;  po(eav^  d'envuoa  (roiis.  pi^4»  da 
Jhaut;  pr^cautîo.i^  bi^w  n^c^fiairç^  c^r  ls|  OHCM 
niont«ûc  îu(quç$  l^àft  Cet  édilîce  (feavir^n  quatre* 
vipgt-dix  pied^  d^  long  &  çonftmit  da  b^m^^ 
l^oua  S(  de  patte&  de  iPuÇ^a^ix  «  éoiit  difvifa  eti 
pluii^r^  app^rtemeiii^  K  dans  Yua  4^i(V^Pk  w 
av^  ét;ead4  de  petits.  tapii#  ce  qui  éj^h  jaa$ 
doute  uno  marque  de  diftlnâion.  Pè«  q.^a  noui 
entrâmes  dans  la  galerie  de  U  ip^^iion  ^^\  nQusf 
ëuit  dellinëe ,  Hne  bande  de  }x>^eux».  ct'inf^f  u- 
xxicns  fit  entendre  uni^im^iiquç  t£às-4Ucofdaiiie4 
Le  goivvçrneiM'  av^^iii  eu  r^t;^tioî\  d^  nous  eo* 
voyer«  nop-feul^menc  de^  nxuQci^ns^^  çoav^  un^ 
troupç  de  d^nCç^ifes  S^  d^  Ij^ucie^j^s,  dont  plun 
fieurs  ipoQtrèrent  beai,fCQup  â'^à^v^ff^. 

Lorfque  nous  eûmes  congédié  cettç  bmy^ntç 
compagnie^  no^sexaminâipes notre  logemeaty 
&  nous  coovannaçs  d*ttn.  compfiun  aqccMf<i  qu*ii 
fallait  retourner  9  bords  au  moins  po^r  çettci 
nnit«  parce  que  nous  n'avions  à  terxe  ni  qqs 
maçelats ,  i;ij,  les  autres  chçCgs  dont  noMs  avWna 
befoin  pour  coucher»  En  conféquençe  nou) 
laiiTâmes  une  partie  de  notre  fuit^  pour  g^r- 
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der  la  tmàSan  8c  nous  nous   rembarquâmes* 

Le  02  BOUS  retoui'nâmes  â  terre.  Nous  ne  ^^^^' 
trouvâmes  dans  notre  logement  aucune  per* 
fonnede  diflinâîon;  mais  ta  curiofitë  y  avait 
raflemblë  une  foule  coniidérable  d*hommes  & 
defeismes  do  peuple*  Les  muficiens  que  nous 
aidions  ça  la  veille  revinrent  nous  jouer  diffé- 
rées airs.  A  midi  Ion  nous  annonça  la  vifhé 
d*an  homme  revêm  d'un  eaiploi  important  9 
&  somme  Baba^fchin»  Il  entra  avec  une  nom- 
bieufe  fuite  ^  il  était  d'une  taille  Iviute ,  aflez 
avancé  en  âge  9  &  avait  une  mine  très-gra* 
cieufe  &  des  manières  aifées  &  polies.  Après 
m*4voir'âpprÎ8  9  par  le  moyen  d'un  interprète 
Portugais  f  qu'il  occupait  la  place  ê^ackawoun , 
la  fec^iwdj^  d«  la  viUe>  il  me  fi^  des  excufes  de 
I9  paie  du  goikV'erneur,  qu^une  indîfpolition 
empécbaift  dit-il,  de  venir  me  voir,  &  1^ 
9Jouia  q^ji'il  fq  fefait  un  plnifîr  de  me  dpnner 
(outoftl^s  Qparqiieft d'attention  qui  dépendaient  ^ 

de  Wî. 

^'Aprèf  les.  compliment  d'ufage»  je  dis  h 
Tan^kdwoup.  q«e  le  gouverneur  général  d^ 
l'Inde  étftit  {{  Idûsfaic  de  la  bonne  intelligence^ 
qui  fMb&ôait  eoitre  lis  gouvesnement  britanni^ 
q^e  &  celui  des  Birmans,  que  pour  perpétuer 
des  liaifons  également  avantageuses  aux  deusç 
pj^ys  i   il  m'enifbyait  en  quaïifë  4^.  miniftrç.  • 
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•■^Oû^  ~  P|éJiipotemiaire  auprès  de^  l'empereur  d'Av». 
Qu'en  confëquence  j'avais  apporté  pour  l'em- 
pereur &  le  vice-roi  de  Pégu,  non-feulement 
des  lettres ,  mais  un  choix  des  produSions  de 
mon  pays  que  je  devais  leur  remettre  moi- 
même  :  que  j'étais  extrêmement  affligé  de 
trouver  dans  le  gouveriiement  de  Rangoun  un 
défaut  de  confiance  dont  je  ne  pouvais  pas 
deviner  la  caufe»&.dé  voir  que  les  perfonne* 
qui  m'accompagnaient  &  moi-même ,  nous 
étions  reieiius  dans  un  état  de  gêne  zatpA 
je  i^m'étais  nullement  attendu. 

L'acka«roun  me  répondit  que  ni  lui  ni  le 

fonfeil  de  Rangoun  n'avaient  intention  de  me 

manquer  d'égards ,  ni  de  me  donner  le  moindre 

ombrage  ;  qu'ils  he  faifaient  que  fuivre  â  19011 

l%ards  lès  ufages  de  leur  nation ,  &  qu'il  efpé- 

rait  que  je  verrais  bientôt  ceffer  la  gêne  qui 

me  femblait  fi  incommode.  Le  213,  je  me 

rendis  à  terre  de  bonne  heure.  De  quelque 

eôté  que  nous  portaffions  nos  pas,   trois  ou 

qbatte  foldats  birmans  nous  accompagnaient. 

1A  midi  nous  retourtiâmes  à  bord.  Aucun  de 

nos  gens  n'avait  encoi-e  obtenu  la  permiilion 

d'entrer  dans  la  ville  ni  de  rien  acheter  :  ils  ne 

pouvaient  pas  même  aller  pnifer  de  l'eau  i 

quelques  pas  dé  notre  logement*fans  être  accona> 
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pagne  par  un  foldat.  Chaque  matin  on  nous 
apportait  ie  préfent  de  provifions  accoutumé. 

Le  26,  je  me  fis  mettre  à  terre  de  grand 
matin.  Tandis  que  j^examinais  les  ruines  d*un 
temple  «  on  vint  m'avertir  .que  Tackaw^oua 
m^attendaitâ  mon  logement:  je  me  hâtai  de  m*y 
rendre.  Je  reçus  le  lendemain  une  autre  vifite 
à  bquelle  je  ne  m^attendais  pas.  Le  ray  voun  « 
ou  gouverneur  de  la  ville»  qui  $*étàit  jufques 
alors  difpenfé  de  venir  nous  voir  fous  prétexte 
d^indifpofition ,  fe  rendit  â  bord  du  vaifTeau* 
&  fon  air  prouvait  aiTez  qu'il  n*avait  pas'  été 
long'tempi  malade. 

C^était  un  homme  d*envîron  foixante  ans  ; 
il  portait  Thabit  militaire;  il  avait  un  juftau- 
corps  de  drap  avec  des  boutons  pointus;  une 
pièce  d^étofiFe  tachetée ,  du  Pégu ,  ceignait  fes 
reins  &  tombait  jufqu'â  moitié  cuiiTe  :  une 
bande  de  moufleline  entourait. fa  tête,  &  des 
fandalesy  pareilles  à  celles  des  Cipayes,  lui 
fervaientde  chaufTure  :  il  avait  Tépée  au  côté 
&  était  accompagné  de  lepc  â  huit  domeftiques 
armés  de  fabres  ;  Tun  de  ces  gens-là  portait  une 
boke  peinte,  contenant  des  noix  d'areque  & 
des  feuilles  de  bétel;  Tautre  était  muili  des 
chofes  néceflaires  pour  écrire,  &  un  troifième 
tenait  dans  fes  mains  un  grand  flacon  plein 
d'eaUf  dont  la  couverture  était  une  coupe  d^or 
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^^. .  ■  —  qui  fervaît  auffi  pour  bcxire.  Tootes^  ces  choies 
étaient  portées  à  la  fuite  du  gouverneur ,  non- 
feulement  comn^  utiles ,  maïs  comme  mar- 
ques de  dignité. 

Les  Birmans  ne  font'  pas  tràsi-cérémonieux  : 
aufit  après  un  léger  ^alut ,  le  gouverneur  s^ailîf 
fur  une  chaife  qu^on  avait  placée  fur  le  gaillard 
d'arrière  ;  il  montra  dans  fa  conver£cition  plas 
de  connaiflTances  que  je  n*en  avais  encore  vu 
dans  le«  autres  Birmans.  A  ta  follicitation  de 
Baba-fchin ,  je  fis  apporter  les  préfe/is  deftinés 
au  vice-r(^  ;  le  gouverneur  &  Tackavtroun  exa- 
minèrent tous  ces  objets  avec  beaiyoup  d*at- 
tention.  Un  de  leur  gens  en  écrivit  la  lifte^  & 
je  fus  depuis  qu'ils  avaient  eftrmé  la  valeur 
de  chaque  article.  Lorfque  les  Birmans  rentre-* 
'  rent  dans  leurs  chaloupes  »  jVngageat  le  «rpi- 
taine  Thomas  à  faluer  le  gouverneur  de  fept 
coups  de  canon. 

Les  circonftances  que  j*ai  déjà-  rapportées  & 
quelques  autres  petits  griefe,  me.  déterminè- 
rent à  ne  rendre  vifite  au  vice^rcû  du  Pégu  , 
qu'après  avoir  eu  un  éclairciflement  avec  le 
gouverneur  de  Rangoun  ;  en  conféquence ,  j'er^- 
voyai  dire  à  Baba-fchin  ,  que  je  defrrais  le  voir 
id  plutôt  poffîble.  Le  c^  à  dix  heures  du  matin*, 
il  fe  rendit  dans  le  logement  qu'on  nous  avait 
donné  :  je  lut  rappelai  toutei^  les  raiibns  que 
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favaU  de  me  pUîqdre  de  ceux  qui  comman-  -  - 

daienc  â  Rangoun  ,  &  je  lui  dis  que  j^étais  rëfolu  ^^* 
de  ne  point  aller  â  Pëgu  ,  jufqu'àce  qu  on  m^eût 
expliqué  les  motifs  d'*une  fi  étrange  manière 
d^agir.  J*a}outai  que  ce  que  je  devais  au  gou-« 
vernement  qui  m^avait  envoyé  ,  ne  me  per-« 
mettait  pas  de  me  £bu  mettre  plus  long -temps  â 
la  contrainte  qu*on  i;n'imporait  ^  2c  que  ^  puif* 
que  nous  ne  pouvions  pas  avoir  des  rappprts  . 
eoiemble  £ans  éprouver  de  la  défiance  y  il  fallait 
iiou«-£éparer  amicalement. 

Baba  -  ichin  étaiv  loin  de  s*attendre  que  je 
fongeaflfe  à  m*en  retourner  ;  il  en  p0rut  alarmé; 
il  me  pria  inftammenc  de  renoncer  au  defTein 
de  partir  :  cependant  voyant  que  je  pérjfiftai| 
dans  ma  réfolution ,  il  me  quitta  en  me  dîfant 
qu'il  cofUulterait  le  iiiywoun  9  &  qu'il  m*ap- 
porcerait  une  réponfe  dans  Taprès  dlnée* 

A  quatre  heures  ,  j'étais  à  terre  avec  M. 
Wood  ,  lor£qu'on  nous  annonça  le  raywoun  &  i 

B^a->fchtii.  Sans  accéder  â  mes  demandes ,  les 
deux  chefs  Birmans  »  employèrent  beaucoup 
d  adrefife  pour  me  faire  changer  de  réfolution  ; 
ils  eurent  mkm^  recours  aux  fupplications  :  mais 
je  diemeurai  inflexible.  Alors  ils  m'invitèrent  à 
expliquer  les  conditions  auxquelles  je  voulais 
refter.  Ils  cotnbattirent  encore  pendant  trois 
heures^  tantôt  offrant  d'accorder  unechofe. 
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s^  tantôt  une  autre  ;  &  enfin  y  ils  confentîrent  i 


Chiue.    iQm  ce  que  je  voulais. 

Conformément  à  nos  nouveaux  arrangemens  , 
M.  Wood  partit  pour  Pégu  le  30  mars  avec 
Baba-fchin.  Ce  jour-là,  je  donnai  i  dîner  aux 
capitaines  Anglais  qui  étaient  à  Rangoun  »  le 
raywoun  ayant  appris  que  je  devais  traiter  ces 
capitaines  f  m^envoya  une  gazelle  &  une  grande 
quantité  de  légumes.  Le  30  nous  employâmes 
la  matinée  à.faire  les  préparatifs  de  notre  voyage 
Scie  raywoun  fut  exaââ  envoyer  vis-i-vis  de 
mon  logement  »  les  chaloupes  qu*il  m*avait 
prpmifes.   • 

L^embouchure  de  la  rivière  de  Pégu  n'eft 
c[u'â  trois  milles  au-defTous  de  Rangoun.,  & 
nous  profitâmes  du  commencement  du  flux, 
pour  entrer  dans  cette  ri^re;  les  bords  étaient 
fort  bas  des  deux  côtés ,  &  la  terre  y  femblait 
propre  à  porter  de  riches  moiflbns  :  mais  en- 
tièrement abandonnée  par  les  hommes,  elle  était 
devenue  le  paifible  domaine  des  animaux  Cau- 
vages. 

Nous  nous  mîmes  en  route ,  dès  que  la  marée 
nous  le  permit  ;  bientôt  après  nous  vîmes  à 
notre. droite  un  village  compofé  d*une  vingtaine 
de  maifons  ;  la  rivière  fe  rétréciiTait  beaucoup 
en  cet  endroit ,  car  elle  n^avatt  pas  plus  de  qua- 
rante pas  de  large.  Ses  bords  étaient  couverts 
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d*arbuiles  &  de  grands  rofeai^x  ;  quand  nous' 
eûmes  dépafie  un  fécond  village  où  il  y  avait 
un  corps  de  garde»  nous  vîmes  que  des  deux 
côtés  de  la  rivière  ,  le  pays  était  cultivé  &cou- 
vert  de  villages  &  de  hameaux.  A  fept  heures 
du  foir  nous  découvrîmes  la  ville  de  Pégu  ; 
nous  jugeârpes  que  nous  avions  fait  environ 
quatre* vingt-dix  milles  »  à  cau£e  des  finuo(ités 
de  la  rivière  :  en  droite  ligne  »  la  diftance  de 
Rangoun  à  Pégu ,  doit  être  bien  moins  consi- 
dérable. 

Nous  trouvâmes  M.  Woocl  qui  nous  atten- 
dait dans  Tendroit  où  nous  débalfquâmes.  Le 
récit  qu'il  nous  fit  de  la  manière  honnête  dont 
il  avait  été  reçu  «  n'ajouta  pas  peu  au  plaific 
que  nous  avions  d'être  arrivés.  Baba-fchin  était 
aufii  venu  au-devant  de  nous ,  &  nous  condui-> 
fit  dans  le  Jogement  qu'on  nous  avait  préparé  ; 
logement  bien  plus  agréable  que  celui  que  nous 
aviom  i  Rangoun. 

Peu*de  temps  après  notre  arrivée ,  deux  offi- 
ciers du  gouvernement  vinrent  nous  rendre  vi- 
fite  9  &  nous  faire  des  complimens  de  la  part  du 
maywoun  ou  vice^roi.  Le  a  avril ,  l'officier  qui 
commande  après  le  maywoun ,  lefecrétairedu  . 
gouvernement  &  Baba-fchin^  nous  firent  une' 
vifite&  prirent  le  thé  avec  nous.  Ils  nous  di- 
rent que  le  yice-roi  »   qui.était  extrêmement 
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occupé  d«8  préparatifs  dû  la  fête  qu'on  nMait 
célébrer  »  eip4rai(  qul^  noua  voudrîonB  bien  ou* 
biter  Tétiqueuii  ppuf  quelque  temps  y  &  veoir 
Iç  joindre  le  hn^mwi  mnia  M  grand  temple 
de  Selvé-madon  t  pour  4tre  témoin  des  amuie* 
mens  de  la  journée  ;  j^aoceptaî  yploattencene 
invitation»  autdtic  par  curîofité i|tt$ .par  po-' 
liteffe» 

Le  3  avril  â  huit  heures  du  mtiki  »  Baba** 
û:hin  &  un  oâici^r  de  la  maiipn  de  mf  y  voun  » 
vinrent  nous  prendre  pour  notis  conduire  au 
temple;  nous  entrâmes  dans  h  nouvelle  ville, 
&  après  avoir  marché  plus  d'un  quart  de  mille 
dans  la  principale  rue  »  nous  fûmes  arrâtés  par 
un  grand  concours  de  peuple ,  &  nous  rimes  de 
chaque  c6cé  de  la  rue ,  une  longue  file  de  foldats 
qui  s'avançait  lentement  yets  le  temple  ;  H  j 
avait  cinq  à  Hx  cents  hommes  mal  vâtus  &  mai 
armés  ;  quielques  foldats  n'avaient  pour  tout  vê* 
tement  qu*iine  efpèce  de  pagne  retroufie.  Les 
autres  portaient  des  babks  ou  des  veftesâe  ve- 
lours^de  drapou  de  toute  autre  étoiFe^fe  foûciam 
fort  peu  que  ces  vêtemens  fufient  trop  larges  ou 
trop  étroits  ,  trop  courts  ou  trop  losgs.  C^éiait 
une  parure ,  &  la  parure  quelle  quelle  ioit^  pbât 
beaucoup  aux  Birmans  ;  il  y  en  avait  qui  étaient 
coiffés  avec  des  chapeaux  holiandais,  bordés  en 
or»  &  d'autres  ne  portaient  que  des  formes  de 
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cliapeaux  fans  bords.  Les  oiHcîersqul,  pour- 
la  plupart  étaient  des  chrétiens  d^origine  Portu-. 
gaife,  avaient  une  minie  encore  plus  groxefqu'e 
que  les  foldâts. 

Les  premiers  perfonnages  d'un  rang  diftin- 
gué  que  nous  vîmes  pàfTer ,  étaient  trois  enfans 
du. vice-roi,  que  dés  hommes  portaient  à  cali* 
fourchoil  fur  leurs  épaules;  le  vice*roi  fuivait 
de  près  ^es  eAfahs  ;  il  était  monté  fur  Je  cou 
dfun  /uperbe    éléphant    qu'il  eonduifait  luî- 
méme.  Son  habillement  était  noble  &  riche;  il 
avait  une  robe  de  velours  noir ,  galonnée  en  or  ^ 
&  à  longues  manches  9  &  if  était  coiffé  d'un 
bonnet  de  la  même  étotte  ^  richement  brodé  ^ 
&  dont  la  pointe  était  très-élevée  :  â  fa  fuite 
marchaient  i^  grand  nombre  d'éléphans  ma- 
gnifiquement enharnachés«  CoiAme  hous  n*a- 
vîons  pas  encore  été  préfentés  au  vice- roi,  il 
pâfla  devant  nous  iiné  nous  faluèr  ;  quand  il 
fut  arrivé  près  desmarcïies  qui  font  à  IVntréé 
du  temple,  &  qu'il  voulut  ipiettre  pied  à  terre , 
fon  éléphant  s'agenouilla.   Les  éléphans  qui 
le  fuîvaiént   s^'agenouillèrent  audi  ,  &  tout  le 
peuple  s'àflît  fur  Tes  talons  ;  le  vice-roi  monta 
les  marchés ,  ôta  fa  chauffure  &  fit  le  tour  dit 
temple:  it  n'avait  pas  même  fon  parafol,  pat 
refpeâ:  pour  la  fainteté  du  lieu. 

Après  cette  cérémonie  1  11  s'avança  vers  le 
Tome  XXX.        ^  R 
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^s  lieu  deftiné  ?ux  amufemens*  Cétait  un  théâ- 
^^^  tré  éhvé  dans  un  coin  de  la  place ,  au^ milieu 
de  laquelle  était  le  temple.  Il  formait  un 
carré  d^environ  cinquante  pieds  9  &  des  deux 
côtés  oppofés  il  y  avait  une  grande  falle  ou- 
veite  ;  à  Textrémité  d*un  des  fallons  il  y  avait 
un  fuperbe  dais  fous  lequel  il  était  un  iiége 
I  pour  le  mayvoun  &  fes  enfans  ^  &  plus  bas 
on  avait  mis  un  banc  pour  les  principaux  of- 
ficiers de  la  cour  du  maywoun.  Vis-â-vis  on 
voyait  les  fiéges  deftioés  aux  Anglais  ;  ils 
étaient  couverts  de  fuperbes  tapis. 

Les  amufemens  de  cette  journée  confiftaient 
en  des  combats  »  a  la  lutte  &  aux  coups  de 
poing.  On  avait  couvert  Tarène  d*un  fable 
humide  «  afin  qu^en  tombant  les  combattans 
ne  fe  fi  (Tant  point  de  mal.  Les^lutteurs  dé« 
ployèrent  beaucoup  d^adreflfe  ;  à  la  fin  de  cha- 
que combat ,  les  champions  s'avançaient  juf- 
qu'auprès  du  fîége  du  maywoun  &  fe  profler- 
naient  le  front  contre  terre  :  en  même  temps 
ils  recevaient  chacun  deux  pièces  de  toile  de 
coton  qu^un  officier  leur  étendait  fur  les  épau- 
les »  &  qu^Ils  emportaient  en  fe  traînant  fur 
leurs  genoux  &  fur  leurs  mains,  jufqu'â  ce 
qu'ils  fe  fuffent  perdus  dans  la  foule. 

Avantquenous  quictafiions  nos (iéges,  le  vice- 
roi  nous  fit  fervir  du  thé  &  des  confitures  en 
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abondance.  Nous  nous  retirâmes  (ans  cérémo- 
nie 9  accablés  par  la  chaleur  qui  était  exceffive* 

Dans  la  matinée  du  4  avril  »  le  vice-roi 
nous  envoya  un  meflager  pour  nous  annoncer 
qu'il  nous  donnerait  ce  jour  là  audience.  Baba- 
fchin  vint  peu  de  temps  après  nous  offrir  de  nous 
fervir  d*introduâeur.  Â  Theure  qui  nous  avait 
été  indiquée  nous  montâmes  à  cheval  9  &  nous 
marchâmes  précédés  par  nos  gardes  cipayes 
&  par  nos  domeftiques.  Six  birmans  mar- 
chaient aufli  devant  nous ,  portant  les  préfens 
que  je  devais  ofFrir  au  vîce-roi;  nous  nous 
rendîmes  au  palais  à  travers  une  foule  im« 
raenfe  de  fpeôateurs  attirés  par  la  curiôfité* 

Arrivés  â  la  première  porte  9  nous  entrâ- 
mes dans  une  vafte  enceinte  au  milieu  dt 
laquelle  le  palais  était  bâti;  avant  de  monter 
les  premières  marches ,  on  nous  fit  ôter  nos 
foùliers  &  Ton^nous  conduif^t  dans  un  vefti- 
buleou  j  en  tournant  à  droite,  nous  entrâmes 
dans  une  grande  falle  ;  Baba-fchin  nous  fit 
affeoir  fur  de  petits  tapis  qu*on  avait  étendus 
au  milieu  de  la  falle  ;  les  préfens  étaient 
pofés  devant  nous  dans  des  efpèces  de  baquets* 

Bientôt  le  vice-roi «ftntra  par  une  porte  pta« 
tiqaée  à  Tun  des  bouts  de  la  galerie  ;  nous? 
ne  fîmes  aucune  falutation  parce  qu*on  n» 
nous  le  dit   pas  ;  mais    tous  les  binmtns  fe 
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fe  TpvQ&ermrent.  Le  vice-^rof  s^affic ,  «près  w| 
moment  àe  fitençe ,  je  \m  a4feflaî  la  parole 
par  ïorgsmet  de  B^iba-^fchjn;  je  me  kvaî  & 
kn  prëf entai  la  ktire  du  gouverneur  général 
(àx  Bengale  ;  il  )a  prît  »  la  pofâ  devant  lui  &C 
paihi  de*  ehofes  îndîtférente»  ;  î)  fut.  extrême- 
ment poli  d^fi9  fes  expceffîons'  8c  dans  fes 
manières.  Après  ufie  demî^heure  de  eonver- 
iation  affez  vaigue,  il  nous  invita^  à  voir  un 
grmud  feu  d'artifice  qu'on  dfevatt  tirer  te  len- 
àtwtin  &  il  fe  recira  fans  céfémonîe.  Alors 
on.  noue  fef vit  du  thé  &  des  confitures-  après 
quoi  nou«  Fetournâmes  à  notre;  logement. 

Le  lendemaîn^,.  dès  les  huk  heures  dv matin  t 
mie  fouie  innombrable  s'écant.raffemblée  entre 
t'enceinte  de  la  nouvelk  v41le  de  Pégu»  &  les 
nsttcalUes.  de*  l'ismcîenne ,  on  mb  tt  feu  d^iarti- 
jfiae  ;  les^  fufées^  volantes  firent  le  plu«  fu|»erbe 
eiSet  ;  c'était  la  feule  choie  qu'il  y  eât  de 
beau.  1^8  cylindres  de  ces  fufées^  étaient 
des  tronçons  d'arbres  creux,  plufieurs  def* 
qjuelles  avaient  fept  à  huit  pied^  de  long  & 
deux  ou  trc^is^  pieds  de  circonférence.  On  les 
SLvaic  fortement  liés  à  de  gros^  bambous  qui 
avaient  jufqu'à  vÎQgt  pieds  dé  long.  Ils  s'éle- 
vaient â  une prodigieufe  hauteur  8c en  éclatant, 
Us'  lançaient  des  feux'  très-variés  &  très-beaux. 

La  clarté  dil  joar  nuifait  beaucoup  à  Tef- 
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heisré  ^ar  attention  pour  le  peuple;  peticlanc     ^^^nfe. 
la  nuit  la  chute  du   boi^  d^s  greâRss  fa  fées 
aurait  pu  être  très  dangereuse.  Êile  le  devint 
inême  en    plein    jour  ^  car    un    homme  fut 
frapped'unuonçond^arbrC'q ui  le  tua  furla  place* 

CMiotc  un  fpeâacle  ilon  motni  agréable  qu9 
nouveau  pour  des  Eatopéens^  que  ce  conr- 
cours  de  toutes  les  clafTe^  du  peuple  aflem- 
blées  pour  fe  livrer  à  la  joie  &  aux  amufe-*  ^ 
mens,  fans  coàimettre  le  moindre  aôe  repré^ 
ffeniibie,  &  fans  avoir  parmi  elles  un  feul 
homme  qui  eut  oublie  les  règles  de  la  ttm^ 
pérance.  De  quel  tumulte  ^  àt  quelle  débau- 
che n^aurait  pas  été  i(ccompagnee  une  pareille 
fête  dans  le  voifinage  de  quelqu^ûne  de  nos 
grandes  «  villeSé  Cette  réflexion^  je  l'avoue, 
eft  humiliante  pour  un  Ang^is  ,  quelque  fier 
qu'il  foit  d'ailleurs  du  cacaâère  de  fa  natioii. 

Pendant  quatre  jours ,  nbus  fûmes  exempts  ^ 
d^aififter  à  des  fpeâacles  &  à  des  cérëmohies  \ 
publiques  ;  cependant  nous  reçûmes  la  vifite 
de  toutes  les  perConnes  dé  diftinôion  qui 
étaient  â  Pégu.  Accoutumés  à  vivre  entre  eux 
avec  une  grande  liberté,  les  birmans  n^  fe 
font  point  fcrupule  d'aller  chez  des  étrangers 
fans  la  moindre  cérémonie.  Ceux  qui  ve^aienç 
cbe?  nous   commençaient   toujours  par  s'af* 
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feoir  fur  la  natte  qui  couvrait  le  porquet.  lis 
ne  fe  mêlaient  point  de  ce  que  nous  Êiifiof»  ; 
ils  ne  nous  demandaient  rien;  dès  qu^on  leor 
difait  de  fortîr»  ils  s'en  allaient  fans  paraître 
me'contens.  Ce  qui  leur  paraiiTait  le  plus  fin- 
gulii^r  dans  nos  ufages",  c*était  notre  manière 
de  manger.  Le  liombr^ ,  la  variété  de  nos 
ufienfiles  de  table,  &  la  faconde  nousafleoir, 
excitaient  toujours  leur  étonnement. 

Quoique  pour  nous  conformer  aux  règles 
de  rëriquette  ^  nous  ne  puidions  pas  avoir 
beaucoup  de  rapports  direâs  avec  le  maywoaif » 
cet  officier  daignait  avoir  de  grandes  attentions 
pour  nous.  Il  fit  choifir  dans  tes  harras  deux 
chevaux  y  petits  ,  mais  très- jolis  &  pleins  de 
vivacité ,  &  il  eut  Tbonnêteté  de  nous  les  en* 
voyer  avec  deux  palfreniers  pour  en  prendre 
foin.  Pendant  tout  le  temps  de  notre  féjour  i 
Pégu ,  ces  chevaux  nous  fournirent  le  moyen 
de  prendre  un  exercice  agréable. 

L'année  folaire  des  birmans  était  près  de 
finir.  Ce  peuple  confacre  ordinairement  les 
trois  derniers  jours  de  Tannée  à  des  fêtes  &  â 
des  réjouilTanceSé  Le  vice*roi  nous  invita  pour 
la  foirée  du  lO  avril  à  affifter  à  la  réprefen- 
tation  d*une  pièce  de  théâtre.  Le  théâtre  était 
en  plein  air»  maïs  parfaitement  bien' éclairé 
avec  des  flambeaux  &  des  lampes  ;  dès  que 
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nous  fûmes  affîs  la  pièce  commença  ;  elle 
furpafiait  beaucQup  les  meilleurs  drames  in«  ^^** 
diens  que  j'ai  vas.  Le  dialogue  en  était  vif  » 
mais  naturel  ;  raâion  rapide  f  mais  vralfem* 
blable  ;  le  coftume  des  perfonnages  était  mag- 
nifique &  bien  aflbrti  aux  rôles  qu'ils  jouaient. 

Pendant  les  entr'actes ,  un  bouffon ,  vêtu  en 
payfan  ^  amufait  les  fpeÔateurs  ;  &  fes  difcours  » 
ainfi  que  fes  geftes,  fes  manières  &  fes  chan* 
gemens  de  ton  »  excitaient  de  grands  éclats  de 
rire.  Le  12  avril,  dernier  jour  de  Tannée  des 
birmans  9  le -vice  roi  nous  invita  à  aller  voir 
une  cérémonie  fort  gaie  qui  fe  pratique  dan» 
toute  rétendue  de  l'empire.  Pour  laver  toutes 
les  fouillures  de  Tannée  qui  finit,  &  en  com- 
mencer une  nouvelle'  avec  pureté ,  les  femmes 
Birmanes  ont  coutume  ce  jour  U  de  jetter  de 
l'eau  fur  tous  les  hommes  qu'elles  rencontrent  & 
les  hommes  ont  le  droit  de  leur  rendre  la  pa- 
leille  ;  cela  occafionne  beaucoup  de  joie  &  de 
divertiffement ,  fur-touç  parmi  les  jeunes  filles 
qui,  armées  de  pots  &  de  grandes  feringues 
cherchent  à  mouiller  les  gens  qui  paffent  dans 
lès  rues  &  rient  de  bon  cœur  quand  on  leur 
lance  quelque  potée  dVau. 

Cet  ufage,  tout  gai  qu'il  eft,  n  eft  jamais  accom- 
pagné  de  la  moindre  indécence ,  non  plus  que 
les  autres  amufemens  des  birmans.  On  ne  jette 

R  4 


\ 


264    HIST-QIRE  jG^NÉRAI^E: 

point  de  Teau  mal  propre.  Un  homme  n*a  pas 
Chine.  jfQÎt  (Je  toucher  une  fernme ,  rnaîs  il  peyt  lui 
jetter  de  Teau  tant  f:}u*il  vçut ,  fî  elle  9  cpql* 
mënpé  par  luî  en  jeter  elle«nieme;  lorfau^Mpe 
femme  avertit  qu*elle  ne  veut  pa;  fl^V^  ^Ml 
jette  de  Teau,  c'eft  figne  qu'elle  eftencpintCf 
&  on  la  laifT^  p^Hcr  tranquillement^ 

Envirpn  ynp  heure  ^vant  le  çQucin^rdpfo- 
leîl,  nou3nQus  rendîmes  au  palî^isdu  iPiywQun. 
Sa  femme  avait  fait  préparer  tout  ce  qu'il  fal- 
lait pour  nous  bien  arrofer.  Ily  ^vaitdans  la 
ialle  d'audience  trois  grands  vafes  de  porçe.laine, 
avec  dés  jattes  if,  de  grandes  cuillères,  Qu^nd 
nous  entrâmes ,  on  nous  prëfenta  à  chacun  9  une 
bouteille  d*eau  fofe ,  dont  nous  yerfâmes  quel- 
ques gouttes  dans  la  main  du  may vs^pun ,  &  il 
les  jetta  fur  fa  vefte  oui  était  d'une  bçllç  mouffç- 
Ijne  brodée.  Alors  la  femme  di^  m^y v^oun  parut 
àla.pprte  ^&  annonça  qu'elle  ne  voulait  point 
jptter  de  Teau  elle-même:  mais  fa  fille  ^înée  ^ 
jolie  enfant,  portée  p^r  une  nourrice  «  tenait 
i^ne  coupe  d'or  dans  laquelle  il  y  ayait  4?  l'^^U 
rpfe  &  du  bois  de  Sandal.  Elle  en  VQrfa  d'abord 
lin  peu  fui;  fon  père  f,  &  er>fuite  fitr  chacun  des 
Anglais jqui  étaient  préfens^ç'ét^t  un  %n?l  ppv:\r 
que  l'eau  parut  de  tous  côtés.  Nous  attendant 
à  cette  cérémonie ,  nous  ne  nous  étions  vêtu  s 
(^uedevedes  dç  moufldline.  Une  vingtaine  de 
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jeunes  femmes  qui  étaient  enuée$  dans  la  (aile  ^  's? 
inondèrent  fans  pitié  quatre  hommes  qui  ne^ 
pouvaient  avoir  que  du  défavantage  d^n^  un 
combat  Hinég^U  I«.e  vice-roi  ^ut  bientôt  at?an* 
donné  le  çh^mp  de  b^taille^  M.  Wood  s'empara 
dVn  des  grandç  ydfeç  de  porcelaine  »  ^  avec  ce 
fecours  nous  nous  défendîmes  affez  long^temps. 
Les  aflaillantes  paraiiTaient;  afle?  content$$  ea 
voyant  le  défordre  ou  elle^  nous  avaient  mis. 
Enfin  »  quand  tout  le  monde  fut  bipn  &tigué  &. 
bien  trçmpé|  nous  nous;  retiçârnes  chez  nou<; 
pour  changer  de  hordes,  Npus  trouvâmes  en 
chemin  plufieurs  jeunes  filles  qui  auraient  vo- 
lontiers agi  avec  nous  comme  les  femmes  du  ' 
palais  ;  mais  voyant  que  nous  ne  le^  provoquions 
pas,  elles  npfèrent   npus  rien  f^ire  %  parce 
qu'elle?  ne  favaiçnt  comment  nous  prendrions 
leur  b^dinage,  E^ll^  s'en  dédomi;nagèrent  fut 
Baba-fchin  qu'elles  inondèrent  fans  cérémonie*. 
Il  ne  pouvaU  y  ^vqiç  aucufi  rifque  pour  nous^ 
à  être  mouillés.    L,a   lem^pérature  ét^it  très^ 
favorable  au  paife-temps,  Quand  npu^  eûme» 
changé  de  vêiemens»  nous  retournâmes  che? 
le  vice-roi ,  où  nous  vîmes  un  jeu  de  n^rion-f 
nettes  &  des  danfes  qui  durèrent  jufqu'à  onze 
heures  du  foir. 

«Quoique   depuis  midi  jufqu*à  cinq  b^urç^ 
du  foir  la  chaleur  foit  escc^dive  %  Ifis  qa^tioé^^ 
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'avaient  uhe  fraîcheur  agréable  &  les  nuits 
®^*-     étaient  prefque  froides.  Je  profitais  ordinaire- 
ment du  matin  pour  monter  à  cheval  ou  me 
promener  à  pied  une  couple  d*hecires  dans  la 
ville  ou  dans  les  environs,^  dans  ces  promenades 
je  fus  frappé  des  ruines  de  Tancîenne  ville  de 
Pégu.  Les  reftes  du  fofTé  &  de  la  muraille  qui 
^environnaient  montrent  encore  qu*elie  était  fon 
étendue.  Elle  formait  un  carré  de  près  d*uii 
mille  &  demi' fur  chaque  face.  Je  jugeai  que  le 
fôifé  avait  eu  environ  foixante  pas  de  large  & 
dix  à  douze  pieds  de  profondeur,  &  je  crois 
que  les  murailles  n'avaient  pas  moins  de  trente 
pieds  de  haut  fur  une  bafe  de  quarante  pieds 
de  large.    Elles   étaient  conflruites   avec   des 
briques  &  de  Targile.  L*intérieur  des  rempars 
eft  peut-être  ce  qui  peut  donner  Tidée  la  plus 
frappante  des  ravages  que  fait  la  terrible  main 
de  la  guerre.  Lorfqu'en  1757  Alompra  s^empara 
de  la  ville ,  il  en  fit  rafer  toutes  les  maifons  » 
difperfa  une  partie  des  habitans  ,  &  réduifitles 
autres  en  captivité ,  les  temples  nombreux  de 
cette  capitale  furent  les  feuls  édifices  qu^ëpar* 
gna  la  rage  du  vainqueur. 

L*empereur  aâuel.  des  Birmans^  Mindeagée* 
prav*  dont  le  règnea  été  bien  plus  tranquille  que 
celui  d^aucun  de  fes  prédécefTeurs ,  a  voillu 
de  bonne  heure  accroître  la  population  de  fes 
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ëtats ,  ainfî  que  leur  étendue ,  &  en  perfeÔion- 
ner  la  civiliiktîon.  II  s*efl  atuché  â  gouverner 
fesfujetsavec  douceur. 

Le  gouvernement  birman  n*a  rien  fait  de  plus 
propre  â  contenir  les  Péguans  fou$  fon  joug  ^ 
qùç  le  rétabliflement  de  leur  ancienne  capitale 
&  les  embelliflemens  du  temple  de  5choé-ma« 
dou  9  &  depuis  cinq  ans  il  a  donné  des  ordres 
pour  rebâtir  la  ville  de  Pégu,  Se  in  vitesses  an- 
ciens habitansà  venir  la  repeupler.  Ces  fages 
mefures  ont  eu  »  en  partie  «  le  fuccès  qu*on 
en  attendait ,  une  nouvelle  ville  a  été  bâtie  fur 
les  ruines  deTancienne. 

La  nouvelle  ville  de  Pégu  occupe  environ 
la  moitié  de  Tefpace  de  l'ancienne  &  eft  bâtie 
/ur  le  même  plan ,  les  rues  en  font  fort  larges , 
ainii  que  celles  de  toutes  les  villes  birmanes 
que  fai  vues  &  de  chaque  côté  des  rues  il  y» 
un  écoulement  pour  les  eaux ,  fes  habitansfont 
au  nombre  de  fix  â  fept  milles.  A  Pégu  &  â 
Rangoun  les  feuls  édifices  bâtis  avec  des  briques 
font  les  maifons  qui  appartiennent  à  Tempe- 
reur  &  les  temples  ffo  Gaudma.  Les  marions 
fontnoutesconftruitçs4ivec  des  planches  ou  des 
nattes  foutenues  par  des  poteaux  de  bois  ou  de 
bambou.  La  nature  de  ces  matériaux  rend,  les 
maifons  fi  combuftibles  que  les  habitans  vivent 
dans  une.  crainte  continuelle  dss  incendies  ^Sc 
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preotienc  toutes  Its  pfécautîoins  pofBbles  poiur 
$*en  prëferver. 

L'édifice  qui  mérite  le  plus  iTattention  »  efi  le 
(uperbe  temple  de  Schoé-madou ,  c'eft^-â-^dire  9 
dudieud^or.  Ce  temple  eft  bâti  fur  uw  double 
terrafîe;la  première  a  dix  pieds  d^élévation  au^lef- 
fus  du  fol ,  &  la  féconde  en  a  vingt  au«<leflus  de  la 
premîèi;^;  je  les  mefurai ,  je  trouvai  la  première 
longue  de  treize  cent  quatrevingtonze  pieds  fur 
une  de  ces  faces ,  &  la  féconde  de  iix  cent  quate- 
vingt-quatre  pieds. On  monte  fur  lesterrafles  par 
de  gràn^$efcaliers  de  pierre  ;  on  voit  de  chaque 
côté  les  demeures  des  Rhahaans  ,  ou  prêtres  « 
élevées  de  quatre  ou  cinq  pieds  au«deflusdu  fol* 

Le  tem{5le  de  Schoé-madpu ,  eft  une  pyra^ 
mide  conftruite  avec  des  briques  &du  mortier  » 
dans  laquelle  îl  n*y  a  01  ouverture ,  ni  aucun 
autre  efpèce  de  vide*  Il  forme  à  fa  bafe  un  oâo- 
gone  &  y  il  s*arrondit  en  s'élevant.  Chaque  face 
de  Toâogone  a  cent  foixante-deux  pieds  de 
large;  maisTimmenfe  diamètre  de  la  pyramide 
diminue  tout«à-coap« 

A  fix  pieds  de  hauteur ,  il  y  a  un  grand  avan« 
cément ,  fur  lequel  font  pofés  »  a  une  égale 
diftànce  Tune  de  Tautre^  cinquante*fept  colon* 
nes  pyramidales  de  vingt  fept  pieds  de  haut  & 
de  quarante  pieds  de  circonférence  à  leur  bafe  ; 
au-de(Tus  eft  un  autre  avancement  qui  portQ 
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également  cinquante*troIs  colonnes  de  h  mème^ ^ 

forfAe  &  de  la  même  gAndeùr  que  les  pre-     ^^«* 
Hiières. 

L'édifice  eâi  couvert  de  moulures  en  forme 
de'  cercle  r  &  à  la  corniche  9  il  y  a  des  ornemens 
qui  rei&mblent  à  des  fletirs  de  lys;  an-deflus 
des  derniètes  moulures  fontd^autres  ornemens 
en  ftuc  ,  pareils  au  feuillage  d*un  chapiteau 
corinthien  ,  &  le  lout  efl  couronné  par  un  tée 
en  fer,  furmonté  d'une  aiguille ^&  d'une  gi-  , 
rouette  dorées. 

Le  tée-,  qui  li'eft  qu'une  coupe  renverfée ,  fe:^ 
voit  fur  tous  les  édifices  facrës  qui  font  tn  forme 
pyramidale.  L'ikaugu ration  de  cet  ornement  eft 
un  aâe  religieux,  folennel&accompagnédefêtes 
&  de  réjoui flainces,  Le=  téé  dutempîe  deSchoé- 
madouacihquante«-(ix  pieds  de  circonférence. 
Il  eft  fupporrë  pai^  une  barre  de  fer  plantée  dans 
la  pyramide.  Beaucoup  âc  cloches  font  fufpen- 
diies  autour  du  tee^  Scagnées  parle  vent  elles 
font  enrendVe  ur^  tintement  continuel. 

Le  templee  de-  Schoé-madou  s'élève'de  troîs^ 
cent  foixante-un  pieds  au-deffus  de  la  terrafTe 
ou  ileflplacé;prerque  au  milieu  dii  côté  delà 
terraiTe ,  il  y  k\  fous  un  dais  doré  ^  deux  ftatues  , 
en  ftuc.  L'ttnerëpréfente  un  homme  déborit,' 
ayant  un  livre'  devant  lui  &  une  plume  à  la 
main.  On  rappelé  7%ï2/îdmz,  c'eft-à-dire,  celui' 
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qui  éctit  les  bonnes  &  les  maavaîfes  œnvres  de» 
mortels.  L*autre  ilatie  repréfente  une  femme 
agenouillée.  Ce&  Makafumdera.  Les  Birmans 
croient  qu*elle  ptotëgera  le  monde  jufqu*à  Té- 
poque  ou  le  defiin  a  fixé  fa  deftruôioh  t  &  qu'a- 
lors ce  fera  elle  dont  la  main  puiflante  brifera  la 
terre  &  replongera  Tunivers  dans  le  cabos.Toat 
près  du  temple  il  y  a  trois  grofles  cloches  »  fort 
bien  travaillées  ,  &  fufpendpes  entre  quatre 
colonnes,  mais  à  peu  de  hauteur»  Plufieurs 
cornes  de  daims  font  femées  tout  au  tour.  Le» 
perfonnes  qu^un  zèle  religieux  attire  en  ce  lieu^ 
prennent  une  des  cornes ,  &  frappent  trois  fc^s 
la  cloche  &  trois  fois  la  terre  ,  de  manière  que 
les  coups  alternent^  C*efl;  pour  annoncer  â 
Gaudma  l'approche  J^un  de  fes  adorateurs. 

On  voit  fur  les  deux  terrafies  plufieurs  longs 
bambous  plantés  dans  la  terre,  au  boutdefqueU 
font  des  drapeaux  blancs  &  ronds  :  ces  drapeaux 
appartiennent  aux  Rhahaans  «  £p  dëiignent  la 
pureté  &  la  fainteté  de  leurs  fondions.  Âu-def« 
fus  de  chaque  drape^vi  eft  une  oie ,  fymbole  des 
nations  Birmane  &  Piéguane. 

N*ayant  pu  fatisfaice;  ma  çuriofité  furTanti- 
quité  du  temple  de  Schoé-madou ,  f  alUi  voir 
lefircdaaîis  ou  principal  Rhahaan  de  Pégu  ;fa 
demeure  était  placée  au  milieu  d'un  bofquet 
«mbxeux  de  tamarins*  Le  tout  femblait  analogue 
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au  grand  âge  &â  la  dignité  de  celui  qui  y  ha* 
hîtait.  Les.  arbres  étaient  majeftueuxy  uneeau  ^*»^»«- 
pure  coulait  dans  un  joli  réfervoir;  un  petit  jar« 
din  produilait  des  racines  &  diverfes  efpèces  de 
fruits ,  &  une  paliflade  de  bambou  défendait 
cette  retraite  contre  les  attaques  des?  animaux 
fauvages.  Quelques  jeunes  Rbahaans  vivaient 
auprès  du  vieillard ,  &  s'occupaient  avec  zèle  i 
pourvoir  â  fes  befoins. 

Il  était  âgé  de  quatre-vingt-fept  ans ,  &  con- 
fervàit  toutes  fes  facultés  inteileâuelles.  Les 
Rhahaans  vivent  de  charités ,  mais  ne  deman- 
dent  jamais  Taumône  ^  ni  n'acceptent  de  l'ar- 
gent ;c'eft  pourquoi  j^ofFris  au  vénérable  pontife 
une  pièce  d'étoffe  9  qu'il  reçut  en  me  comblant 
de  bénédiâions. 

Le  grand  prêtre  me  dit  qu^on  favaic  ^  d'après 
la  tradition ,  que  le  temple  deSchoé-madou  9  . 
était  bâti  depuis  .9300  ans  ;  &  qu'il  avait  pour 
fondateurs  deux  frères  qui  faifaient  le  com- 
mevct  ;  ces  pieux  fondateurs  commencèrent 
par  élever  un  temple  haut  feulement  d'une 
coudée.  Sigéami ,  efprit  qui  préfide  â  Tordre 
des  çlémens ,  &  lance  la  foudre  &  les  éclairs , 
accrut  la  hauteur  du  temple  de  deux  coudées , 
dans  Tefpace  d'une  nuit;  les  marchands  relevè- 
rent d'une  coudée  de  plus  -que  Sigéami  doubla 
la  nuit  fuivante.  Le  temple  parvint  de  cette  ma- 
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AÎère  à  douze  coudées  de  haiut  :  alcxrs  les  mar-- 
cfaands  n~y  ajoutèrempliis  rien;  malsTédifice 
fat  fucceflivemeiit  élevé  par  divers  monarques  « 
dont  les  noms  fe  font  perdus  avec  lej  reglftres  où 
ils  étalent  infcrîts. 

A  un  mille  deâ  murailles  de  Pegu ,  eft  une 
plaine  fort  étendue  ,  couverte  dTherbe  &  de 
broufiaiMes;  mais  où  il  n'y  a  d*au  très  arbres  qfue 
des  bofquets  façrés  :  on  y' voit  Un  petit  nombre 
de  villages ,  compofés  de  vingt  à  tr  éttte  cabanes  : 
quoique  hës  payfans  aient  du  bétail ,  ils  vivenc 
d'une  manière  miférablfe,  attendu  que  leur  re- 
ligion leur  défend  de  manger  de  la  viande  ,  & 
gcr^ifs  n'oient  même  pas  prefque  boii^e  du  lait. 

Les  bofquets  facrés'  dont  je  viens  de  faire 
mention  ,  font  Tafile  des  Rhahaans  qui  fe  con- 
facreht  â  la  retraite  ;  &  préfèrent  la  tran<}uiltité 
des  campagnes ,  aux  embarras  &  au  fumulte  des 
tïlïes  ;  ils  choififlent  prefque  toujours  tes  lieux 
les  plusfolitairesy  où  des  arbres  ombreux,  les 
protégeant  contre  les  ardeurs  du  fol'eil ,  ils  y 
Condruifent  leufs  kioums  ou  demeures ,  &  ils  y 
Coulent  des  jours  paifibles. 
'  Tous  les  kioums ,  foit  dans  les  villes ,  foit  dans 
)es  campagnes  ,  fervent  pour  Téducation  de  la 
jéunefle  ;  on  y  enfeigne  à  lire  ou  à  éccire  « 
ain(i  que  les  principes  dé  la  morale  &  de  la 
religion.  Les  villageois'  y  envoyent  leurs  en- 
fans  y 
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fans  ,  qui  y  font  élevés  gratis.  Les  RhahaansS 
ontun  jardin  clos,  attenant  à  leurs  bofquets  ; 
ce  qu*on  y  voit  en  plus  grande  quantité  ,  ce 
font  des  patates  &  des  bananes.  La  charité  des 
gens»  de  la  campagne  nelaifle  pas  les  Rhahaans 
manquer  de  riz,  ni  du  petit  nombre  d'autres 
articles  qui  leur  font  nécefTaires.  Exempts  de 
tout  intérêt  moncTain  ;  ils  ne  fe  livrent  point  aux 
occupations  ordinaires  de  la  vie  ;  jamais  ils  n'a- 
chètent ,  ne  vendent,  ni  ne  touchent  d'argent. 

Quand  nous  eûmes  pa (Té  près  de  trois  femai* 
nés  â  Pégu ,  &  vu  toutes  les  chofes  remarquables 
qui  s  dans  une  ville  fi  nouvellement  fortie  du 
fein  des  ruiues ,  ne  pouvaient  être  en  très-grand 
nombre ,  nous  fongeâmes  â  retourner  à  Ran* 
goun.  Je  fis  part  de  mon  intention  au  vice-roi  » 
&  ayant  réfolu  de  prendre  congé  de  lui  le  25 
avril ,  je  me  rendis  à  fon  palais  en  cérémonie. 
Après  nous  être  entretenus  une  demi -heure 
afiez  gaiment ,  il  me  demanda  avec  beaucoup 
de  gravité,  fi  moi  &  mes  compagnons  de  voyage» 
nous  étions  contents  de  l'accueil  qu'il  nous  avait 
fait ,  &  de  la  manière  dont  il  nous  avait  traités. 
Je  l'afTurai  que  nous  étions  parfaitement  fatis* 
faits  â  cet  égard  ,  je  lui  témoignai  toute  ma  re- 
connoifTance ,  &  je  lui  dis  que  j'oferais  défor- 
mais compter  fur  fon  amitié. 

Le  capitaine  Thomas  &  le  doâeur  Buchanan^» 
Tome  XXX.  S 
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m  partirent  de  Pëgu  le  ai  avril  ;  M.  Wood  &  moi 


Çiûae.  j,Q„3  ||Q^3  embarquâmes  le  26  ,  après  midi  ;  le 
^lendemaia  matin  à  deux  heures  ^  nous  abor- 
dâmes â  Diza  ,  village  Gtué  (ur  la  rive  orientale 
de  la  rivière.  Peu  après  notre  arrivée  dans  ce 
village ,  le  miou-gée  ou  chef ,  vint  nous  readre 
vifite  ;  il  m*appric  que  dans  cette  faifon ,  prefque 
tous  les  hommes  de  Diza  &  des  villages  voiiins , 
étaient  contraints  par  le  gouvernement ,  d  aller 
travailler  dans  les  falines  fur  le  bord  de  la  mer  ; 
&  que  pendant  ce  temps-lâ  t  le^  femmes  «  les 
enfans  &  les  vieillards  9  gardaient  leurs  maifons. 
Ces  corvées  durent  au  moins  quatre  mois  de 
Tannée;  les  habitans  de  ce  canton  fe  plaignent 
beaucoup  des  dégâts  que  leur  font  dansla  iaifon 
des  pluies  9  les  éléphans  fauvages.  Des  trou- 
peaux nombreux  de  ces  énormes  animaux^ 
viennent  dans  les  champs  de  riz  &  de  cannes  â 
{ucre  9  qu*ils  ravagent  Couvent  tout  entiers  ;  & 
alors  lès  malheureux  cultivateurs  perdent  en 
un  feul  jour  tout  TeCpoir  de  Tannée. 

Combien  il  eft  déplorable  que  le  pays  dont 
je  viens  dVfquifler  le  tableau ,  &  qui  efl  un 
des  plus  beaux  &  des  plus  habitables  du  globe  « 
foit  en  grande  partie  défert;  tandis  que  tant 
d'hommes  font  condamnés  à  traîner  une  vie 
languiiTante,  dans  des  climats  infalubres,  ou, à 
arracher  ^  par  des  efforts  continuels  t  â  une 
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terre  avare ,  d  nifufjfiC&iis  moyens  d^exîftence  ! 

Le  28  avril ,  â  la  pointe  du  jour ,  nous  pro- 
fitâmes du  reflux  pour  partir  de  Diza  ;  â  dix 
heures  nous  arrivâmes  â  Rangoun,  &  nousdébar" 
«quâmesau-defTus  de  ]a  ville ,  vis*à* vis  de  notre 
logement.  Délivrés  de  la  contrainte  où  nous 
étions  avant  d'^aller  à  Pégu ,  nous  pûmes  nous 
occuper  â  connaître  Rangoun ,  &  â  viHter  tout 
ce  qui  méritait  d*y  être  remarqué.  1 

■ 

La  pjroXpérlté  du  commerce  &  raccroi(Ie«* 
fnenc  de  population  qui  eo  eft  la  fuite  nécef* 
faire  y  foi)t  que  la  ville  de  Rangoun  s^étend  beau« 
coup  au-delà  des  linÙLes  marquécfs  par  Ton  fon-^* 
dateur  à  Lonspra*  Elle  k  un  mille  de  long  furie 
bord  de  la  rivière  9  &  tout  au  pltis  un  tiers  de 
zniille  de  large.  Ses  r,u«B  font  étroites  p  6c  bieA 
moins  belles  que  celles  deiPégu  ;  mais  elles  fpnc 
propres  &'bien  pavées.  Les  maifon^  fonf^  aiiniî 
que  dans  les  autres  villes  Bijunanes,  élevées  dje 
quelques  pied^aa*de0*us  dvi  fol  ;  les.peûtes  fur 
des  bamfapu^  ^  les  grandes  fur  de  gpaSes  pîèces: 
d^  bois. 

On  voit  dans  les  rues  de  Rangoun  une  im« 
menfe  quantité  de  chiens  ,  caries  Birmans  les 
aiment  ibeaizeoup. Ces  chiens  font  d'une  petite 
efpèce ,  mais  extrêmement  brùyans  ;  dès  que 
nous  mettions  les  pieds  hors  de  chez  nous  ,  les 
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habitam  en  étaient  avertis  par  les  aboiement  de 
ces  importuns  animaux. 

Les  principaux  officiers  du  gouvernement 
de  Rangoun  me  rendirent  fucceflivement  vifice  ; 
mais  malgré  leur  honnêteté  ,  ils  montraient 
toujours  dans  leurs  manières  $c  dans  leur  lan« 
gage,  la  plus  grande  réferve.  Baba- fchin  était 
le  feulavec  qui  nous  communiquions  familiè- 
rement. 

L*ui>  des  étrangers  qui  vinrent  nous  voir  i 
Ragnoun ,  était  un  miflionnaire  italien ,  nommé 
Yincento  San  Germano.  Il  avait  été  envoyé 
au  Pégu  par  la  congrégation  de  la  propagande  f 
&  il  y  était  depuis  vingt  ans.  Cétoit  un  homme 
fage  &  très-intelligent.  Il  parlait  &  écrivait  la 
langue  birmatîe  avec  beaucoup  de  facilité  9  &  3 
jouifTait  dVne  grande  dbnfîdération  parmi  les 
gens  du  pays,  à  caufe  de  la  douceur  de  fon 
caraâèfe  &  de  la  pureté  de  fa  vie.  Les  chré- 
tiens catholiques  de  Ragnoun  font  les  def- 
cendans  des  anciens  colons  portugais.  Us  font 
nombteux  Scen  général  fort  pauvres.  Mais  mal* 
gré  leur  indigence,  ils  ont  bâti  une  chapelie,ainli 
qu*une  petite  maifon  pour  loger  leur  curé.  Cette 
maifon , fituée â  un  mille  de  la  ville,  eftaflez 
jplieSc  a  un  jardin  clos,  le  curé  vit  du  produit 
de  fon  jardin  &  des  dons  volontaires  de  ^  pa- 
ipifliens*  En  retour  ^  il  apprend  à  lire  &  à  écrire 
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aax  enfens  ,'  lea  tnfiruit  des   principes   de  la  ^^^?3 
religion  catholique ,  &  dît  la  tnelTevdeux    fois     ^^^'' 
par  jour. 

Ce  bon  prêtre  m'apprit  des  chofes  très-cu- 
rieufeg  fur  le  P^gu  ;  il  me  parla  d'une  nation 
finguliére  qui ,  quoique  originaire  de  ces  con- 
tre'es  ,  parait  être  d'une  race  diifërente  deft 
autres  indigènes.  Les  gens  de  cette  nation  font 
connus  fous  le  nom  de  Carainers  <  ou  Cgiianers. 
]ls  font  répandus  dans  plufieurs  provinces,  & 
principalement  dans  celles  de  Dalla  &  dé 
Bafgien. 

Les  Carainers  ont  des  mœurs  fort  Hmples  ,  & 
une  religion  analogue  à  leurs  moeurs.  Ils  parlent 
une  langue  différente  de  celle  des  Birmans.  Ils 
mènent  une  vie  paftorale  &  agricole  ,  &  il»  tent 
extrêmement  laborieux.  On  ne  voit  pas  s'éta- 
blirdans  leurs  villages  des  gens  qui  ne  font  pat 
de  leur  nation  ,  ils  n'habitent  pomt  les  villes  , 
ni  ne  s'allient  avec  des  perConnes  d'une  autre 
jace  que  la  leur.  Faifant  profeflion  de  vivre  en 
paix  avec  tout  le  monde,  ils  ne  prenr 
les  armes  j  ni  ne  fe  mêlent  des  qi 
gouvernement ,  ce   qui  les  oblige 
ment  d'être  toujours  fournis  an  parti 
pare  du  pouvoir.   Leur  principale 
feule  occupation,  edde  travailler  â  1 
d'élever  des  troupeaux   &  de  ta  v 
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excellent ,  fur-tout  dans  Tart  de  cultiver  lei 
Chine,  jajrdins.  Ceft  à  eux,qu*on  doit  une  grande  partie 
des  provifîons  qui  fe  confomment  dans  le  pays. 
Depuis  quelques  années  les  Birmans  étant  de- 
venus les  grands  propriétaire  des  terres  »  ont 
opprimés  les  Carainers  »  dont  un  grand  nombre 
s*eft  retiré  dans  les  montagnes  de  TArracan. 

Les  Carainers  n*ont  point  de  lois  écrites  « 
mais  ils  fe  gouvernent  d'après  les  maximes 
d'une  jurifprudenceiraditionnelie.  Ils  font  doux, 
timides ,  bienfaifans  &  extrêmement  hofpita- 
liers. 
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CHAPITRE    IL 

TempU  de  Schoe-Dagon.  —  Rhahaans  de  Ranr 
goun.  —  Population  de  cette  ville.  —  Uam^ 
bajfade  fe  prépare  à  partir.  —  Magnifique 
afpect  des  bords  de  Vlrraouaddi.  —  Arrivée  è 
Prome.  —  Différentes  villes.  —  Mœurs  —  Agri- 
culture. -—  Idée  que  les  Birmans  ont  de  l'or. 
—  Statue  gLganufque  de  Gaudma.  —  Temple 
de  Sckoé.  — —  Gouya.  "'^Ummera-poura.""* 
Accueil  que  Vambàffade  Anglaift  reçoit  dans 
cette  capitale. 

JLiE  temple  de  Schoé-Dagon  fitué  à  deux 
*  milles  &  demi  au  nord  de  Rangoun  ,  eft  uti 
très -grand  édifice  ;  quoique  moins  haut  de 
vingt-cinq  â  trente  pieds  que  le  temple  de  Schoé- 
madou  qu*on  voit  à  Pégu  ,  il  étoit  bien  plus 
richement  orné.  Le  Tée  &  la  pyramide  font 
parfaitement  bien  dorés  ,&  quand  le  foleilles 
frappe ,  ils  ont  le  plus  éblouiflant  éclat. 

On  a  planté  fur  les  bords  de  la  terrafTe  du 
temple  de  Dagon  »  plufieurs  rangées  d*arbres 
qui  donnent  beaucoup  d^ombre.  La  vue  y  efl 
très-belle.  De  là  on  découvre  la  rivière  de  Pégu 
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&  celle  de  Rangoun,  qui  arrofent ,  en  ferpen* 
tant  une  campagne  plane  &  bien  boifée ,  8c 
Ton  voit  s^ëlever  au  confluent  de  ces  deux 
rivières  ,  le  temple  de  Sircam ,  prefqu*aufli 
magnifique  que  ceux  de  Dagon  &  de  Schoé- 
jnadou. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Rangoun  au  tem- 
ple efl  fait  avec  foin.  On  a  élevé  fur  les  bords 
un  grand  nombre  de  pyramides ,  dans  lefquelles 
font  pratiquées  des  niches  ,  pour  de  petites 
images  de  Gaudma.  On  voit  aufli ,  à  peu  de 
diftance  de  la  routç,  divers  kioums,  toujours 
placés  â  Toinbre  des  bofquets.  Les  Birmans , 
ainfi  que  tous  les  autres  habitans  de  l'Inde  t 
aiment  beaucoup  les  procédions  ,  Se,  il  ne  fe 
paflfe  guère  de  femaine  fans  qu^on  voie  i 
Rangoun  quelqu*une  de  ces  pieufes  cérémo- 
nies. Tantôt  c*efi  pour  brûler  avec  pompe  9  • 
les  corps  des  perfonnes  qui  ^  en  mourant  , 
lèguent  des  fommes  confidérables  â  ceux  qui 
font  chargés  de  leur  éleveur  un  bûcher»  tantôt 
c^eft  pour  accompagner  les  jeunes  gens  qui  fe 
confacrent  au'fervice  de  Gaudma.  Les  parens 
n^épargnentrien  pour  mettre  de  la  magnificence 
dans  cette  dernière  cérémonie,  qui  eft  toujours 
accompagnée  de  grands  repas  &  de  préfens 
pour  les  Rhahaans.  Le  récipiendaire  eft  ordinai- 
rement âgé'de  huit  â  douze  ans. 
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Les  kioums  ou  couvens  des  Rhahaans  ont 
des  toits  â  plufieurs  étages ,  foutenus  par  de 
fortes  colonnes  «  &  ils  ne  font  compofés  que 
d^unfeul  appartement  ouvert  de  tous  les  côtés , 
&OÙ  l'on  Yoit  quelquefois  desfculptures  faites 
avec  beaucoup  de  foin ,  &  repréfentant  divers 
fymbples  de  la  divinité»  Là ,  il  n'y  a  aucun  lieu 
particulier  ,  ni  pour  s'occuper  ,  ni  pour  s*amur 
fer.  Les  Birmans  veulent  que  tout  (e  faffe  au 
grand   jour.  Leur  religion   ni  leur   politique 
n'admettent  point  de   fecreté.  Les  Rhahaanis 
vont  pieds  nuds  ,  ils  oht  la  tête  rafée  &  toujours 
découverte.  Voués  au  célibat,  ils  s'abftiennent 
de  tous  les  plaifirs  fenfuels  &  il  eft  fort  rare  que 
ces.prêtres  violent  cet  engagement. 
.    Les  Rhahaans  ne  préparent  jamais  eux  mê- 
mes leur  manger  ,  ni  ne  s'occupent  d'aucune 
autre  fonâion  fociale.  Us    croiraient  que  ce 
ferait  perdre  une  partia#de  leur  temps ,  qii'iU 
confacrent  tout  entier  â  la  contemplation  de 
l'eflence  divine.  Ils  reçoivent   du  public  des"* 
alimens  tout  apprêtés.  Dès  le  matin ,  ils  entrent 
dans  la  ville  afin  de  recueillir  ce  qu'il  leur  faut 
pour  (e  nourrir  dans  la  journée.  Pendant  cette 
courfe  ils  ne  regardent  jamais  ni  d'un  côté  ni 
d'autre;  mais  ils  tiennent  leurs  yeux  fixés  fur  la 
terre.  Us  ne  sVrêtent  point  pour  demander,  ni 
ne  portent  leurs  regards  fur  ceux  qui  leur  font 
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Taumone  ,  &  qui  paraiflent  toujours  bi^n  plus 
Chine,     empreffës  à  leur  donner ,  qu'ils  ne  le  font  eux 
mêmes  pour  recevoir. 

Je  connaifTais  la  grande  vënérarîon  qa*on 
avait  pour  le  Siredaou  9  ou  chef  des  Rhahaans 
de  Rangoun.  Un  foir  que  je  faifais  ma  prome- 
nade  accoutumée  «  je  le  rencontrai  comme  il 
revenait  du  temple;  il  n'avait  rien  fur  lui  qui  le 
diftinguat  du  commun  des  Rhahaans;  il  portait 
comme  eux  une  robe  jaune  &  il  marchait  les 
pieds  nus.  Mais  fon  âge  &  la  profonde  médita- 
tion  dans  laquelle  il  paraiffait  plongé  ,  me 
firent  demander  qui  il  était.  Sur  la  réponfe  qu'on 
me  fit  f  je  le  joignis  &  marchai  a  côté  de  lui , 
car  il  ne  fe  ferait  pas  sûrement  arrêté ,  ni  n'au- 
rait changé  de  route  ,  quand  c'eût  été  Tempe- 
feur  qui  eût  voulu  lui  parler. 

Le  pontife  converfa  volontiers  avec  moi,  fans 
toutefois  cefler  un  fdil  inftant  de  regarder  la 
terre.  C'était  un  homme  d'une  taille  affez  mé* 
diocre;  quoiqu'âgé  de  foixante-quinze  ans ,  il 
marchait  d'un  pas  aflez  ferme,  mais  quand  il 
monta  les  degrés  de  fon  kioum ,  il  fallut  qu'on 
le  foutint.  En  approchant  de  fon  bofquet ,  le 
g'rand  prêtre  m'offrit  obligeamment  d'entrer 
dans  le  kioum  &  de  me  repofer  ,  je  le  fuivis, 
nous  nous  aflfimes  fur  des  nattes  étendues  au 
^ilieu  d*une  vaile  falle  dont  le  comble  était  très^ 
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élevé.  PluHeurs  jeunes  Rhahaans ,  qui  avoient —  ;-"-•'" 
accompagne  le  pontife  »  le  rangèrent  à  une  cer* 
taîne  diftance.  J*avoue  que  ses  difcours  ne  ré- 
pondirent pas  â  ridée  que  je  m^étaîs  formé  de 
lui.  Il  décela  dans  la  converfation  un  orgueil 
peu  digne  de  fa  vielleflTe  &  de  fon  miniftère. 
Auffi  m*eihpreflai-je  de  le  quitter,  confervant 
pour  lui  bien  moins  de  refpeâ  que  je  n*en 
arois  avant  de  Tavoir  vu. 

La  population  de  Rangoun  eft  conlîdérable , 
elle  i*élève  à  trente  mille  hommes.  Là  on 
trouve  des  gens  de  tout  pays  &  de  toute  couleur, 
La  bourfe  9  fi  on  peut  donner  ce  nom  au  lieu 
oùfe*raflemblent les  marchands,  offre  un  nàé^ 
lange  de  figures  tel  qu*on  n*en  trouve  guère 
dans  les  plus  grandes  villes.  Les  Malabares,  les 
Mogols  «les  Perfans ,  les  Parfis ,  les  Arméniens , 
les  Portugais ,  les  Français ,  les  Anglais  s*y 
mêlent  &  s*y  livrent  à  différentes  branches  du 
commerce. 

Tous  les  membres  d*une  fociété  fi  variée , 
non  feulement  vivent  tranquilles  fous  la  protec- 
tion du  gouvernement ,  mais  jouiifent  de  la  plus  ' 
grande  tolérance  eit  matière  de  religion.  On 
entend  â  la  fois  dans  la  même  rue  la  voix  lente 
du  mufietim ,  appellant  les  pieux  Iflamites  aus; 
prières  du  matin ,  &  la  cloche  de  Téglife  portu- 
eaili?  qui  avertit  Içs  çatholicjues  de  fe  rendre  à 
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la  mefTe  ;  dea  procédons  de  deux  fefies  dîffé- 

^"'®-  rentes  fe  rencontrent  »  fans  que  l'une  ni  l'autre 
en  foîent  fcandalifées.  Les  BîrRians  ne  cher- 
chent point  à  connaître  les  principes  d'une  reli- 
gion étrangère ,  ni  n'en  profcrivent  les  cérémo- 
nies ,  pourvu  qu.e  ceux  qui  la  profeffent  ne 
troublent  pas  l'ordre  public ,  ni  ne  fe  mêlent  pas 
du  culte  de  Gaudma. 

Le  mois  de  mai  était  pieiqùe  écoulé, nousvs- 
vions  dans  l'iij^sefftitQde  fur  la  manière  dont  nous 
ferions  récusa  la  coun  Heureufement  que  nous 
fûmes  toutâcoup  tirés  decet  état  d'anxiété  par 
une  lettre  du  may  voun  du  Pégu.  Cette  lettre  an- 
nonçait au  confeil  de  Rangoun,que  le  mayvoun 
venait  de  recevoir  un  ordre  de  l'empereur  qui 
lui  enjoignait  de  s'occuper  fur  le  champ  de  tous 
les  préparatifs  néceflaires  pour  nous  faire  con- 
duire dans  la  capitale ,  &  que  de  plus  l'intention 
du  monarque  était  que  le  mayvoun  nous  j 
accompagnât  lui-même. 

Baba-fchin  ne  perdit  pas  de  temps  pour  me 
^  faire  part  de  cette  nouvelle.  Bientôt  après  le 
maywoun  du  Pégu  arriva  à  Rang#un*  Sa  fuite 
était  très-nombreiîfe  ;  &  tomme^  un  officier  , 
quelque  foit  fonrang  ,  alors  qu'il  lui  eft  enjoint 
de  fe  rendre  aux  pieds  dorés  ^  n'eft  plus  sûr  de 

'  retourner  à  fon  pofle  «  il  s'était  préparé  à  tous 

les  événemerxs  &  il  emmenait  avec  lui  fa  ^mme 
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&  fes  enfans.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  «  je  s 


lui  rendis  vifite  ;  il  me  reçut  de  la  manière  U    Claioc. 
plus  polie  9  &  m^aiTura  que  je  pouvais  compter 
fur  lui  dans  toutes  les  occaHons. 

Le  may vroun  du  Pégu ,  dont  le  gouverner 
ment  n*eft  pas  le  plus  étendu  de  Tempire ,  mais 
bien  le  plus  lucratif,  entretient  un  très-grand 
nombre  de  Brhames,  pour  lefquels  les  Bir* 
mans  ont  une  grande  vénération  &  dont  ils  re- 
gardent la  fcience  comme  bien  fupérieure  â 
celle  des  Rhahaans.  Lorfqu'il  fut  arrivé  â 
Rangoun ,  ij  ne  voulut  pas  fe  mettre  pn  route  , 
fans  favoir  de  fes  Brhames  quels  étaient  le  jour 
&  rheure  qu*il  devait  choifir  pour  fon  départ^ 
Ils  tinrent  confeil  entr^eujp ,  &  après  une  longue 
délibération ,  ils  lui  dirent  que  le  moment  le 
plus  propice  était  celui  ou  huit  heures  fonne*» 
raient  dans  la  matinée  du  28  mai.  En  confé* 
quence  »  le  départ  fut  fixé  à  cette  époque. 

Par  malheur  nos  chaloupes  ne  pouvaient  pas 
être  prêtes  pour  ce  jour-là  ;  mais  il  n^  avait 
pas  moyen  de  réiifler  aux  aftres.  Le  maywoun. 
déclara  donc  qu'il  était  bien  fâché  qu^une  vo- 
lonté furnaturelle  le  forçât  de  partir  avant 
nous  :  je  convins  avec  lui  qu'il  était  bien  jufte 
de  fex:onforiner  aux  ordres  du  deflin.  Le  28» 
a  fept  heures  du  matin ,  il  pafla  avec  un  nom- 
breux cortège  devant  notre  maifon  pour  fe 
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"^^  rendre  au  quaî.  Il  s^aïrêta  quelque  temps  dans  la 
**'***^'  maîfon  qui  fert  de  bourfe  ;  &  dès  que  le  grand 
rambouf/qui  fert  de  cloche  recentk  du  premier 
coup  de  huit  heures ,  ii  s*embarqua  avec  (a  fa- 
mille :  les  matelots  poufsèrent  un  grand  cri, 
fignal  du  départ. 

Les  Rx  chaloupes  qu'on  arrangeait  pour 
nous  ne  tardèrent  pas  a  être  prêtes  :  la  mienne 
avait  foixante  pieds  de  long  &  tout  au  pins 
douze  de  large,  &  nous  nous  embarquâmes  le 
foir  du  19  mai.  Nos  matelots  ramèrent  fans  in- 
terruption jufqu'â  trois  heures  après  midi.  Dès 
Tinftant  que  nous  fûmes  a  bord,  nous  éprou* 
vâmes  un  changement  de  température  qui 
nous  fut  extrêmement  agréable.  Le  lendemain 
matin  nous  jetâmes  fancre  près  de  la  ville  de 
Panlang.  Elle  avait  évé  jadis  très-grande  &  très- 
riche  ;  le  nombre  de  chaloupes  &  de  bateaux 
qui  y  étaient  mouillés ,  montrait  qu'elle  fatfau 
encore  un  aflez  grand  commerce. 

Â  deux  heures  après  midi  nous  contimâmes 
notre  voyage.  Cette  partie  de  la  rivière  eft 
connue  par  fimmenfe  quantité  de  maringouîns 
qui  rinfeflent  :  ils  font  d'une  groffeur  extraor* 
dinaire.  Deux  paires  de  bas  très-épais  ne  fuffi* 
faient  pas  pour  garantir  mes  jambes  des  pi^- 
qûres. 

A  une  heure  après  midi  du  premier  juin  , 
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nous  rejoignîmes  le  ii^ywoun  du  Pégu»  qui 
nous  attendait  avec  fa  nombreufe  flotte.  Il    ^^®' 
nous  envoya  aufRtôt  un  préfent  de  lait,  de 
fruits  &  d  excellent  riz. 

Le  3  juin,  à  huit  heures  du  matin,  toute 
la  flotte  leva  Tancre.  A  neuf  heures  nous  dé- 
paflsimes  Denoubieu.  La.  campagne  voifine  nous 
parut  bien  cultivée.  Nous  laifsâmes  la  ville  de 
Segahghé  à  Teft  &  celle  de  Summeingroh  à 
Fouefl.  Nous  eûmes  un  très-beau  temps  &  un 
vent  fl  favorable,  que , quoique  la  rivière  nous 
opposât  un  courant  rapide ,  nous  faifions  trois 
milles  par  heure.  Notre  flotte  était  compofée 
de  plus  de  cent  chaloupes  &  bateaux ,  $c  c*é- 
tait  un  fpeâacle  vraiment  unique  que  cette 
quantité  de  bâti  mens,  fi  variés  dans  leur  forme, 
faifant  tous  voile  du  même  côté. 

Le  4,  nous  rencontrâmes  plusieurs  îles  de 
fables»  Dans  la  matinée  nous  pafsâmes  devant 
Tai-kiat,  longue  ville  iituée  fur  la  rive  occi- 
dentale de  rirraouaddi.  A  quatre  heures  & 
demie  nous  nous  arrêtâmes  vis-à-vis  de  Rioum^ 
^eik  pour  y  pafler  la  nuit.  Nous  vîmes  la  deux 
temples  de  médiocre  grandeur ,  mais  qui  dorés 
du  haut  ju(qu*en  bas^  ofl^raient  ua  coup-d*œii 
très-brillant.  Il  y  avait  auffi  plufîeurs  kioums: 
les  Rhàhaans  fe  promenaient  fur  le  rivage ^ 
attirés  fans  doute  par  la  curiofité. 
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Chiae,  Le  5  juin  nous  remîmes  â  la  voile  de  très- 
grand  matin.  Plufieurs  villages  devant  lefquels 
nous  pafsâmes  ne  m*ofFrirent  rien  de  remar- 
.  quable.  Le  ^  juin  nous  partîmes  â  Theure  ac« 
coutumée.  Â  deux  heures  après  midi  le  temps 
s^obicurcit,  &  d*épais  nuages  couvrant  Thorizoa 
au  nord  •  oued ,  nous  annoncèrent  un  de  ces 
violens  orages  qui  font  fréquens  dans  cette 
faifon.  Le  patron  qui  condùîfait  iAsl  chaloupe 
jugea  convenable  de  jeter  Tancre  fur  Ja  rive 
occidentale. 

A  peine  avions-nous  mouillé ,  que  le  floâeur 
Buchanan  &  moi  nous  allâmes  à  terre.  Tous  les 
*  environs  étaient  couverts  de  rofeaux  de  la  hau« 
teur  d*un  homme.  II  y  avait  plufieurs  fentiers; 
mais  les  Birmans  nous  détournèrent  d*y  en- 
trer» en  nous  aflurant  que  les  tigres  étaient 
très-communs  dans  ce  canton  »  &  qu'ils  aimaient 
fur-tout  à  fe  tenir  dans  les  rofeaux. 

L^orage  éclata  fans  arriver  jufqu^à  nous.  Au 
bout  de  deux  heures  nous  nous  retnimes  en 
route  :  â  huit  heures  du^  foir  nous  nous  arrê- 
tâmes  près  de  la  ville  de  Gnapi^uck.  En  partant 
de  la  le  7  ^  nous  ne  tardâmes  pas  â  découvrir 
Kanoung'ghé j  ville  fort  longue ,  où  Ton  voit 
yn  quai  très*bien  conftruit,  avec  un  parapet 
où  Ton  monte  par  un  efcalier  en  bois  qui  a 

cent 
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eent  marches.  La  population  de  cette  ville 
paraît  très-con(idérablei 

Le  lendemain,  8  juin»  nous   naviguâmes 
avec  plus  de  rapidité.  Nous  fûmes  bientôt  à 
la  vue  de  Magahoun.  .C*eft  une  ville  très^an-^ 
cienne ,  &  qui  occupe  un  efpace  de  deult  milles 
fur  le  bord  de  lia  rivière.  Elle  eft  remarquable 
par  le  nombre  de  fes  temples  dorés  &  par  fies 
vaftes  kioums;  de  grands  arbres  de  différentes 
efpèce.s  entourent  ces  retraites  »  &  à  leur  om- 
bre font   afiis  des  multitudes   de  Rhahaans* 
Bientôt  après  nous   découvrîmes  fur  la   rive 
occidentale  Tirroup-miou.  Pendant  tout  le  temps 
nous  diftinguâmes  la  grande  chaîne  de  monta-» 
gnes  occidentales  qui  fépare  le  territoire  d'Avâ 
de  celui  d*Arracan.  Un  peq  avant  d'arriver  à 
Peing-ghé  »  nous  trouvâmes  tout  -  à  -  coup  la 
rivière  hérifée  de   rochers  qui  avaient  deux 
ou  trois  cents  pieds  de  haut ,  &  fur  les  flancs 
defquels  étaient  comme  fufpendus  des  arbres 
dont  la  variété  du  feuillage  rendait  ce  fpeâaclc^ 
encore  plus  pittorefque. 

Notre  navigation  avait  été  fi  difficile  pen-* 
dant  la  journée  du  p  juin,  que  la  flotte  fe 
trouva  féparée.  A  un  demi«mille  au-deifus  de 
Sahlahdan  ^ ']&  ]o\gnis  le  mayvoun  qui  s'était 
arrêté  pour  m'attendre.  Comme  les  matelots 
étaient  exceflivement  fatigués  »  H  nie  confeilla 
Tome  XXX.  T 
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de  paiTer  la  ouh  en  cet  endroit.  Uaprès-diner 
01^9'  nous  allâmes  nous  promener  dans  la  campagne. 
Le  maywoun  était  acçooipagné  par  huit  ou 
dix  fergens  arme»  de  lances  &  de  moufqiiecs. 
Nous  tirâmes  lui  &  moi  quelques  coup»  de 
{u&l  fur  du  gtbier  quenoa&  n'atteignîmes  ps. 
-  Le  pays  que  nous  traversâmes  te  lo  juiii 
était  ejncremélé  de  coUinas  &  de  vallées.  Nous 
vimes  ^odang^mieu^  fituée  fur  la  rive  occiden* 
taie  de  Tlrrouaddi ,  &  &ckouayé^do^micu  fur 
la  rive  oppolee.  Le  foîr  je  gagnai  Piagt'-imca 
£ui  la  rive  orientale. 

impatient  de  voir  une  ville  dont  il  efi  fi 
fbuvent  parlé  dans  rhiftoine  birmane^  &  qui 
a  été  le  théâtte  de  tant  de  fiéges  &  de  fan* 
glantes  batailles  9  je  me,  hâtai  de  £aiie  amarrei 
ma  chaloupe  &  de  defcendre  à  terie*  4  qiiel* 
ques  pas  du  rivage  j'entrai  dan^  une  rtie  fort 
longue  &  fort  étroite  *  où  je  marchai  Tefpace  1 
d^un  mille.  Je  n'y  trouvai  rien  de  bien  remar-  | 
qiiable;  je  m'aperçus  en  revanche  que  j^étais 
moi-même  l'objet  de  l'étonnement  univerieL 
Les  chiens  qui  infeftaieiit  les  rues  aboyaient 
d'une  manière  épouvanuble  ;  les  hommes  me 
contemplaient  d'un  air  effaré ,  les  en&ns  me 
fuivaient ,  Se  les  femme»  riaient  aux  éclats  & 
frappaient  des  truins.  Cependant  on  ne  voyait 
dans  la  multitude  ni  aucun  indice  de  mépris , 


DES     VOYAGES.       ^gt 

ni  la  moindre  intention  de  m^oiFenfer.  Pai^ 
tout  où  je  portais  mes  pas»  la  foule  s'ouTrait     ^^^^* 
refpeâuettfement  devant  moi  ,  &  les  perfonnes 
les  plus  aTancées  éuient  retenues  par  les  au'» 
très.  Les  foins  que  je  pris  pour  raffurer  une 
petite  fille  que  mon  afpeâ  avait  effrayée,  pa* 
lurent  faire  beaucoup  de  plailir  à  fes  parens, 
&  la  mère ,  en  la  careffant ,  la  porta  tout  près 
de  moi.  Je  fuis  certain  que  (i  j'étais  entré  dans 
quelque  maifon ,  on  m'y  aurait  offert  ce  qu'il 
y  avait, de  meilleur.  L'hofpitalité  &  la  bien* 
Veillance  envers  les  étrangers  font  religieufe* 
ment  obfervés  par  les  Birmans* 

On  trouve  ,  au  bout  de  la  nouvelle  ville  de 
Piagé-mien  *ou  Prome,  les  ruines  de  l'ancienne.  « 
Elle  formait  un  petit  pentagone  dont  Tenceinte 
était  bâtie  en  briques.  La  nouvelle  ville  n'eft 
entourée  que  de  paliffades  qu'on  a  garnies  de 
terre  en-dedans.  Tout  près  de  la  ville  eft  un 
manège  impérial  où  l'on  dreffe  des  éléphant. 
On  m'affura  qu'elle  était  plus-  peuplée  que 
Rangouo. 

Le  1 1  juin  nous  partîmes  de  Prome  >  nous 
paflTâmeJ  devant  Ponoudang;  derrière  ce  petit 
village ,  s'étève  prefque  à  pic ,  &  en  forme 
de  cône,  une  montagne,  fur  le  fommet/de 
laquelle  efl  un  temple  d'une  fainteté  renommée 
puifqu'on  prétend  qu'il  a  été  la  demeure  de 

T  2 
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Gaudma.  On  y  voit  une  table  de  marbre  qui 
Ohine.     porte  Tempreinte  du    pied   de   ce  Dieu.  Le 

12  nous  eûmes   une  navigation  dëfagréable  ; 

nous  vîmes  à  notre  gauche  un  petit  village  , 
/  jpl^où  l'on  peut ,  me  dit«on  ,  aller  direâemenc 

â  Arracan   par  un    chemin  qui  traverfe  les 

montagnes. 

Dans  la  matinée  du  12  le  vent  du  fud  con- 
tinua  de  fouffler  avec  force.  A  midi  nous  ar- 
rivâmes à  Mïaîday  »  ville  appartenant  au 
may  woun  de  Pégu  ;  nous  nous  préparâmes  a 
y  paflfer  quelques  jours. 

Loi  (que  les  grands  de  Tempire  Birman 
^  voyagent  par  eau,  on  leurconftruit  des  maifons 
fur  le  rivage  dans  les  endroits  où  ils  ont  en- 
vie de  $*arrêter.  Cet  ufage  s*obferve  encore 
plus  exaâement  pour  Tempereur ,  foit  qu'il 
voyage  par  terre  ^,  foit  qu^il  s^embarque  :  par- 
tout où  il  fait  halte  »  on  élève  auflitôt  un  édi« 
iice  d'un  ordre  d'architeâare  qui  lui  eft  fpé- 
cialement  réfervé.  Toutes  les  maifons  qu'on  \ 
bâtit  chez  les  Birmans,  font  d*une  forme  ana- 
logue au  rang  de  celui  qui  Foccupe;  c'eft  nne 
règle  dont  il  n*e(l  pas  permis  de  s*écarter.  TJo 
fujet ,  quel  qu'il  foit  n'ofe  jamais  donner  à  fa 
maifon  une  ftruâure  à  laquelle  il  n'a  pas 
droit.  La  diftinâion  dans  les  maifons  confiAe 
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principalement  dans  le  nombre  d'étages  dont  m^. 
le  toit  eft  compofé.  ^^'^^• 

Les  Birmans  font  religieux  obfervat'eurs^des 
diilinâions  du  rang  ,  non-feulement  en  ce  qui 
concerne  Textérieur  des  maifons,  mais  pour 
les  meubles  &  les  uilençiles  ,  tels  que  les 
boîtes  où  ils  mettent  les  feuilles  de  bétel ,  &  ' 
pour  les  caraifes  ,  les  gobelets,  les  harnois 
de  chevaux.  Toutes  ces  chofés  indiquent  par 
leur  forme  &  par  leur  richeflfe  ,  quel  eft  le 
rang  de  celui  qui  s*en  fert.  Nul  Birman  n% 
peut. en  cela  empiéter  fur  les  droits  d*un  au* 
tre,  fans  s^expofer  à  une  punition  très-févère» 
pour  laquelle  il  n'y  a  jamais  de  grâce. 

Conformément  à  Tufage  que  je  viens  de 
citer,  le  may^^oun  avait  eu  foin  de  donner 
des  ordres  pour  qu'on  nous  conftruiiit  une 
maifon  fur  le  bord  de  la  rivière  ;  elle  était 
d'un  ordre  d'architeâure  qui  appartient  à  la 
noblefle.  Ces  édifices  font  conilruits  avec  des 
matériaux  qu'on  fe  procure  toujours  aifément. 
La  ftruâure  en  eft  fi  fimple ,  qu'une  maifon 
fpacieufe  ^  très-commode  &  aflbrtieau  climat  » 
peut  être  bâtie  dans  un  jour;  la  nôtre  confif- 
tant  en  trois  petites  chambres  &  une  falle  ou* 
verte  du  côté  du  nord ,  fut  commencée  & 
achevée  dans  l'efpace.de  quatre  heures;  il 
ne  faut  pour  ces  édifices  que  des  bambous» 
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des  latans  &  des  joncs  ; .  il  ny  entre  pas  un 
Chiner'  ^lou.  Ccs  malfons  ont  un  avantage  4  fi  la  tem* 
péxe'  les  renverfe  »  jcéux  qui  les  habitent  ne 
coareiDt  pas  lifque  d^avoîr  la  lox^  fendue  oa 
quelque  membre  iracafle.  La  chute  d*un  pa-- 
reil  édifice  ne  pourrait  pas  écrafer  le  plus  pe- 
tit épagneul. 

Quand  nous   fûmes   établis  à  teire  ,  nous 
ibrtîmes  pour  jeter  un  coup  d*ceâl  dans  la  ville 
&  la  campagne  voifine:  Miaiday  n^eft  pas  une 
yiHeconiidérable  ;,xnais  elle   eft  très -jolie  & 
tr^s-propre  ;  il  y  deux  riies  principales.  Nous 
remarquâmes,  hors  ds  la  irille ,  piulieurs  tem- 
ples &  couven.'t  placés  dansdesbofquetsdela  plus 
grande  beauté.  Le  maywoun  avait. une  main- 
ion  de  plaiiancece  côté  là  ;  le  14  juin ,  il  m^en* 
voya  dès  le  matin  un  meffage  ,  pour  m^inviter  , 
ain£  que  mes  compagnons  de  voyage  ,  â  y  aller 
l'après  dinée  ;  me  trouvant  iiidifpoïé ,  je  ne  pus 
y  aller  &  je  lui  fisiairedes  excufès.  Le/doc« 
teur  Buchanan  fe  chargea  de  me  repréfenier. 
Nous  demeurâmes  a  Miaiday  juiqu!au  ^1  juin  ; 
pendant  mon  féjour  }e  fis  de  petites  4Sxcttrfîon8 
dans  différentes  parties  du  pays.  La  campagne 
m'offrit  peu  de  variéitée  ;  elle  était  belle,  niais 
ieuletnent  à  demi-cuUive.  Je  fus  traité  par-tout 
avec  beaucoup  d'égards  ;  la  nouvelle  de  notre 
arrivée   nous    avait   précédé  &  excitait  une 
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grande  curiiioté;  chacun  voulait  voir  l^iou^^ 
mien  des  colars 'j   c'eft-à^dire,  le  général  de$     ^^"c. 
étrangers  ,  car  c^efl  le  titre  qu*ils  tn^  doniiaîenc* 

Non  -  feulement  nous  reçûmes »la  vifite.  de 
tous  les  principaux  habitans  ^  mais  la  nobleflexie 
pi ufieurs  villages,  vint  de  trente  milles  à  la  ronde 
pour  fatj$faire  fa  curiofité;  quand  quelques 
perfonnes  défîxaient  de  me  voit ,  ellçs  m'en- 
voyaient demander  la  permiflîon  de  fe  préfen- 
ter  chez  moi  »  &  (i  je  Taccordaîs  ;  elles  ântf fient 
en  fecouibant,  &  s'afleyaient  fur  leurs  talons; 
les  femmes,  n^exigeaient  pas  plus  decérémoni^ 
que  les  hommes.  Tous  ceu^c  qui  ehtraient> 
m'apportaient  des  pré£ens  ;  jamais  ^erfonne 
n'entrait  les  mains  vioes  i  ça;r  on  aurait  icu.  010 
manquer  de  refpeâ. 

Le  22 juin  ao  matin  nous  fîmes  les.  arrange* 
mens  néceflaires  pour  continuer  notre  voyage. 
Le  ^3  à  fept  heures  dvi  matin  nous  continuâmes 
notre  foute  jSc  nous  atteignîmes  une  graride  île 
qui  partage  la  rivière  en  deux;  j^^lai  avec  le  doc- 
teux  Buchanan ,  voir  un  kioum  qui  me  fem- 
blait  plus  remarquable  qvie  le?  autres*  Il  était  en 
effet  très'bien  bâti  ;  nous  montâmes  les  marches 
&  nous  entrâmes  fans  cérémonie^  La  propreté 
du  dedans  répondait  p9rfaiteinent  â  Textérieur; 
plufieors  fiatues  de  Gaudnia ,  richement  dorées 
£c  de  différente  grandeur  »  étaient  rangées  fuir 

.      T4 
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^^*  '  un  banc  pour  recevoir  les  hommages  des  ado- 
rateurs de  cette  divinité.  C^étaît  le  huitième 
jour  de  la  lune ,  qui  eft  le  ^dimanche  des  Bir- 
mane. Beaucoup  de  dévots  fe  promenaient  en 
attendant  Theure  de  la  prière. 

Le  fils  du  maywoun  était  indifpofé  depuis 
quelque  temps  &  fa  maladie  devint  très-  dan* 
gereufe.  Le  père,  alarmé  de  Fétat  de  cet  en- 
fant, m'envoya  ^'Baba-fchin  pour  me  prévenir 
qu'il  défirait  de  s^arrêter  jufqu'à  ce  que  fon  fils 
fe  trouvât  mieux.  Je  n*eus  garde  de  m'oppo- 
*  fer  à  un  vœu  fi  naturel.  Le  maywoun  fît  partir 

une  chaloupe  de  guerre  pour  aller  à  Ummera^ 
poura  chercher  des  remèdes  &  un  médecin  cé- 
lèbre. En  attendant,  tous  les  médecins  du  pays 
au  nombre  de  vingt,  s'afifemblèrent pour  iaire 
une  confultation  fur  Téta t  de  Tenfant  malade, 
&  lui  donner  leurs  foins. 

Nous  reflâmes  à  Loung-ghé  jufqu*au  2  juil- 
let ,  jour  où  le  fils  du  maywoun  fut  déclaré 
hors  de  danger.  Tandis  que  fon  était  incertain, 
j'envoyai  chaque  matin  mon  interprète  Indou 
«^informer  de  fa  fanté.  Le  maywoun  fat  très* 
fenfible  a  cette  attention  ;  Tlndou  obtint  Thon- 
neur  d'être  introduit  dans  la  chambre  du  ma- 
lade où  il  fut  témoin  des  tendres  marques 
dVffeâion  que  cet  enfant  recevait  de  fes  pa- 
parens^  Le  père  &  la  mère  i  genoux  à  côté 
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de  fon  lit  le  ferraient  eux-mêmes  fans  le  quit* 
un  feul  inftanc  ;  il  avait  une  fièvre  inflamma- 
toire qu^on  traita  d*une  manière  fort  iimple. 
On  lui  fit  prendre  beaucoup  d*eau  chaude* 
dans  laquelle  on  avait  fait  infufer  du  ferpolet* 
&  on  lui  donna  de  temps  en  temps ,  quelques 
decoâioos  d^autres  plantes.  On  laifla  la  nature 
faire  le  refte  ,  &  on  eut  raifon  ,  car  le  malade 
guérit.  Cependant  on  ne  manqua  pas  d*invo-- 
quer  le  fecours.  de^  remèdes  furnaturels  :  oci 
employa  des  fortilèges  »  des  amulettes ,  &  oa 
leur  attribua  un  grand  fuccès. 

Hîen  ne  s^oppolant  plus  â  notre  dépaxt  *  on 
décidai  (|ue  le  premier  juillet  nous  quitterions 
Loang*ghié  ;.  nous  étions  dans  cette  atttente  , 
lorfque  le  29  juin  nous  fûmes  furpris  par  la  vi- 
fiie  du  fchambouder  de  Rangoun.  L'empereur 
avait  f^it  donner  ordre  â  ce  Portugais  de  venir 
au  devant  de  Tambaffade  anglaife,  &  il  v'mc 
avec  toute  la  pompe  que  Jbn  rang  lui  permet- 
tait d'étaler.  Plusieurs  pavillons  flottaient  fur  fa 
chaloupe  9  &  fes  rameurs  étaient  en  uniforme. 
X.a  mine  de  ce  portugais  était  plus  faite  pour 
exciter  le  rire  que  pour  infpirer  de  la  confî- 
dération.  Il  portait  une  longue  &  vieille  tuni- 
que de  velours  9  garnie  d'une  dentelle  d'or 
qui  avait  perdu  tout  fon  éclat ,  &  il  était  coiffé 
d*ttn  très  -  grand  chapeau  jrond  ^  bordé  en  ou 
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Il  parlait  imparfaitement  la  langue  de  rindoif* 
tan  ;' cependant  il  fe  faifait  comprendre.  Après 
on  falut  aflez  gauche  ,  moitlë  a  la  birmanne  9 
moitié  à  Teupopëenne,  il  me  dît  qu'il  avait 
été  exp>édié  par  le  lotou ,  ou  confeil  d'état  » 
afin  de  m^antionçer  que  Tempereur  avait  donné 
ordre  que  trois  officiers  d'un  rang  diftingué  fe 
lendiffent  à  Pagahm^miou\  ville  fitué  à  fept 
journées  au  deflbus  d'Ummera-p^ura  pour  y 
attendre  rambafTade  &  Taccompagner  dan«  la 
eapitale. 

LeSchaudoubernous  quitta  te  i^^  juillet, & 
\t  lendemain  à  fept  heures  du  matin  ,ni>us  nous 
embarquâmes.  La  partie  de  l'Irraouaddi,  que 
nous  remontâmes  ce  jour-là  ,  était  bordée  des 
deux  côtés  de  villes  Se  de  villages  ;  dans  tous 
les  endroits  où  la  rivière  n'était  pas  retrécie  par 
des  lies ,  nous  jugeâmes  qu'elle  avait  deux  milles 
de  large.  Nous  depaiTâmes  le  village  de  Sckoé^ 
lironaj  qui  doit  font  nom  à  c^  qu'il  eft  habité  par 
des  matelots  qui  font  au  fervice  de  l'empereur. 
Les  canots,  ainfique  tout  ce  qui  appartieitt  à 
ce  monarque 9  ont  toujours  Tépithàce  defchoe\ 
c'efk  «•  à  *  dire ,  doré  ou  d'or.  On  ne  fait  même 
mention  de  fa  perfonne  qu'en  y  joigr>ant  le 
nom  de  ce  précieux  métal.  Quand  un  Birman  ra- 
conte que  Tempereura  été  informé  de  quelque 
chofe ,  il  dit  :  cela  eft  parvenu  aux  oreilles  d'or , 
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celtii  qui  a  eu  audience  de  ce  prûice^  a  été 
admis  aux  pieds  d*or.  Umioble  âinitan  mcl> 
fervait  un  jour  que  Veffetace  de  îoib  avait  ua 
parfum  agréable  au  nez  d  or. 

Chez  le8Bica:)ans  Toreft  le  fymbole  deTex^* 
cellence;  mais  qpoi  qu^ls  «ftîmem  (inguHère* 
ment  Tor  ,  ils  nen  £cmi  jamais  de  la  moanoie* 
I4s  s'en  fervent  pour  faire  des  ornemens.pour 
leb  femmes;  mais  la  plus  grande  quantité  de 
ce  métal  s  emploie  à  dorer  les  temples  ;  &  il 
eft  certain  qu'à  cet  égard  ^  la  prodigalité  eft 
exceOîve*  Les  Birmans  confacrent  Tor  à  leurs 
dieux  &  attribuent  fes  qualités  à  leur  roi. 

Le  5  a  6  heures  du  fôir,  nous  nous  arrêti-» 
mes  à  Stllah-niou^  ville  grande  &  remarqua- 
ble par  fes  manufactures  de  foieries.  Â  peine  la 
flotte  était-elle  â  Tancre  ^  que  les  petits  mar^ 
chands  vinrent  en  foule  fur  le  bor(J  de  la  ri- 
vière ;  ils  portaient  des  boites  verniifées ,  rem« 
plîes  de  foieries  &  d'autK^s  étoffes  mélangées 
de  foie  &  de  coton  ;  chaque  pièce  d'étoffe  a 
les  proportions  nëceffaires  pour  iervir  d*babil- 
lement  â  un  Birman. 

Le  6  juillet  nous  fimes  peu  de  chemin; 
nous  croyions  â  Toueftles  mpotâjg|)e8d'Arracan, 
&  à left  le  mont  Pompa ,  qi^i  s'élève  en  pain 
de  fucre.  QuelqAies  villages.  .&  ^aueoup  de 
temples  ornaient  les  bords  de  là  rivière  ;  quoit 
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que  dans  ce  canton  &  dans  celui  que  nous 
vîmes  le  jour  fuivaut  ,.]es  terrains  qui  bor- 
daient la  rivière  fufient,  en  grande  partie  flé- 
xiles  ;  nous  obfervâmes  qu'a  mefure  que  nous 
avancions  dans  le  nord ,  la  population  aug- 
mentait. Chaque  coline ,  chaque  éminence 
était  couronnée  d*un  temple.  Celui  de  Logalu 
nandah  eft  remarquable  par  fa  grandeur  ;  c'eft 
une  maflfe  énorme  de  maçonnerie  fans  élégance  9 
la  bafe  en  eft  peinte  de  différentes  couleurs  & 
la  coupole  fuperbiement  dorée. 

Quand  nous  eûmes  dépaiTé  le  temple  de 
Logah  nundàh  9  nous  approchâmes  de  la  cité 
de  Pagahm,  jadis  (i  magnifique.  Nous  abor- 
dâmes à  Néoundah  le  9  juillet  au  matin.  Les 
trots  officiers  envoyés  par  Tempereur  atten* 
daient  mon  arrivée  ;  Taprès  midi  je  quittai  ma 
chaloupe,  &  me  rendis  dans  la  maifonqu*on 
m'avait  préparée  ;  JY  fus  reçu  par  les  officiers 
Birmans  avec  de  gr^des^iparques  de  refpeâ. 
Le  principal  des  officiers  qui  compofait  la  dé- 
putatlon  ,  était  un  corifeiller  d'État  du  fécond 
.rang.  Les  plus  grandes^  formalités  furent  ob- 
fervées  dans  notre  entrevue  ;  quand  nous  nous 
fumes  entretenus  quelques  inflans ,  on  fit  entrer 
une  troupe  de  muficiens  &  de  baladins.  Nous 
fûmes  prefqu'afTourdis  par  le  bruit  des  tam« 
bours  9   des  guittares  indiennes  ,  des  harpe$ 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.        301 

birmanes  ,  &  das  criardes  Sç  dures  clarinettes*        ' 

L*une  des  danfeufes  furpaffait  finguUère-  ^^^»»e. 
ment  fes  compagnes  par  la  ju(lefle&  la  grâce 
de  toas  fes  mouvemens;  elle  •était  belle ,  rl« 
chement  vêtue  ,  &  imitait  avec  beaucoup  de 
talent  les  danfes  des  difTérens  pays.  Cependant 
tout  cela  femblait  n*avoir  aucun  prix  fur  les 
Birmans  d'un  certain  âge.  Ils  étaient  gravement 
aiHs ,  mâchant  leur  bétel  en  regardant ,  de 
Pair  le  plus  froid,  les  attitudes  voluptueufes 
d'une  iille  charmante.     . 

Les  amufemens  durèrent  jufqu^â  neuf  heures 
du  foir  ;  je  fis^  diftribuer  de  Targent  aux  mu- 
ficiens  &  aux  baladyiis.  Le  lendemain  matin 
les  oiEciers  birmans  me  firent  une  fecopde 
vifite  de  cérémonie  ;  vers  onze  heures  nous 
nous  féparâmes  &  il  fut  arrêté  que  nous  nous  ^ 
remettrions  en  route  le  lendemain. 

J'employai  tout  le  temps  dont  je  pus  dif- 
pofer  dans  le  refte  de  la  journée,  à  vifiterles 
ruines  de  la  ville  de  Pagahm;  Taprès-midi, 
j*aUai  me  promener  du  côté  du  fud  ;  je  fus  ^ 
je  lavoue  très  -  étonné  du  nombre  immenfe 
d'édifices  religieux  que  je  trouvai.  Ils  étaient 
d'une  ftruôure  différente  de  ceux  que  j'avais 
vu  dans  les  provinces  maritimes.  Au  lieu  d'une 
mince  aiguille  ,  placée  fur  une  vafte  bafe  ,  & 
$*élevant  â  une  très-grande  hauteur;  les  cem« 
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plesdô  pagahm  confervent  le  mêm9  diamètre 
(ijae.     jufqu^auprès  de  leur  fommet  g  fe  terminent 
toutâ  coup  en  pointe,  ce  qui  fait  qu^iU  ont 
très*  peu  d^ëtégftnce. 

Le  it  juillet,  à  neuf  heures  du  matin,  je 
m^embarquai^  dans  te  yacht  impérial ,  avec  leâ 
cérémohies  d^ufage  .L'officier  principal  &  Baba^ 
fchin  m'accompagnèrent  au-delâ  àe  NeaundaL 
Le  rivage  oriental  de  Tlrraouaddi  eft  abfo-* 
lument  à  pic  ^  &  a  quatre-vingt  ou  cent  piedi 
d'élévation.  On  voit  dans  les  flancs  du  roche? 
&  à  peu  près  à  mi-hauteur,  de^  ouvertures 
reffemblant  à  d^étroites  allées,  qui,  me  dit-on, 
conduifent  dans  des  caTernes  anciennement 
habitées  par  des  hermites.  Les  Birmans  ne  s'in- 
fligent pas  eux-mêmes  des  châtimens  révoltans 
comme  tes  faquirs  Sndous  ;  mais  ils  croient 
qu'il  eft  méritoire  de  mortifier  fa  chair  par 
une  abftinence  volontaire  &  par  rabnégacion 
de  foi-même.  La  viefolitaïrea,dansla  plupart 
des  pays ,  été  regardée  ,  â  diverfes  époques , 
comme  digne  d'éloge.  Pendant  le  règne  des 
fuperftitions  monacales  ,  elle  était  très-com- 
tntine  dans  prefque  toute  l'Europe,     r 

Le  jour  de  notre  départ  de  Pagahm ,  nous 
fîmes  peu  de  chemin.  Le  12  juillet  nous  conti- 
nuâmes notre  navigation  ,  tantôt  avec  rapidité^ 
tantôt  très-lentement,  fuivant  que  nous  étions 
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plas  oa  fnosn€  favonfés  par  le  vent.  Lesgra««  ^ 


des  jGauofités  de  la  rivière  faifaient  qu'il  nous  ^^^ûim; 
ëiaic  fou  vent  contraire;  à  mefure  que  nout 
avancions  vers  le  nord  ^  la  population  nous  pa« 
rai  (Tait  plus  conâdérable  &  Tagriculture  per«* 
feâionnée  ;  mais  par-tout  la  terre  manquaic 
(d*eau«  Les  habitans  attendaient  ia  pluie  avec  U 
plus  grande  impatience.  Ils  fe  plaignaient  de 
ce  que  la^jmoifiba  ne  leur  en  avait  pas  encore 
apporté  une  feule  goutte,  quoique  fuivantlW 
die  des  faifons^  il  en  eut  dû  tomber  depuis 
trois  femaines.  Ces  pauvres  gens  ménageaient 
avec  grand  foin  ce  qui  leur  reftait  de  paille  de 
riz  pouie  nourrir  leur  bétail  qui  était  nombreux; 
la  maigreur  de  ce  bétail ,  annonçait ,  Hnon  un^ 
difette  abfolùe>«  au  moins  un.  grand  défaut  de 
nouriiture. 

J'obfervai  parmi  les  équipages  des  chalou- 
pes de  guerre  qui  remorquaient  le  yacht  que 
l'empereur  m'avait  envoyé,  des  rameurs  dont 
les  traits  différaient  fingulièremenr  de  ceux  de 
leurs  compagnons.  Us  avaient  cette  phyfiono- 
mie  douce  qui  caraâériie  les  bengalis  ,  non  Talc 
fiei"  &  mâle  des  Birmans»  J'en  demandai  la  rai- 
fon,  &  l'on  me  répondit  qu'ils  étaient  Caflayers^ 
ou  fils  de  Caifayers  que  les  Birmans  avaient  ar-« 
rachés  de  leurs  pays.  Les  conquérans  orientaux 
qui  ne  veulent  pa$  confervçr  ies  contrée6  qu^ib 
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!^  envahiflent  «ont  ordinairement  la  politique  de 


traîner  les  habitans  captifs  â  leur  i^uice ,  fur-^ 
tout  les  enfans  qu'ils  établirent  dans  teur» 
états.  Ils  augmentent  leur  force,  en  augmen- 
tant le  nombre  de  leurs  fujets. 

Tel  a  été  de  temps  immémorial  Pafage 
des  habitans  de  TAHe.  Les  dernières  guerres 
d'Hayder-ali-khan  ,  ont  dépeuplé  le  Carnate. 
Des  enfans  peuvent  être  transplantés  fans  dan- 
ger ;  ils  s'accotitament  â  tôas  les  psiys  ;  maïs 
il  nVn  eft  pas  de  même  quand  on  eu  par- 
venu à  un  âge  mûr.  Les  plus  doux  traîtemens 
n-habltuent  pa»  Thomme  â  vivre  forcément 
dans  un  pays  étranger;  le  ibuvenir  des  lieux 
QÙ  il  a  paffé  les  premières  années  de  fa  vie,  & 
les  douces  împreflions  qu'il  a  reçues  dans  fon 
enfance  Scdans  fa  première  jeunefle ,  le  fuivent 
par«tout  &  ne  peuvent  cefTer  de  lui  être  chers. 

Les  temples  &  les  villages  que  tious  vîmes 
le  15  juillet  étaient  ii  nombreux,  qu'il  eût  été 
fatigant  de  les  compter.  Le  village  de  Sandaht^ 
ainii  que  le  diftriâ  qui  l'environne  «  ne  font 
habités  que  par  ies  hommes  qui  (oignent  les 
éléphant  des  écuries  impériales.  Le  monarque 
birman  eâ  feul  propriétaire  de  tous  les  élé- 
phans  qui  font  dans  fes  états  :  le  privilège  de 
monter  un  de  ces  animaux  ou  de  le  garder  chez 
foi,  eâ  un  honneur  qu'il  n'accoirde  qu'aux  per- 

fon  nés 
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Connes  de  la  pcemière  diftioâion.  Ce  prince  .  \ 

pofsède»  di;-on,  iix  mille  ëlépbans*  Le  droit    C^^- 
exclu  (if  de  reniperçur»  &  Tubage  limita  des 
^t:phaos«  eoipâche  quç  ces  animaux  ne.  (oient 
un  objet  de  commerce. 
.   Clus  oûu»  approchions  de  la  capitale ,  plus* 
les,  villes  &  les  i^jllages  fe  fiiuki pliaient  des  deux 
qôtës  de  la  riviàce.  Nous  noasarrêcâmes  fbr|: 
tard  disvanf  le  qiiai  dei*4ncienne  ville  d'Ava^ 
qui 9  CQmme  on  fait,  fat  long*temps la  x:apicalé 
de  l'empire  birman.  Le  18  juillet  je  me  levai 
de  bonne  heure,  pour  jeter  uq  coup  «d*Q&il  fur 
1^8  rcftes  d^Ava.  £Ue  e&  encbrp  »  en  grande 
partie  9  entourée)  d*un  qpir  ^e  trepte  pieds  de 
haut  :  fe&rfnurailles  tombent  en  ruine.  Comme 
les  maifoas  d*Ava  ne  confiftaient  qu'en  bois  & 
en  bamjboii  9  un  ordre  de  ^empereur  a  f uffii 
pour  les  faire  tranfportcr  4f ns  la  nouvelle  ville 
é^Ummim'-pQura»  Quelques  l^jUMniefs  &  des 
xoncea  cachent. aujourd'hui  la  plus  grande  pax-t 
tîe  du  £q1  ça  âosifiait  naguàre  la  aapî^file  d'un 
puiffanc  ésnpire.  Un  gifand  npmbre  de  tem<» 
pies  fur  lefquels  les  Birmans  nV)fent  porter  une 
maio  facriUge,  iS^qui  écaîenc  autrefois  un  des 
principaux  ornemens  d*A va ,  tombent  çn  raine<^ 
Il  eftimpoiEble  de  voir  unà  image  plus.frap*^ 
pance'de  la  décadence  &  de  la  défqlation  qud 
eellç  (j^oSstttt.  les  telles  4e  cette  yille. 
Tomt  XXX.  V 


Cliiae. 


306     HISTOIRE  GÉNÉHALE 

«   Parmi  les  édifices  religieux  qui  fubfiftent 

encore  «  on  difiingue  celui  de  Schoé-gongaprav^, 

non  qa*il  foit  grand  &  magnifique»  mais  parce 

quedepuîs  très-long-temps  on  la  regardé  comme 

particulièrement  facré  :  on  le  révère»  même 

encore  bjeaucoup'plus  que  les  autres.  Lorfqu*un 

homme  obtient  un  grand  emploi,  ou  qu*an 

général  eft .  nommé  au  commandement  d*une 

armée ,  il  va  au  temple  de  Scboé-gonga ,  où 

oh  lui  fait  prêter  ferment  avec  une  grande 

iblennité.  Celui  qui  trahit  ce  qu*il  a  juré  au 

pied  de  ce  temple  ^.fe  rend,  aux  yeux  des 

Birmans ,  coupable  du  crime  le  plus  horrible , 

&  en  eft  toujours  pui^ar  lès  plus  cruels  tour- 

mens* 

A  midi  précis ,  nous  arrivâmes  à  Tentrée  du 
canal  qui  communique  au  lac  Toun^emàhn. 
Tout  près  du  village  de  ce  nom ,  il  y  a  un 
bofquet  de  manguiers,  de  cocotiers,  au  milieu 
âefquels  on  avait  fait  conftruire  des  maifons 
pour  loger  Tambaflade  anglaife.  J^y  fus  reçu 
en  débarquant  par  Baba-fchin  &  quelques  offi- 
ciers inférieurs.  En  entrant  dans  la  galerie ,  je 
trouvai. le  mayvouh  du  Pégu  .&  le  principal 
officier  qui  était  venu  ail-devant  de  moi  â  Pa« 
gahm.  Nous  nous  abîmes  fur  des  tapis  étendus 
fur  le  parquet;  hous  nous  entretînmes  d^abord 
de  chbfeâ  générales ,  &  fur-tout  de  la  géogra- 
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pfaie  de  TElirope;  enfuite  le  principal  officier 
me  dît  que  Tempereùr  ccaic  depuis  'quelque  ^^*' 
temps  iMingoun^  Tune  de  Tes  maifonsde  plai* 
fance,  mais  qu'il  ferait  de  letour  dans  peu  de 
jours;  qu'en  attendant  il  avait «lonné  ordre  à 
fes  miniftres  de  procurer  â  rambafTade  anglaiie 
toutes  les  chofes  dont  elle  aurait  befoin ,  &  que 
Baba-fchin  réiiderait  auprès  de  nous  afin  der 
tranfmettre  nos  intentions  au  confeil  :  il  m^'a- 
vertit  avec  frahchife  que  Tétiquette  de  la  cour 
birmane  exigeait  qu'un  minière  étranger  ne 
fortit  point  de  chez  lui  avant  d'avoir  reçu  fa 
première  audience  de  l'empereur.  Je  le  remer-< 
ciai  d'un  avis  gui  était  accompagné  de  beau«< 
coup  d'expreïlions  de  civilité ,  &  je  lui  promit 
de  me  conformer  bien  volontiers  â  ce  qu'il 
m'aflurait  être  un  ufage  établi. 

Dès  que  les  officiers  birmans  fe  furent  ré- 
tirés,  nous  nous  emprefsâmes  de  vifiter  notre 
nouvelle  habitation.  C'était  un  logement  très- 
commode  &  tel  que  l'exigeait  lexlimat.  Les 
matelots  de  nos  chaloupes  &  nos  domeftiques 
furent  employés  deux  jours  à  débarquer  nos 
effets  &  àales  tranf porter  dans  notre  logement , 
où  Ton  avait  eu  foin  de  mettre  une  ample  pro- 
YÎfion  de  cous  les  meubles  &  les  ufténfilés  en 
vfage  dans  le  pays. 

^    Va 


308     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Lorfque  nous  eûmes  achevé  de* nous  arran« 
Chine,    ggj.^  „Q^g  fongeâmes  à  parcourir  la  campagne 
voifine ,  &  à  connaître  les  objets  gui  nous  en* 
vixonnaient.  Derrière  notre  bofquet  s^ëtendaic 
une  vafte  plaise  9  &  des  Caifayers  ou  des  en- 
fan»  des  CafTayers  habitaient  ^  rextréniité  de 
notre  bpfquet.  Qa  nous  dit  qu'en  général  ces 
CaHayers  n'étaient  point  £âchés  de  leur  fervi- 
tude ,  parce  qu'ils  avaient  été  ravis  trop  jeunes 
^     â  leur  patrie  pour  la  regretter,  davantage  qu'ils 
avaient  d'être  plus  laborieqx  que  les  Birmans, 
les  faifait  vivre  afTez  à  Taife.  Ceux  qui  babi« 
talent  dans  le  voiHfiage  du  bofquet  où  nous 
demeurions,  <^ts|ient fermiers  6c  jardiniers. Tra^ 
verfant  le  lac  de  grand  matin ,  ils  allaient  veqdre 
leurs  légumes  au  marché  SUmmtra-poura  : 
cette  occupation  eff  en  grande  partie  celle  des 
femmes.  On  voit  dans  chacun  de  leurs  canots  , 
un  homme  qui  eft  ordinairement  avancé  en  âge 
&  £e  tient  debout  pour  gouverner»  tandis  que 
dix  a  quinze  femmes,  afEfes  les  jambes  en  croix, 
xament  avec  de  courts  avirons.  Le  matin  elles 
traverfent  le  lac  en  /ilence;  mais  le  foir ,  en  s^en 
xetournant,  elles  chantent  tou^ouss  çn  chceur, 
Çc  règlefit  le  mouvement  de  leurs  avions  fur  la 
mefure  de  leur  chant».  Tous.les  foirs,  depuis  le 
coucher  du  foleil  jufqu'à  dix  heures ,  nous  étions 
amufés  parles  concerts  de  ces  jqyeufes  femelles. 
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dont  la  tiiûfiquCt  quoique  trè^-fimple  9  éiait 
mélodieufe  &  touchante.  >  ^'^^ 

Quoique  je  n*eufle  point  à  craindre  (i*étre 
attaqué  ni  infulté  dans  mes  promenades  9  j*étaîs 
toujours  accompagné  par  fept  à  huit  foldacs  9- 
&  par  un  pareil  nombre  de  mes  domeftiques  4 
armes  de  /abres  ^  lefquels  nieraient  pas  moins 
remarqués  que  moi.  Lorfque  je   rencontrais 
quelques  Birmans  ^  &  fur  -  tout  des  femmes ,' 
ils  s'afleyaient  fur  leurs  talons  pour  me  tëmbi* 
gner  leur  refpeâ.  Quand  la  nouveauté  de  ma 
figure  &  de  mon  coftume  ceiTa  de  les  étonner , 
ils  demandèrent  pourquoi  un  homme  qui  était 
maître  de  tout  fon  temps ,  &  qui  cherchait  à 
s*amufer,  pou^it  fe  promener  fi  vite  :  mais 
{itôt  qu^on  leur  dit  que  j*étais  étranger  &  que 
je  fnivais  la  mode  de  mon  pays ,  ils  s'accoutu- 
mèrent à  ma  manière  d*allet ,  ainfi  qu*à  toute 
amre  chofe  qui  femblait  coatraire  à  leurs  pré* 
jugés  &  à  leurs  ufages. 

Au  bout  de  quelques  jours,  le  retour  de 
Tempereur  fut  annoncé  par  plufieurs  fufées 
volantes.  En  même  temps  cet  événement  occa- 
iionna  beaucoup  de  mouvement  parmi  toutes 
les  claffes  du  peuple*  Je  ne  vis  point  fon  entrée  ; 
mais  j^appiis  qu^^lle  s'écàît  faite  fans  beaucoup 
de  pompe. 

J'étais  arrivé  à  Ummcra^poura  dans  une  ctr*- 
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confiance  qui  fournit  aux  miniftres  birmans  un 
Chine,  prétexte  plaufible  pour  ne  pas  s'occuper  d'af- 
faires publiques  &  différer  le  moment  de  ma 
première  audience.  Le  mois  fuivant  il  devait 
y  avoir  un  éclipfe  de  lune ,  événement  naturel 
que  Jes'  Birmans  attribuent  à  la  maligne  in- 
fluence de  quelque  démon.  Dans  ces  occasions  « 
toutes  les  négociations  &  les  affaires  qui  peu- 
vent être  retardées  ians  danger  ,^e  renvoient 
jufquâ  près  récliple*  Les  aftrologues  furent 
aflemblés  pour  confulcer  errtr*eux  quelferaitJe 
premier  jour  fortuné  après  la  lunaifon  funefle» 
&  ils  trouvèrent  que  ce  ferait  le  30  août.  En 
conféquence ,  ce  jour  fut  fixé  pour  la  réception 
publique  de  rambaifade. anglais. 

Un  principe  invariable  chez  toutes  les  nations 
q^ii  fe  trouvent  à  Torient  du  Bengale»  c'êft  de 
confidérer  les  ambafladeurs  étrangers  comme 
des  fupplians  qui  follicitent  des  grâces ,  ou  des 
vaflâux  qui  viennent  leur  rendre  hommage  t 
non  comme  des  miniftres  qui  peuvent  avoir  à 
demander  le  redreflfement  de  quelques  torts  9 
ou  mui  font  chargés  de  négocier  avec  elles  a 
titre  d'égaux. 

L'on  me  prévint  que  l'unedes  règles  de  cette 
cour  pointilieufe  »  était  que  l'empereur  ne  rece- 
vait jamais  de  lettre  officielle  fans  être  aupara- 
vant informé  de  ce  qu'elle  contenait  ;  &  je  fus 
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oblige  de  confentir  qu'on  tirât  en.ma.préfence 
une  copie  de  cette  lettre.  Les  Birmans  ftipulè-»  ciûnt. 
jent  que  la  copie  ferait  faite  dans  le  rhoom  ad« 
jacent  â  ma  maifon ,  non  dans  mon  logement 
particulier.  En  conliéquence  one  députation  de 
fept  â  huit  membres  du  gouvernement ,  fut 
chargée  de  fe  rendre  dans  le  rhoum  pour  ouvrit 
la  lettre  &  la  faire  tranfcrire. 

Dès  que  j'entrai  dans  le>  rhoum  »  on  me  dit 
avec  beaucoup  d'honnêteté  »>que  comme  c'était 
une  féance  d'apparat,  il  fallait  que  je  faluafTe  le 
piafatk^  c'efl* à-dire,  l'aiguille  dur  palais  impé- 
rial ,  qui  était  à  plus^d#deux  milles  dediftancei» 
Alors  je  me  tournai  du  côté  du  palais ,  &  élevant 
ma  droite  â  la  hauteur  de  nia  tête,  je  fis  ime 
légère  inclinatioA  â  la  manière  des  Mufufanans. 

Lorfque  les  copies  furent  achevées  ,  je  re- 
tournai chez  moi,  où  je  reçus  en  cérémonie  les 
vifites  des  officiers  Birmans  ;  leurs  robes  am«è 
pies  &  d'une  forme  agréable ,  étaient  les  unet 
de  velours  ,  les.  autres  de  fatin  à. fleurs  ,  & 
avaient  des  manches  larges;  rils  portaient. des; 
bonnets  de  taffetas  d'un  vert  clair ,  &ils  etasboc. 
tous  décorés  de  la  chaîne  qui  diftingue  la  no« 
blefle  :  trois  d'entr'eux  ,  qui  étaient  d'un  rang 
au-deffus  des  autres,  avaient  au  tour  dé  leur 
bonnet  une  guirlande  de  feuilles  d'or» 

l^t^  gens  qui  compbfaient  la  fuite  de  ces  of- 
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B  ficiersécatent  trè^^^^hombreux  «  &  porcéîentâél 


Chine,  [^{(^g  ^^  Y^g^  ^^^  ^^g  feuiiles  de  bittl ,  des  c&^ 
rifes ,  de^  cobpes  d'or  ^  divers  autres  mepbles  \ 
&  fur-toùt  des  crachoirs^  qoî  font  très-nécei&î^ 
lés  aux  Birman»  »  à  cauf e  de  ThaBicude  qu*ili 
ont  de  mâcher  continuellement  da  bétel.  Je  leur 
fis  fervir  du  thé  &  dés  bifcoits  ^  fur  lefquels  on 
avait  étendu  de  la  conferve  de  framboise*  Quoi^ 
qu^ils. vantaflent cette  confiture^  jénecroi^{)as 
qu*ilsla  trouvaient  très^bonné  ;  ils  en  mângè- 
jent  ^û. 

Le  temps  qui  B*écoulà  entré  mon  arrivée  à 
Ummera'poum  iSc  ma  pféieçtation  à  la  cbur,  me 
biffa  le  lôifir  de  cherchera  connaître  les  coutu- 
mes, la  religion  &]a  méraieides Birmans.  Ils  n*a« 
dorent  point  Brbhma  #  mai^i  bifcn  Buddha  »  dont 
,  tous  leslndouis  regardent  Tapparitiibn  comme  le 
neuvième  avatar,  c*eft«'â«dire,  la  neuvième  def- 
centede  la  divinité  Air  la  terre  v  pour  la  fauver* 
Les  adorateurs  de  Bnddha ,  difpu^ent  a  ceux  de 
Brahma  ^  rfaonneùr  d*avoir  une  religîoh  [)lùs 
ancienne.  Je  ne  fais  ^as  s*ils  fe  trompent  au 
fti)et  de  leur  antiquité;  mais^e  fuis  certain  qu^ils 
font  bien  plus  nombreux  que  le^  Brahmes.  Le 
culte  de  Buddha  eft  le  principal  objet  d^adora- 
tion  dans  toute  retendue  du  pays  fitué  entre  ie 
Bengale  &  la  CUne^ 

})  ferait  fanis  doute  »  non  moitis  inutile  qu*én«» 
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tiuyeox  •  de  conduire  mes  leôeuris  à  traTers  les  sst 
labyrinthes  dea  fables  mythologiques  ,  &  des 
allégories  extravagantes  qui  enveloppent  la  re* 
ligion  dèis  feCtateur^deBuddha  ,  auffi  bien  que 
celle  des  adorateurs  dé  Brahma:  II  fuffit  d  obfer^ 
Ter  queles  Birmans,  adoptant  la  métempfycofe , 
s^inâginetit  qû^âprès  un  certain  nombre  de 
tfànïmigrations  ;  \ét  ame$  ferbnt  adniifés  dans 
le  paradis  qui  ëJEl  fur  la  montagne  de  Mérou , 
on  envoyées  dani  le  lieu  où  celles  dés  méchans 
doivent  être  punies.  Ils  regardent  la  clémence 
comme  le  premier  attribut  de  la  divinité,  & 
ilslui^ndemgrâcede  cei^u^ellé  étend  famifé- 
îicorde  fur  toutes  leS  ctéaiures. 

Lés  lois  des  Birmans  oiit,  ainfî  qu'e  leur  re- 
ligion ^  tihè  t^rijgifié  corn  mime  ^veé  celle   des 
Indous,  &  dans  lé  fait,  on  ne  peut  guère  fépa- 
rer  \é^ts  lois  de  leur  religion.  Là  divinité  elle- 
même  irévéla  à  Méiiou  ces  toi^  facrées  en  cent 
imtlle  Vdrs.  Mèhou  publia'  le  code ,  &  elles  ont 
été  depuis  cohimehnées  {^^r  les  mûtis,  ou  ân« 
cicrts  pRilôrophés ,  dotik  les  ouvrages  forment  ' 
tt  qu'on  appelle   lé  dherma  fapfa  ,  c'efi-à-^ 
dire ,  lé  cbrp^  deâ  ldil$.  Le  code  dés  Birmans 
eifl rempli  de  la  plus  faine  morale,^  il  rem- 
porte de  beaucoup ,  fuivant  moi ,  fur  tous  les 
commentaires  Indous ,  pour  la  perfpicacité  oc 
M  bon  iens;  il  contient  des  lois  fpéciales  pour 
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preTquetous  les  genres  de  crimes  qui  peuvent 
^-^*^'  être  commis  ;  il  rapporte  de  nombreux  exem* 
pies  de  chacun  de  ces  crimes;  Scil'y  joint  les 
décifions  des  lages  ,  afin  de  guider  rinexpé* 
lienceen  cas  de  difficulté. 

Le  livre  eft  terminé  par  les  paroles  fuivantes* 
-^Aîniîont  parlé  les  favans  ,  ainfi  ont  pro- 
noncé les  fages  :  (<  Que  les  procès  puiflfent  cefler 
^  entre  les  hommes  t.&  les  conteflations  être 
>»  bannies  de  la  terre;  que  les  magi{lrats&  les 
M  juges  interprètent  les  lois  telles  qu'elles  font 
»  infcrites  ,  qu'ils  les  interprètent  auffi^-  bien 
y^  que  leur  intelligence  le  leur  permet  ^  &  fui- 
M  vant  ce  que  leur  diâe  leur  confcience  :  que 
»  le  bien  de  leur  pays  &  le  bonheur  du  genre 
^^  humain  foient  leur  étude  continuelle»  & 
«»  Tunique  objet  de  leur  attention  :  qu'ils  fe 
»»  reflbuviennent  (ans  cefTe  de  la  dignité  du 
y>  Rhahaan  &  du  Brahme  »  &  qu'ils  le  traitent 
)»  avec  la  vénération  due  à  leur  facré  carac- 
>>  tère;  qu'ils  aient  un  refpeft  convenable  poar 
t»  tousleà  hommes  ;  qu'ils  défendent  le  foible 
»>  contre  l'oppredion  ;  qu'ils  fervent  d'appui  à 
»>  l'infortune,  &  que  dans  les  cas  particuliers, 
>»  ils  adouciffent  la  févérité  d'une  juflice  venr 
»  gereffe. 

I»  Lé  devoir  d*un  prince  &  des  magiftrats  qat 
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I»  le  fëcondent ,  eft  de  régler  fagement  h  polke 

Vf  intérieure  de  Tempire  ;  d*aider  &  de  favorifer    Chino. 

M  les  laboureurs ,  les  marchands ,  les  fermiers 

n  &  tous   ceu^  qui  exercent  qu^qu'art  oa* 

9>  quelque  métier ,  pour  les  voir  chaque  jour 

»»  profpérer.  Ils  doivent  faciliter  tous  les  aâes 

»  dé  charité ,  encourager  le^rjthe  à  Recourir 

M  le  pauvre  9  &  féconder  généreufement  tous: 

»»  les  pieux  &  louables  defleins.  Quelles  que 

f*  foîent  les  aôions  vertueufes^  auxquelles  ils 

»>  auront  contribué  par  leur  proteâioh  9  &  |>aif 

sy  leur  exemple;  quels  que  foient  les  fecôurs 

»>  qui  feront  donnés  &  le  bien  qui  fera  fait  par 

»)  leur  influence ,  tout-cela  feracpnflervé  dans 

)5  lesfadesduciel;  &  quoique  ces  dônsfoient 

M  les  dons  d'autres  perfonnes,  la  (ixième  par*-' 

>>  tie  leur  en  fera  attribuée  ;  &  au  dernier  jour , 

»)  à  rfaeure  folennelle&  terrible  du  jugetnent  4 

»»  l'ange  le  leur  montrera  fur  la  table  de  dia- 

»  mant  ,*  où  font  écrites  toutes  les  aâtons  lia- 

>>  maines.  Mais  fi  au  contraire  ,  ils  dédaignent 

>»  la  profpérité  du  peuple  t  s'ils  laifient  iom* 

f>  nrieilier  lajuftice;  s'il  s*élève  des  querellés; 

»>  fî  le  vol,  le  brigandage  &  le  lâche ailaffînat 

»>  s'étendent  dans  les  plaines,  fi  tous  les  cri- 

si  mes  fe  commettent  par  leur  négligence.,  la 

»>  fîxième  partie  leur  en  fêta*  imputée,  &  re- 

»>  tombera  fur  leurs  tâtes  avec  une  vengeance 
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i>  fi  formidable  que  la  langue  ne  peut  Texpit* 
»>  mer,  ni  la  langue  la  décrire.  >» 

La  ville  d'Uiiiméra-poura  eft  divîfëeèn  qùa-> 
tre  jurifdiâions  ;  à  la  tête  de  chacane  def^ 
quelles  eft  un  may^-Woun.  Cet  officier  ,  <]ut 
dans  les  proviiKei  eR,  un  vioe^i.,  ne  repré- 
sente à  Ummérâ^pdura  qu*iin  fim|>le  maire ,  & 
pr^iide  une  cour  de  jufitce  civile  &  criminelle* 
Pans  les  affaires  capitales  »  où  il  s*agit  de  la 
peine  de  mort  f  il  tranfmet  par  écrit  Tinftruc-* 
tion  du,  procès  &  Ion  opinion  au  loeou  »  c^eft- 
à-dire  »  à  la  chambre  où  fiége  leconfeild^ëtat. 
Après  un  {érieuic  examen  du  procès ,  le  confeil 
en  fait  le  rapport  â  Témpereur  »  qui  fait  grâce 
au  coupable  ,  ou  ordonne  fa  {Punition.  Le  may- 
"Woun  efl  toujours  obligé  d'être  témoin  deTexér 
cution  de  la  fentence. 

Le  gouvernettient  Birman  né  rec^nnajt  ni 
d^emplois  ni  de  dignités  héréditaires.  A  la  mort 
de  ceux  qui  les  pofiedent ,  ils  retournent  à  la 
couronne.  Lé  tfaloé ,  ou  la  chaînt  i  eft  te  figne 
qui  décote  leâ  nobles.  Il  y  a  plufieùrs  degrés  de 
noblefle  »  lefquels  font  diftingués  par  le  nom- 
bre de  cordons  ou*  de.  fils  qui  cômpofent  le 
pfçloé^  Les  bouts  de  ces  fils  fontattachés  enfem- 
ble.par  des  bofietteJ*  J'ai  déjà  obfervé  que  tous 
les  objets  dont  les  birmans  font  ufage^  fôit 
comme  habillement  «  fcut  comme  ornement 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.        317 

oa  meublo  ponatif  ^  indiquent  toujours  le  rang 
de  celui  à  qui  ils  appartiennent  :  quiconque  ofe    CiiiBe. 
«furperles  attributs  d*ttn  rang  auquel  i(n*a  pas 
droit  9  en  eft  très-févèrement  puni« 

L'habillement  de  cérémonie  que  portent  le$ 
Birmans  a  de  la  grâce  &  de  la  noblefle  ;  il 
^onfîfte  en  une  robe  de  velours  ou  de  fatin  a 
Heurs  9 qui  defcend  jufqu'à  la  cheville  du  pied  ^ 
&  a  un  collet  ouvert  »  &  des  manches  larges  ; 
par  deffus  cette  robe  ils  ont  un  manteau  léger  & 
fiott^nt  qui  ne  couvre  que  leurs  épaules.  Us  fonf 
coiffés  de  hauts  bonnets  de  velours  toAt  unis  oU 
brodés  en  foie  >  &  ornés  de  fleurs  d^or  »  fuivaht 
}e  rangde  ceux  qui  les  portent. 

Les  femmes  Birmanes  ont  aufli  des  parures 
qui  lesdiftinguent.  Elles  nouent  leurs  cheveux 
fur  le  haut  de  la  têtç.,  &  mettent  enfuite  un  ban^ 
deau  dont  la  broderie  &  les  ornemens  mar- 
quent leur  rang.  Elles  portent  une  efpèce  de 
chemife  Qui  ne  paffe  pas  la  hanche  »  &  qu'elles 
ferrent  avec  des  cordons  pour  foutenir  leur 
gorge.  Par-deflus  cette  chemife  ^  elles  ont  uoe 
vefie  large ,  avec  des  manches  ferrées  ;  une  Ion* 
gue  pièce  de  toile  ou  d*étofFe  de  foie ,  leur  ceint 
les  reins,  &  fait  deux  fois  le  tour  de  leur  coi'ps 
en  traînant  jàfqu*à  terre.  Lorfque  les  Birmanes 
fe  parent  y  elles  teignent  en  rouge  leurs  ongles  & 
le  dedans  de  leurs  Àiains. 


Chioc. 


318    HISTOIRE    GÉI^ÉRAXE 

Les  Birmans  ont  les  traits  du  vifage  bien 
plus  reflemblans  à  ceux  des  Chinois^  qu*â 
ceux  d#$  Indous.  Les  femmes ,  &  fur-tout  celles 
des  provinces  feptentrionales  de  Tempire  9  font 
plus  belles  que  celles  de  rindoftan;  elles  n*bnt 
pourtant  pas  leur&.  formes  délicates  ;  mais  elles 
font  bien  faites;  leurs  cheveux  font  noirs  « 
longs  &  épais. 

Les  hommes  n^ont  pas  une  hante  flature  » 
tnais.ils  font  robuftes  &  très-agiles.  Ils  confer« 
vent  long  temps  un  air  de  jeunefle ,  parce  qu^au 
lieu  de  ft  rafer ,  ils  arrachent  la  barbe  avec  de 
petites  pinces.  Us  fe  font ,  en  fe  tatouant  9  des 
figures  très-bizarres  fur  les  bras  &  fur  les  cuif* 
fes,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  c'eft  un  charme 
capable  d'empêcher  l'effet  des  armes  de  leurs 
ennemis. 

Les  filles  birmanes  font  •  dès  l'enfance  accou« 
tumées  à  tourner  tellement  Içurs  bras  en  dehors  » 
iqu'on  croirait  qu'ils  fpnt  diiloqu<^s.Q«and  elles 
les  étendent ,  le  coude  fe  trouve  caché ,  &  le 
dedans  du  bras  eft  en  avant  &  plié  en  fens  con« 
traire.  Les  lois  birmanes  défendent  la  polyga* 
mie  &  ne  reconnaifient  qu'une  femme  qui  porte 
le  titre  de  Mica.  Cependant  les  concubines  font 
admifes  par  ces  lois  mêmes ,  &  on  peut  ei)  avoir 
un  nombre  illioiité.  Les  concubines  qui  vivent 
dans  la  même  maifon  que  l'époufe  légitime  i 
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font  obligées ,  par  la  loi ,  de  la  (eivir;  &  quand 
elle  fort  de  chez  elle  ,  ce  font  ces  femmes  qui 
raccompagnent  »  &  portent  fa  carafFe^  fa  boîte 
â  bétel ,  fon  éventail ,  &  les  autres  chofes  donc 
elle  a  befoin.  Quand  un  homme  meurt  ,  fet 
concubines ,  lorfqu'elles  font  efcjaves  s  devien- 
S¥ent  la  propriété  de  fa  veuve  «  à  moins  qu^ii  ne 
les  ait  affranchies  par  un  aâe  authentique. 

Les  funérailles  des  Birmans  fe  font  avec  la 
plus  grande  folennité  &  beaucoup  de  démoni^ 
trations  de  douleurs.  Les  Birmans  brûlent  le 
corpsfde  leurs  morts  excepté  celui deâ  pa^vres^ 
qu*on  enterre  ou  qu^on  jette  dans  la  rivière^parce 
que;  la  çéf^monie  du  bâcher  coûte  très -cher. 

Je  n*ai  pu  juger  de  la  popûlàtidni  de  Tempire 
birman  que  d'après  ce  que  j*ai  appris  du  nombre 
des  cités,  des  villes  &  des  villages  qui  y  font« 
Une  perfonne  qui  devait  bien  le  favoij ,  &  qui 
n^avoit  aucun  motif  de  me  tromper ,  m*a  afluré 
que  ce  nombre  s'élevait  à  huit  mille  fans  y 
comprendre  les  villes  &  les  villages  de  TArra- 
can.  Si  cela  eft  exaâ,  comme  je'  n'ai  aucune 
raifon  d'en  douter ,  on  doit  compter  qqç  chaque 
ville  &  chaque  village  contiennent  «  les  uns 
dans  les  autres ,  trois  cents  maifons ,  &  chaque 
tnaifon  ùx  perfonnes.  Or^  le  nombre  de  leun^ 
habitans  doit  être  de  quatorze  millions  quatre 
cent  mille. 
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Quoique  le^fyftêcne  que  fuit  ce  gouverne- 
^^^^^'  ment  rende  très-difficile  &  peut  être  impoifible, 
d^apprécîer  le  montant  des  revenus  de  Pempe- 
xeur,  on  prétend  que  ce  prince  poflede  des 
xichefTes  immenfes  ;  &  certes ,  on  ne  peut  guère 
endouter,  quand  on  fonge  que  de  tout  Targent 
qui  entre  dans  fes  caifTes ,  une  très  «  petite 
partie  feulement  repaflfe  dans  la  circulation. 
L'accumulation  de  Targent  efl  une  des  maxi- 
mes favorites  de  la  politique  orientale*  On 
Voudrait  envain  faire  concevoir  a  un  prince 
indien  qu'il  ferait  véritablement  plus. riche  & 
mieu;^  aifertni  fur  fon  ti6ne ,  fi  lé  numéraire 
était  répandu  parmi  fes  fujets ,  qu^l  ne  Teft 
avec  des  tréfors  immenfes  entalTés  dans  des 
caveaux  ^  &  cachés  avec  tout  le  myftère  & 
Tadreife  dont  peut  être  capable  la  fordide 
avarice. 

On  pourrait  appeller  les  Birmans  un  peuple 
de  foldat^,  puifque  chez  eux  tout  habitant  eft 
fujet  a  réquifition  pour  le  fervice  militaire ,  & 
on  regarde  le  ihétier  de  la  guerre  comme  le 
plus  honorable.  Leur  établiflTement  militaire 
féguliér»  n*eft  cependant  pas  bien  confidérable  : 
îl  ne  comprend  que  la  garde  du  roi  &  le  nom- 
bre de  troupes  néceflaires  pour  la  police  de  la 
capitale. 

La  partie  la  jjiJus  refpeâable  des  forces  mili- 
taires 


' 
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taires  des  Birmans ,  eftf  fans  contredit  leur 
établiffement  des  chaloupes  de  guerre.  Chaque  c^ne. 
ville  confidérable  ,  ftcuée  dans  le  vpiiinage 
d*une  rivière»  efl  obligée  de  fournir  un  certain 
nombre  d'hommes  &  une  ou  plufieurs  cha- 
loupes, proportionnément  à  fes  moyens.  On  m'a 
affuré  t  que  le  roi  peut ,  en  très-peu  de  temps  , 
mflembler  cinq  cents  de  ces  chaloupes!  Les  plus 
grandes  ont  depuis  quatre  vingt  jufqu'â  cent 
pieds  de  long  »  mais  elles  n'ont  guère  que  huit! 
pieds  de  large.  Et  encore  »  n'efl-ce  pas  la  lar- 
geur naturelle  du  tronc ,  on  y  met  des  allonges 
fur  les  côtés  quand  il  eft  creufé.  Elles  portent 
depuis  cinquante  jufqu'â  forxante  rameurs  qui 
font  ufage  d'une  courte  rame  fur  un  pivot. 

Les  matelots  ont  une  épée  &  une  lance  qu'ils 
placent  a  côté  d'eux  »  quand  ils  font  occupés  à 
ramer.  Indépenda'tilment  de  l'équipage ,  il  y  a 
ôrdttrairement  trente  foldats  â  bord,  armés  de 
fuiils.  Ainiî  armés ,  ces  vaifTeaux  vont  en  flottes 
à  la  rencontre  de  leurs  adverfaires,  &  lorfqu'ils 
font  en  préfence  ,  ils  forment  une  ligne  de 
bataille ,  la  proue  tournée  vers  l'ennemi.  L'at- 
taque des  Birmans  efl  tiès-impétueufe  ,  ils 
avancent  avec  beaucoup  de  rapidité  en  enton- 
nant un  chant  de  guerre,  tant  pour  encourager 
Uurs  foldats  que  pour  intimider  leurs  ennemis ,  ' 
&  régler  les  coups  de  rames.  Ils  tâchent  en 
Tome  XXX.  ^     X 
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■  général  de  venir  à  Tabordage  «  en  jettant  fe 
Clûiie.  grapin.  Et  quand  ils  y  parviennent  »  le  combat 
devient  furieux ,  car  ils  ont  beaucoup  de  cou- 
rage,de  force  &  d*agilité.  Les  rameurs  fontauffi 
exercés  a  ramer  en  arrière;  &i  faire  aller  les 
chaloupes  la  poupe  en  avant:  c^efllà  leur  ma* 
nière  de  faire  une  retraite  &  par  ce  moyen  leur 
artillerie  porte  toujours  fur  leurs  adverfairea. 
Les  plus  grandes  chaloupes  de  guerre  ne  tirent 
pas  plus  de  trois  pieds  d*eau.  Quand  il  fe  trouve 
à  bord  une  perfonne  de  diftinâion  »  on  y  place 
une  efpèce  de  dais  pour  fa  commodité.  Les 
côtés  de  la  chaloupe  font  dorée  jufqu*â  fleur 
d*eau  9  ou  tout  uriis  fuivant  le  rang  de  la  per- 
fonne à  qui  elle  appartient.  Il  n*y  a  que  les 
princes  du  fang  ou  les  individus  qui  occupent 
les  places  les  plus  importantes  ,  qui  puiflent 
avoir  des  chaloupes  dorées.  Le  climat  de  toutes 
les  parties  de  Tempire  Birman  que  f ai  parcou* 
rues,  eft,  fans  doute  très-falubre,  fi  fen  puis 
juger  par  Tair  de  fanté  &  la  vigueur  des  habitans. 
Les  faifons  y  font  régulières  ^  &  Ton  y  éprouve 
rarement  les  extrêmes  du  chaud  &  du  froid.  Le 
fol  des  provinces  méridionales  eft  fingulière- 
ment  fertile  ,  &  produit  d*aufli  abondantes 
inoifTons  de  riz  que  les  plus  belles  provinces 
du  Bengale.  Les  cannes  à  fucre  »  le  tabac  d'une 
qualité  fupérieure  »  Tindigo  »  le  cocon  &  tons 
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les  excellens  fruits  des  tropiques  ,   font  des  « 


produâiohs  indigènes  de  cette  terre  fàvorifée.     ^^«* 

Le  royaume  d^Ava  abonde  en  minéraux  ;  il 
y  a  des  mines  de  rubis  &  de  faphir ,  mais  les  plus 
riches  ,  celles  qui  produifent  les  plus  belles 
pierres  (ont  dans  le  voifinage  de  la  capitale , 
mais  il  n*y  a  ni  diamans  ni  ëmeraudes.  Les 
carrières  de  marbre  ne  (ont  qu^â  quelque  milles 
d*Ummera-poura.  Ce  marbre  n^eft  pas  inférieur 
au  plus  beau  que  produife  Tltalie ,  &  il  prend 
un  poli  qui  le  rend  pour  ainfi-dire  tranfparent* 
il  ferait  po(Hble  de  s*en  procurer  des  morceaux 
de  toutes  groffeurs;  mais  la  vente  en  eft  prohi- 
bée ,  &  on  ne  peut  l'exporter  fans  une  permif- 
fion  Spéciale.  Les  idoles  de  Gaudma  étant  fpé- 
cialement  faites  de  cette  matière  »  elle  eft  pour 
cette  raifon,  regardée  comme  facrée.  H  n'eft 
pas  permis  aux  Birmans  d'acheter  du  marbre 
en  bloc;  mais  on  les  excite  à  acheter  toutes  faites 
des  ftatues  de  leur  divinité  9  qu^il  ne  leur  eft  pas 
permis  non  plus  de  faire  fortir  du  royaume. 
C^eft  dans  la  ville  de  Chagain  que  Ton  trouve 
la  principale  manufaôure  de  ces  dieux  de 
marbre. 

Le  commerce  entre  la  capitale  &  les  parties 
méridionales,  de  Tempire ,  eft  facilité  par  la 
belle  rivière  qui  arrofe  le  pays.  Un  objet  fort 
recherché ,  &  qui  fe  vend  à  très-haut  prix  chez 
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i'es  Birmahs ,  ïbnt  les  excellentes  noix  dé  coca 
^'  dès  liés  Nicobàr.  Les  Kriiiâhà  comme  les  Chi- 
ndis ,  n'ont  point  de  rAdnnôiè  frappëe.  L*ar^ 
gétit  8c  le  plonnb  en  lingots  ,  font  chez  eux  les 
Ifighés  'repVérehtâtîfs  des  tateurs.  C'ieft  confé« 
quèmtnènt  le  pôîds  &  la  pureté  du  métal  qui 
en  fait  le  prix  ;  &  lès  naturels  dû  pays  font  très- 
lîabîles  à  éh  faire  réftiniatioh.  Là  clafle  des 
^banquiers  oU  chaiigèurs  birrhàns  eft  fort  tioai- 
brèufe  &  ihdifpenfa1)lê ,  parce  qu*il  eft  impof- 
liblè  â  un  étranger  dé  payer  où  de  recevoir 
aucune  Tommé  dVrgeht  avant  dé  Tà^ttir  fait 
examiner.  Le  banquier  eîl  réfponfablé  dfe  la 
qualité  dès  métaux  qui  paifent  par  Tes  fndins, 
&  je  n'ai  jamais  entendu  dire  (Qu'aucun  d'eaz 
ait  été  coupable  a  Un  abus  de  confiance. 

L'indigné  jalôune  ,  qui  engage  ^a  |>l\]pârt 
dés  hâtions  de  l'Orient  â  enfermer  leuts  femmes 
dans  un  hàrém ,  &  à  les  environner  de  gardiens  ^ 
né  paraît  pas  avoir  la  moindre  infiuence  far 
l^âme  généreufe  dés  Birmahs.  Les  femmes  & 
lés  ifilles  birmanes  ne  font  point  fouftraites  à  la 
vue  dés  nommés,  &  il  y  a  entr'eux  une  corref* 
pondance  auffî  libre  que  dans  les  fociétés  eu* 
ropéennes;  mais  â  d'autres  égards  les  femmes 
ont  de  jttftes  fujéts  de  plaintes.  Elles  font  confi- 
dérée^  comme  ii  elles  étaient  d'une  qualité 
inférieure  à  celle  de  Thômme  ;  et  la  loi  mec 
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une  dîfiînâion  hu^iliantç  f i*W  les  deqx  fexes^ 
En  juf^içe ,  1q  témpignage  d*une  femrpe  n*a  pas  ckiAÎT 
le  poids  de  celMÎ  (^*ud  hpmine ,  &  elle  eil  o()Ur 
gée  de  faire  fa  d^poiition  hors  du  l^koum  ^  donc 
il  ne  lyÀ  efl  mêi;ne  pa^  perniis  de  monter  le^ 
marcheç^  J^^  cQ^tHfpe  qu'opt  les  Birmans  dç 
vendre  leurs  fçnimes  au:c  etr9ngers,  fe  bproe 
au^ç  plu$  baiTçs  claHe^  d?  h  (ociéte.  Cçt  V^ag^ 
n*eft  pas  regardé  comme  infâme  9  &  la  femm$ 
n^eft  pas  dp^honorée.  Mais  quanti  un  h^Qçqme 
quitte  Iç  pays  il  ne  luj  eft  pas  perinis  deji)mef>ff 
une  de  ces  femmes.  I(a  loi  eO:  extrêrnet^ient 
ligoqreufe  à. cet  ég^rd.  Il  n'ejl  pas  non  pjiis 
permis  c}*emmener  les  filles  née^  d'une  ipèrç 
birmane.  Le;  homme;  peuvent  éqiigrer ,  m9^s 
on  penfe  que  répiigration  des  feprimeç  app^^- 
vrit  Tiétat  ,  efi  ii}min^â^  les  (gerces  de  ]^ 
population.  '  *         . 

Lçs  Qirmans  n*ont  point  adopte  la  coutume 
itroce  de  faire  des  eunuques  polir  le$  eipployer 
â  garder  leurs  femmes;  ils  favent  que  la  çb^f- 
teté  eft  plus  sûrement  gardée  par  Talfçâion  & 
des  principes  d'honneur  que  par  des  châteaux 
&  des  foiTés.  L'infidélité  n'eft  pas  le  vice  des 
femmes  birmanes  ,  elles  (ont  en  général  trop 
occupées  pour  avoir  le  temps  de  penfer  ^u  li- 
bertinage. Il  e^  rare  q^*u^e  femme  du  plus 
haut  rang  foit  chez  elle  à  ne  rien  faire  ;  fes 
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fervantes ,  femblables  à  celles  des  dames  grec^ 
ques  de  rantiqaité ,  filent  &  font  courir  la  na-> 
vette ,  tandis  que  la  maîtrefla  furveille  &  di- 
rige leurs  travaux.  Etant  un  jour  aller  rendre 
une  vifite  de  cérémonie  à  la  mère  de  la  reine 
aâuelle  ,  nous  remarquâmes  dans  une  galerie 
de  fon  palais  «  trois  ou  quatre  pièces  d^étoiFes 
fur  le  métier ,  travaillées  par  les  dames  de  fa 
mailbn. 

Dans  quelques  traits  de  leur  caraôère ,  les 
Birmans  montrent  la  férocité  des  Barbares* 
&  dans  d^autrçs,  toute  Thumanité  &  la  dou- 
ceur des  nations  les  plus  civîlifées;  ils  exer- 
cent la  plus  cruelle  vengeance  fur  leurs 
ennemis  ;  quand  ils  entrent  dans  un  pays ,  Ds 
y  portent  le  ravage  &  la  déiolation  ;  ils  y 
montrent  beaucoup  de  bienfàifance ,  en  por- 
tant des  fecours  à  la  vieiileife ,  aux  malades, 
aux  infirmer.  La  piété  filiale  y  eft  regardée 
comme  un  précepte  facré  «  &  il  eft  retigieufe- 
ment  obfervé:x>n  n*y  voit  jamais  demendians. 
Tout  le  monde  eflsûr  d*avoir  de  quoi  fubfiften 

Dans  les  différentes  excurfîons  que  nous 
fîmes  à  la  campagne  ,  nous  ne  vîmes  aucun 
oifeau  particulier  â  cette  partie  du  monde» 
ou  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  rindoftan.  La 
hen^^a^  fymbolede  la  nation  Birmane ,  commç 
Taigle  était  cçlui  de  Tempire  Romain ,  eft  une 
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efpèce  d^oifeau  fauvage  9  appelé  cbns  Tlnde 
Toîe  bramine.  Le  Pégu  abonde  en  éléphans  ; 
il  y  en  a  dans  les  antres  parties  de  Tempire  ; 
mais  le  Pégu  paraît  être  leur  féjour  favori  ; 
Tun  des  titres  de  fa  majefté  birmane»  eft celui 
de  feigneur  de  rétéph^nt  blanc  »  &  de  tous  l'es 
éléphans  du  monde. 

Le  huitième  jour  de  la  nouvelle  lune,  le 
quinzième  de  la  pleine  lune  t  le  huitième  de 
la  l'une  décrofftante  9  &  le  dernier  jour  du 
mois  9  font  religieufementobferyéspar  les  Bir- 
mans comme  des  fêtes  folennelles  ;  durant  ces 
jours ,  il  ne  (e  £ait  rien  dans  le  Rhoum  »  le 
commerce  eft  interrompu ,  le  travail  défenda 
&  les  gens  vraiment  pieux  ne  prennent  aucune 
nourriture  »  depuis  le  lever  jufqu*au  coucher 
du  foleil  ;  mais  cet  exemple  de  privation  n*eâ 
pas  fort  commun  9  &  d*après  ce  que  l'on  m*a 
dit,  ne  fe  pratique  guère  que  dans  la  capitale» 
ou  les  intrigans  prennent  quelquefois  le  maf-* 
que  de  la  dévotion  pour  parvenir  aux  emplois* 
Le  fouverain  lui  -  même  eft  grand  zélateur  des 
aoftérités  de  la  religion  birmane. 

Les  Birmans  aiment  la  poéfie ,  quand  leurs 
vers  font  bien  récités  ;  ils  font  doux  &  harmo- 
nieux ;  ils  ont  des  poèmes  épiques  &  religieux 
très-célèbres 9  8c  ils  fe  plaifent  à  raconter,  en 
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f^.^,.  ■  !■  vers  alexandrins/  Je$  hauts  faits  de  jeurs  roi| 
&  d^  leurs  généraux  ;  les  exploits  d'Alooipra 
ont  été  ,  dit-on ,  chantés  en  vçrs  dignes  deluL 
La  mufique  eft  audi  fort  eftimée  dans  tout^ 
rétendue  de  Tempire  Birman  «  &on  ryculcivf 
plus  généralement  que  dans  Tlnde,  où  elle  eft 
pourtant  appelée ,  comme  par  les  anciens  grecs, 
le  langage  des  dieux.  On  dit  que  la  bibliothè- 
que d*Ummera-poura  contient  divex^  traités 
précieux  fur  cet  art.  Plufîeur^profeffeurs  de 
mufique  birmane  font  très -habilles,  &  leurs 
airs  tendres  flattent  même  les  oreilles  peu  ac- 
coutumées â  cette  efpèce  de  mélodie;  je  doute 
fort  que  parmi  les  bateliers  qui  me  conduis 
faient,  il  ne  s'en  trouvât  un  feul  qui  ne  jouât 
de  quelque  inftrument.  Celui  qui  ne  pouvait 
fe  procurer  mieux ,  avait  ce  que  nous  appe- 
lons une  trompe  ,  &  en  s'amufant  ainfi  le  îbîr 
pendant  une  demi  -heure  ,  il  oublioit un  jour 
de  fatigue  fous  un  ciel  brûlant.  ^ 

Nons  n'avons  que  des  renfeignçmens  fort 
imparfaits  fur  les  anciens  Palis ,  dont  la  lan- 
gue eft  jufqu'â  ce  jour ,  la  Jadgue  facrée  d'Ava , 
de  Pégu  &  de  Siam,  ainfi  qde  de  plufieurs 
autres  pays  à  Teil  du  Gange.  Quelques-uns 
des  écrivains  les  plus  éclairés  fuc  les  laa* 
guçs  orientales ,  font  d'avis  que  le  pâli  »  lan- 
gue facrée  des  prêtres  de  Buddah  »  a  beaucoup 
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rapport ^vec  le  fans-cric  des  Brahmes^  â(  « 


il  y  a  certainement  beaucoup  de  mots  de  cet    ^'^^^ 
idiome  facré  dans  le  lapgage  vulgaire  d*Ava, 
depuis  rintroduQion  de  la  religion  des  Indgus, 

.  Les  Birmans  écrivent  de  gauche  â  droite  # 
&  quoiqu'ils  ne  laifTent  pas  d'efpace  entre  les 
mots  ,  ils  marquent  les  paufes  d'une  phrafe  & 
les  points.  Leurs  lettres  font  diftinâes  &  leurs 
manufcrits,  en  général  fort  beaux.  Les  livres 
ordinaires  des  Birmans,  comme  ceux  des  In- 
dous,  particulièrement  de  ceux, qui  habitent 
les  parties  méridionales  de  Tlnde ,  font  corn- 
pofés  de  feuilles  de  palmier ,  fur  lefquelles 
les  lettres  font  gravées  avec  un  burin  ;  mais 
les  Birmans  furpaffem  de  beaucoup  les  In-  , 
dous  Bramins  pour  la  netteté  &  Tornement  de 
Touvrage.  Il  y  a  dans  chaque  kioum  ou  mo- 
naflère»  une  bibliothèque  ou  dépôt  de  livres, 
confervés  ordinairement  dans  des  caiflfes  en 
laque  ;  la  marge  eft  ornée  de  guirlandes  &  de 
figures  en  or ,  fur  un  fond  rouge ,  vert  ou  noir. 

Il  ferait  diiEcile  de  marquer  avec  précision 
les  limites  de  Tempire  Birman ,  daprès  un 
calcul  probable  ;  il  paroît  s'étendre  depuis  le 
neuvième  jufqu*au  vingt-fixième  dégrès  de  la- 
titude Septentrionale  ,  &  depuis  le  quatre- vingt 
douzième  jufquau  cent  feptième    degré   de 
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longitude  à  Teft  du  méridien  de  Grëenvîch^ 
ce  qui  lui  donne  mille  cinquante  milles  géo* 
graphiques  de  longueur ,  &  Rx  cents  de  lar- 
geur;  il  faut  cependant  obferver  que  (à  lar» 
geur  varie  fouvent ,  ScquCt  dans  plufieurs  en- 
droits de  ce  qu*on  appelé  la  pëninfule  orien* 
taie  elle  eft  peu  ix>n(idérable. 
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CHAPITRE      III. 

Cérémonial  dt  la  préfcntatîon  de  tambajfadcm 
— -  Defcripdon  de,  la  cour.  —  Sa  magnifia 
cencc.  —  Introduâion  dans  le  lotou.  —  Ban* 
queu  —  Grand  prêtre  d'Ummera-poura,'^ 
Kioum  magnifique.  —  Fréfeniation  de  l'envoyé 
Anglais  à  V empereur.  —  Habillement  de  ce 
prince  »  fa  perfonne  ,  fes  manières.  —  Retour 
â  Rangoun.  —  Examen  des  ru  nés  d*Ava  ^ 
les  Kains  ou  les  montagnards.  —  Les  Birmans 
connaijfent  le  jeu  des  échecs*  — -  Travtrfée  du 
Tégu  au  Bengale. 

v^OMME  le  temps  approchait^  où  nous  devions 
faire  notre  entrée  publi'^ue  (lans  Ummera-poura, 
ville  que  nous  n*avions  encore  vue  que  de  loin  « 
je  jugeai  à  propos  de  prendre  quelques  infor- 
mations touchant  Tétiquette  que  Ton  obfer- 
vait  ordinairement  dans  de  pareilles  occafion^, 
&  les  marques  d*hommage  qu*on  exigeoit. 
La  nëceflicé  de  m^aflurer  de  ces  chofes  là , 
était  d^autant  plus  nëceflaire  ,  que  dans  toutes 
les  occafions ,  les  Birmans  font  fcrupuleux 
obfervateurs  des    formes.    Le  mayTKroun  du 
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n 

=!  Pégu  9  organe  de  tua  correfpondance  officielfet 

^^***»**-    m'apporta  Taffurance  que  Ton  aurait  pour  moi 

tous  les  égards  d'ufage,  &  Ton  finit  par  me 

dire  que  j^aurais  égalité  de  rang  avec  la  noblefie 

de  la  cour. 

Je  fus  en  même  temps  informé  qu*il  n*était 
pas  d'ufage  d'admettre  des  gens  armés  dans  le 
palais ,  coutume  â  laquelle  je  me  fournis  fans 
répugnance.  Le  29  août,  veille  de  notre  au* 
dience ,  je  reçus  un  meflage ,  pour  m^avertir 
que  les  Birmans  n'avaient  pas  le  même  degré 
d'eftime  pour  la  profelTion  du  doâeur  Buchanan 
que  nous  ;  &  que  dans  des  occafîons  auiE 
folennelles,  il  n'était  pas  d'ufage  de  recevoir 
un  homme  de  fon  état  dans  le  lotou  ,  ou  la 
grande  falle  du  confeil  :  je  fis  tous  mes  efforts 
pour  foutenir  la  dignité  de  la  profeflion  libérale 
&  fcientifiqu^  de  I4  rp^dççine.  Je  vins  à  la 
fin  â  bout  do  fufmonter  cette  difficulté.  Les 
minières  Birmans  convinrent  de  recevoir  le 
^oQeur,  mdis  i)$  ilipujèrent  qu^  dans  U  mar- 
che il  monterait  yn  cheval  ,  non  un  éléphant, 
privilège  qui,  â  ce  qp'ils  dirept ,  n'éfpit  accordé 
qu'aux  perfonnes  de  I9  pli|s  haytç  confidé? 
ration. 

Les  préfens  que  nous  avions  dçfTein  <j*offnr 
i  l'empereur,  furent  arrangés  avec  foin,  & 
mis  dans  différentes  caifles  :  ils  étaient  beaux 


/ 
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&  d^un  grand  prix.  Le  30  août ,  vers  les  huit  ■  — 
heures  àa  matin  ,  un  fecrëtaire  du  lotou  vint  Oâam. 
nous  avertir  qu^il  y  avait  des  bateaux  tout  prêts 
pour  nous  conduire  de  Tautre  côté  du  lac: 
ces  chaloupes  étaient  aiTez  fpacieufes  pour  le 
nombre  de  perfonnes  qu^elIes  devaient  contenir* 
Nous  fûmes  environ  vingt  minutes  â  parvenir 
à  Tautfe  côté  du  lac^  où  nous  trouvâmes  une 
foule  de  peuple  afTemblée  pour  nous  voir 
débarquer. 

Trois  éléphans  &  plufieurs  chevaux  étaient 
préparés  pour  nous ,  &  quelques  officiers  fii- 
balternês,en  robes  &  eh  bonnets  decérémo* 
nie  9  nous  attendaient  fur  le  rivage.  Les  per- 
fonnes de  qualité  ,  dans  Tempire  Birman  ^ 
conduifent  toujours  élles-hiêmes  leurs  éléphans^ 
&  s^afleyent  fur  leur  cou  de  la  même  manière 
que  lesconduâeurs  de  ces  animaux  ,  font  dans 
rinde.  Cette  coutume  fait  qu^il  n^ont  aucun 
de  ces  (iéges  fi  commodes,  fur  lefquels  un 
Indien  de  diftihâion  fe  repofe  à  fon  aife  fur 
le  dos  de  ce  noble  animal ,  tandis  qu*un  autre 
perfohne  le  conduit.  Par  le  moyen  de  chaînes 
de  fer  qui  lui  palTaient  fous  le  ventre,  &que 
des  peaux  de  bœufs  empêchaient  de  le  blefler^ 
on  avait  attaché,  fur  le  dos  de  Téléphant  def* 
tîné  â  me  porter,  un  grand  panier  d^ofier^ 
refiemblant  en  quelque  forte  à  la  caiiTe  4*unç 
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voiture  découverte 9  mais  plus  petit,  fans  fiége 
i'jhine.    ëïevë  »  &  donc  le  bas  était  couvert  d*un  tapis. 
Cet  équipage  n^éiait  ni  commode ,  ni  élégant; 
mais  comme  je  ne  favais  pas  conduire  un  élé* 
phant,  ni  me  tenir  fur  fon  cqu»  il  n*y  avait 
pas  d'alternative  :  je  fus  obligé  d^accepter  ce 
qui  était  préparé  ^  ou  de  me  foumettre  à  une 
méthode  moins  honorable  de  voyager.    Les 
conduâeurs ,  au  lieu  de  faire  mettre  Tanimal 
â  genoux  9  pour  recevoir  ion  cavalier  ^^comme 
cela  fe    pratique  dans   la  plupart  des   pays 
.orientaux  «  le  firent  avancer  vers  une  eftrade, 
pour  me  faire  monter.  MM.  Wood  &  Bu- 
cbanan  montèrent  de  beaux  chevaux  fringans , 
de  la  petite  race  de  Pégu  »  préparés  pour  eux, 
&  qui  étaient  beaucoup  mieux  harnachés  que 
les  éléphans. 

Nous  avançâmes  à  petits  pas ,  &  ne  tardâmes 
pas  â  entrer  dans  une  belle  rue  très  *  large  9 
pavée  en  briques  ;  les  maifons  de  chaque  côté 
étaient  baffes ,  conftruites  en  bois  &  couvertes 
de  tuiles;  les  boutiques»  qui  étaient  généra- 
lement ouvertes,  étalaient  de  très-belles  mar- 
ch^ndifes.  Les  garçons  étaient  ailîs  lur  les  toits, 
&  les  rues  étaient  fi  pleines  d^une  foule  de 
fpeôateurs  des  deux  fexes ,  qu'il  ne  reflait  au 
eortège  qu'un  eipace  fuffifant  pour  s'avancer 
fans  interruption;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
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finguUer ,  ëuît  1  attitude  que  prenait  le  pea-  ^"^^ 
pie.  Dè$  que  nous  paffions ,  chacun  s^affeyaic 
i  la  manière  orîenule,  fe  baîflaît  fur  fes  ge- 
noux ,  &  reftait  aipfi  jufqu^â  ce  que  noua 
fîiffions  paffés  ;  c*éuit  une  marque  de  profond 
refpeâ.  Dans  cette  foule  »  il  n*y  avait  ni  dé- 
Ibrdre ,  ni  bruit.  Le  peuple  nous  regardait 
tranquillement  &  en  filence  ;  il  ne  s'efforçait 
pas  mâme  de  nous  fuivre  ^  fatisfait  de  noua 
aroir  vu  pafler.  Les  huî(Bers  faîfaient  queU 
quefois  femblant  de  frapper  de  leurs  baguettes  » 
ceux  qui  étaient  trop  en  avant,  pour  les  faire 
reculer;  mais  ils  ne  f ai  (fient  de  mal  â  per- 
fonne  ,  ne  touchant  que  le  pavé  près  de  ceux 
qu^ils  voulaient  faire  mouvoir. 

Quand  nous  fûmes  parvenus  à  Tentrée  d*une 
me  qui  allait  droit  au  palais ,  le  Sandofagaan, 
oa  maître  des  cérémonies ,  nous  fît  dire  par 
fiaba-fchin  «  de  nous  arrêter  »  &  de  (aluer  la 
réfidence  de  fa  majefté,  par  une  légère  incli- 
nation de  corps ,  &  en  portant  la  main  â  la 
tête ,  comme  eux.  Je  n'héfîtai  pas  à  le  faire  « 
quoique  je  crufle  que  la  diftance  était  bien 
grande  pour  exiger  cette  marque  de  refpeâ» 
Deux  ou  trois  cents  pas  plus  loin ,  le  San« 
dohgaan  fit  la  même  cérémonie  ;  je  la  répétai 
auifi ,  &  je  n'aurais  pas  fenti  la  moindre  répu« 
gfuuice  a  m'y  foumettre  »  fî  la  manière  da 
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Sandohgaan  ne  m'avait  pas  paru  excrêmemeiit 
Chine,    malhonnête. 

Nous  allâmes  aînfi  jufqu*au  rhoum»»  qui  était 
une  falle  majeâaeufe,  élevée  de  quatre  ou 
cinq  pieds  au-deflutf  de  terre»  ouverte  de  tout 
côtés ,  &  iituée  â  environ  cent  toifesâ  gauche 
de  la  porte  de  la  cour  du  palais  ,  au  centre 
d^une  vafte  place.  Après  avoir  ôté  nos  fouliers^ 
nous  entrâmes  dans  le  falon  ,  &  nous  nous.af* 
sîmes  fur  des  tapis ,  le  vifage  tourné  vers  la 
porte  du  palais  :  c'eftlà  qu*on  dépofa  les pré« 
ifitïs.  Il  était  alors  environ  dix  heures ^  &  lo 
Woundock  oous  fit  dire  qu'il  fallait  que  nous 
attendidions  que  tous  les  princes  de  la  fatmille 
royale  fuHent  arrivés  ^  avant  de  pouvoir  en- 
trer; il  n'y  avait  que  très* peu  de  temps  que 
nous  étions  aflis ,  lorfque  le  prince  de  Paghanti 
parut  :  c'était,  non  pas  le  plus  jeune  des  fils 
de  Tempereur  »  mats  Tavant  detnier  pour  le 
rang,  â  caufe  de  celui  de  fa  mère;  il  était 
monté  fur  le  cou  d*un  fuperbe  éléphant  qu^il 
dirigeait  lui-même  9  aflis  fur  un  drap  d*écarlate 
brodé  en  or,  tandis  qu*un  de  fes  gens /placé 
derrière  lui ,  tenait  un  parafol  doré  pour  le 
mettre  â  Tabri  du  foleiL 

Peu  après  Tarrivée  du  prince  de  Pagham^ 
trois  autres  de  fes  frères  parurent.  L'Engée* 
tekien ,  ou  prince  héréditaire  9  vint  le  dernier* 

Quand 
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Quand  il  arriva»  il  était  mîdi;  ce  que  fit  en-  n 

tendre  du  haut  dVne  tour  majaflueufe  lé  graild    ^^^le. 
i^mtfoùt  <\iÀ  atihonce   les  beuièi;.  La  pompé 
avec    laquelle  TEngée-tekien   fit  fbn    entrée 
ëtait    vraiment    magnifique  âc   convenable  à 
Ion  haut  rang  :  il  était  précédé  de  quatre  bd 
cinq   cents   gardes- du -coips  à  pied  ^   armés 
de  fufils»  marchant  eh  rang  bien  formés^  & 
liniformément  habillés  :  venait  ishfuite  un  corps 
dé  cavaliers  Caffayers  »  avec  leur  habillement 
fingttltér  &  leurs  haut  bonnets  recourbés  eii 
arrière  ;  ceu j[<i  étaient  fuivis  de  vingt  ou  trente 
hommes  avec  dés  baguettes  dotées;  Après  éui 
marchaient  dix4iuit  du  vingt  officiers  militaire  j 
(apériéurè,  avec  dés  càfques  dorés  ;  ènftrité  les 
<>âiciérs  civils  de  la  ihaifpn  èc  du  èonfeil  dé 
|>rince  9  portant  le  tsatpifj  marque  dé  leur  tiô-^ 
blefle  9  &  revêtus  dé  létii-s  fobes  &  bôhtiérs  dé 
cérémonie.  Le  prince  furvait  dâns^  un  fdpérbd 
palanqùiri  ;  mais  il  n  Y'àvâir  poirrt  dé  dais  :  pDÛîr 
Tempêcher  S'être  eipôfé  au  foléiU  ùii  gtntiU 
homme  le  couvrait  d*un  gradd  évMtail.  Ue 
éhâquë  c6té  dû  palatiquih  inarrdHàiëiit  Ri  à&io^ 
logùes  CafTayers  dt  la  féâe  dès  Brathiiis,  énf 
robes  &  bonitéts'blarics ,  parfemé^  d*étciiFear  d'or/ 
liïimféâiaéèmént  defrrîète  ^  fés  valéti  de  pîecf 
portaient  fa*  titifk  d*eau ,  Se  une  boîte  d*cr^  à 
bétel  «'  d^une  grahdeuf  qtii  p^araifiaH  faire  txtïë 

Tome  XXX.  Y 


Chine. 
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charge  afiez  peCante  pour  un  homme.  Plufieun 
éléphans  &  chevaux  de  main ,  richement  enhar* 
nachés ,  venaient  enfuite.  Quelques  officiers 
fubalternes  •  un  corps  de  lanciers  &  trois  com- 
pagnies de  fufiliers ,  Tune  en  bleu  ,  une  autre 
en  vert  »  &  la  troifième  en  rouge,  fermaient 
la  marche. 

Quelques  minutes  après  que  TEngée-tekien 
fut  entré,  nous  reçûmes  un  meffage*  en  confé- 
quence  duquel  nous  fortîmes  du  rhoum  »  en 
obfervant  le  même  ordre  qu'auparavant.  Les 
préfens  étaient  portés  devant  nous.  Dans  notre 
marche»  le  fandoghaen  fut  extrêmement  in- 
commode en  nous  faifant  faire  des  falutations 
inutiles,  &  en  les  demandant  d^pne  manière 
évidemment  malhonnête.  Je  réprimai  fon  info- 
lençe  en  lui  faifant  dire  par  Baba-fchin ,  que 
s'il  voulait  que  je  continuafle,  je  le  priais  de 
changer  de  ton.  La  plupart  de  nos  gens  jFurent 
obligés  dé  refter  à  la  première  porte  du  palais. 
On  nous  dit  auffi  d'ôter  nos  fouliers,  ce  que 
nous  fîmes  fur-le-champ. 

La  cour  dans  laquelle  nous  entrâmes  était 
fpacieufe ,  &  contenait  le  lotou  ou  la  grande 
falle  du.  codfeil  &  d'audience  ,  &  où  fe  dif- 
cutent  &  fe  déterminent  les  affaires  d'État.  Li 
une  bande  de  fauteurs  faifaitdes  tours  de  force, 
tandis  que  de  jeunes  filles  étalaient  leurs  grâces 
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en  danfant.  On  nous  fit  enfuite  monter  dans  la 

ialle  raajeftueufe,  appelée  lotou.ha  conr  était    Chine. 
afTemblée  dans  toute  la  pompe  que  la  grandeur 
birmane  peut  déployer.  En  entrant  dans  cette 
falle^  il  efl  impodible  qu*ûn  étranger  ne  foit 
pas  furpris  de  fa  magnificence  :  elle  eft  foutenue 
par  foixante-dix-fept  colonnes,  diflribuées  en 
onze  rangs  de  fept  chacun.  Les  colonnes  qui 
foutiennent  le  milieu  »  ou  la  partie  la  plus  haute 
du  toit,  peuvent  avoir  trente-cinq  à  quarante 
pieds  de  hauteur  ;  les  autres  diminuent  gra- 
duellement à  mefure  qu^elles  s*éloignent  du 
centre.  Au  fond  de  la  falle,  il  y  a  une  haute 
jaloulie  dorée  qui  prend  toute  la  largeur  de  Té- 
difice,  &  au  centre  de  cette  jaloufie  une  porte 
dorée  qui ,  lorfqu^elle  eft  ouverte ,  découvre  le 
trône.  Au  bas  de  lar  jaloufie  il  y  a  une  baluf* 
trade  dorée  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur, 
où  étaient  dépofés  les  parafols  &  plufieurs  autres 
fignes  de  la  foûveraineté.  Dans  ce  magnifique 
ialon  étaient  affis ,  fur  le  parquet ,  tous  les  prin- 
ces &  la  principale  noblefle  de  Tempire  birman^ 
Lorfque  nous  eûmes  pris  poflefîion  des  nattes 
qui  nous  étaient  deftinées,  il  nous  fut  civile-- 
xnenc  obfervé  de  ne  pas  tourner  les  pieds  vers 
le  fiége  de  fa  majefté ,  mais  de  tâcher  de  nous 
afleoir  dans  la  pofture  de  ceux  qui  nous  envi« 
roaoaient.  Nouis  nous  ferions  volontiers  con- 

Y  a 
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formés  â  cette  invitation  fi  cela  avait  été  en 
dont,  notre  pouvoir  ;  mais  nous  n'avions  pas  encore 
appris  i  nous  afTeoir  fur  nos  talons.  Les  euro- 
péens ne  peuvent  pas  acquérir  cette  fouplefie 
de  mufcles  que  poFsèdent  les  Birmans  &  même 
tous  les  naturels  de  Tlnde.  Quand  un  Birman  i:ii 
a(fîs  9  fon  derrière  touche  rarement  fon  fiége  : 
il  fe  fbutient  fur  fes  talonç.  Mais  un  européen 
qui  a  des  vêtemens  étroits ,  ne  peut  guère 
prendre  une  pareille  attitude  9  &  quand  il  le 
pourrait  ^  il  ne  lui  ferait  pas  facile  d^  refier 
long-temps.  Nous  tournâmes  nos  jambes  du 
mieux  qu*il  nous  fût  pofllble,  &  notre  maladreffe 
â  cet  exercice  9  fit  rire  quelques-uns  de  nos 
vcùfios. 

Quelques  minutes  après  notre  entrée  9  huit 
Bramins  en  robes  blanches  £acerdotales  9  & 
avec  des  bonnets  de  foie  de  même  couleur  & 
parfemés  dV)r«  s'avancèrent  au  pied  du  trône 
en  diedaiis  de  la  baluftrade,  &  récitèrent  une 
pnère  avec  un  accent  qui  n*étaît  pas  défagréable. 
Cette  cérémonie  dura  un  quart  d*heure.  Quand 
les  Bramins  fe  furent  retirés ,  la  lettre  du  gou- 
verneur général  que  je  remis  à  un-  woundock 
Hxt  placée  fur  un*  plateau  d^jii^ent  en  Êice  de  la 
baluftrade,  &  un  faDdbghaan9  ouleôeur,  sV 
vança  dans  un  efpace-  vide,  &  fe  proAerna 
Koia  fofs.9  touchant  ckaque'  fois  la  terre  avec 
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le  front.  Alors  il  lut  à  haute  voix ,  ou  plutôt 
chanta ,  ce  que  Ton  me  dit  être  une  tradoâion  ^^^ûœ. 
de  cette  lettre ,  faite  par  un  fiirman.  Cela  fait  ^ 
le  leâeur  fe  proflerna  de  nouveau  trois  fois,  & 
lut  enfuite  la  lifte  deâ  prefens  que  nous  ofiriont 
a  Tempereur.  Ces  différentes  leâures  finies  j  il 
répéta. fes  profternemens  &  fe  retira.  Après  un 
intervalle  de  quelques  minutes,  un  Nak-kaan- 
gée  s*avança  &  me  fit  une  queftion ,  comme  A 
c^eût  été  de  la  part  de  fa  majefté  birmane; 
après  avoir  reçu  ma  réponfe,  il  fe  retirât  en 
feignant  d*aller  la  communiquer  à  foti  maître  # 
&.  il  revînt  quelques  minutes  après  m*en  faire 
une  féconde.  H  m*en  fit  ainfi  trois  fucceffi- 
vement  que  je  mets  ici  :  <«  Vous  venez  d'un 
H  pays  éloigné  ;  combien  y  a*t4i  que  vou^  êtes 
^>  arrivé  ?  comment  fe  portaient  le  roi  «  la  reine 
M  &  la  faniille  royale  d'Angleterre  ^  d'après 
sy  les  dernières  nouveUes  que  vous  en  avet 
»>  it^aes  ?  L'Angleterre  était^elle  en  paix  00 
H  en  guerre  avec  d'antres  nations  »  &  votre 
«  pays  était*il  dans  un  état  de  troables?  »t 

Quelques  minutes  après  que  ma  dernière 
rëponfe  eut  été  cenfée  rendue  â  Tempereur  4 
on  .fervit  une  fuperbe  collation*  Il  n*y  avait  pas 
moins  de  cent  diiFérens  plats.  Nous  goûtâmes 
de  quelques-uns  qui  nous  parurent  fort  agréa*' 
blés;  mais  aucun  des  courtifans  n'y  toucha  »  m 
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1 ne  bougea  de  la  place.  Au  bout  d^une  demi- 

Chine,  heure»  le  fandoghaan  nous  avertit  que  nous  n*a- 
viohs  pas  befoin  de  refter  plus  long-temps.  Je 
fus  fort  mécontent  de  ce  que  Tempereur  ne 
paraîflait  pas ,  parce  qu'on  m'avait  donné  â 
entendre  qu'il  recevrait  de  fa  main  la  lettre  do 
gouverneur  générah 

Quand  nous  nous  levâmes  pour  quitter  le 
lotou,  le  fandhogaan  nous  dit  de  faire  trois 
Salutations  au  trône.  Nous  fûmes  alors  reconduits 
au  falon ,  où  1  on  nous  informa  qu'il  fallait  ref- 
ter  jufqu'i  ce  que  les  princes  fu(Tent  fortis  du 
palais  &  montés  fur  leurs  éléphans  ;  l'étiquette , 
dans  ces  occasions ,  ne  permettant  â  perfonne 
de  monter  avant  la  famille  royale.  Nous  neus 
plaçâmes  dans  ce  falon  comme  auparavaiit»  & 
peu  de  temps  après  la  cour  fe  retira  avec  autant 
de  formalité  &  de  pompe  qu'elle  s'était  aflem- 
blée.  Auflitât  que  la  famille  royale  fut  partie  9 
nous  retournâmes  â  l'endroit  où  nous  avions 
laiffé  nos  éléphans  Se  regagnâmes  notre  maifon, 
très-fatisfaits  de  ce  que  nous  venions  de  voir. 

Le  lendemain  matin,  31  août»  le  fchaubon- 
der  de  Rangoun  &  Baba-fchin  vinrent  nous 
avertir  que-,  comme  nous  avions  été  formelle- 
ment  préfentés ,  j'avais  des  éléphans  &  âe$  che« 
vausçâ  ma  difpofitionpauralfepoù  je  voudrais , 
1^  (qu'ils  oyaient  tç^u  ordrç  dç  m'aççpmpagiwr 
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&  de  me  montrer  ce  qui  méritait  le  plus  rat-i, 1,  ,j» 

tention  d'un  étranger.  11  me  dit  auflî  que  l*Eh-    ^^"*' 
gée-tekien,ou  héritier  pféfompcif,  devait  tenir 
£31  cour  le  jour  fui  van  t  pour  nous  recevoir  &- 
que  l'on  nous  attendait  vers  midi. 

Le  premier  feptembre,  â  neuf  heures,  nous 
traversâmes  la  rivière,  â-peu-près  avec  la  même 
fuite  que  le  jour  précédent.  Nous  traversâmes 
la  ville  par  le  même  chemin  que  nous  avions 
pris  la  première  fois ,  &  en  obfervant  le  même 
ordre  de  marche.  Les  préfeirs  étaient  jportés" 
devant  nous.  Dans  les  formalités  de  ce  jour ,  on 
obferva  à  notre  égard  une  conduite  beaucoup 
plus  refpeâeufe  que  dans  la  première  occafion/ 
&  nous  fûmes  ailis  dans  le  rhoum  â  côté  d^^om- 
mes  d*un  rang  plus  diflingué.  Deux  woundocksy 
le  généra]  des  éléphans  &  quelques  autres  offi- 
ciers ,  portant  des  marques  de  diftinâiôn  ;  nous 
accompagnaient:  c'était  auifî  un  autre  fandho- 
gaan  qui  dirigeait  la  cérémonie,  &  qui  fe  con- 
duirait bien  différemment  de  celui  dont  les  ma- 
nières avaient  été  R  ofFenfantes. 

Il  y  eut  très- peu  de  différence  entre  Tétî* 
quette  de  ce  jour  &  celle  de  notre  première 
audîrence.  Nous  trouvâmes  la  cour  arfTemblée 
à  peu  près  de  la  même  manière  qu'au  lotou. 
La  ialle  avait  fix  rangs  de  colonnes ,  de  fept 
chacun ;. ces  colonnes  n'étaient  ni  dorées^  ni 

Y  4^ 
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pein^ej^  9  de.  pareîU  omemens  n*çtant  permis 
Cl^fA  j  qn,^  monarque^  «^  ç}ergé.  La  nudké  deat  co- 
lonnes dqn^iaii  â  Tappsirtenienc  un  air  trifle  qui 
et^if  çncoreaygmeptéf  ar  le  contrafiedes  habits 
ihagnifiques  des  cpurtiCans  ;  à  rtm  de?  bouts 
^e  la.  faille ,  ét^i;  le  fopha  de  cérémonie  du 
priove 9  couvert  dV^e  étoffe  brodée,  &  Ton 
yoyait  rangés  dçs  deux  côtés  plu%urs  vafes 
4V^  dVne  gran^çiir  confidér^ble  ».  tels  que  fa 
boite  i^  bét^l  i|  f?  ççAipe,  ton  crachoir  ^  £a  caraffe 
4^eau  ;  peu^prè^  que  i^ic^us  fûmes  a  Qis  ^quatre 
^^hines  en  rp.bes  blapçbea  fac^rdptales  »  eo' 
^n,nèi:entui;içântiqv^e  qui  dura  un  quart'd^heure; 
ce  canjtique  fipi  ^^  une  fenêtre  placée  au-ideffû$ 
du  fopba  d-auvrit  {vibitenieint  $;  nQiU,s  laiflpi  ypir 
rEngée-tekie.n  aifis.  Les  co^rtifans  sÎQçlînè* 
rent  fur  le  .cbacç^p,  &  f^  mirent  dan^  çw.e  atti- 
t^ude  fuppliante  ,  ayeç  les  inaina.  jointes  ;  les 
niie^bjf  s  de  La  Mgs^tion  anglaîfe  fixent  cpmme 
Iç  refte  di^  1^  compagnie. 

Le  piiioqe  i^ous  paru^  avoir  ^  environ  vingti» 
huit  ou  trente  ans,  ]^  vifagepuvqrt  2(  plein  ;, 
ipais  nous  nç  pûmes  juger  du  ref^^  de  ia  per- 
{pnnet,  parce  qu'il  n*avait  que  la  tête  &  les 
épaules  vifibles^  Spn  b^bi^aytant  que  nous  pûmes 
le  vQfr ,  ët^t  couvert  d*or  «  &  il  avait  fw  la 
tête  un  bonnet  pointu  qui  brillait  beaucoup* 
Un  leâeur  a  genpux  -  en  £ice  ^a.  ibpha  »  lut 
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aloçs  à  h^uta  voix  la  lifte  des  préfens ,  après  s 
quoi  il  régna  dans  toute  Taffeint^lée  un  filencj»  ^^^^* 
qiliverfel.  Le  prince  ne  prononça  pas  une 
fe^le  parole,  il  n^  fit  attention  à  peribnne  ; 
miiis  il  xe(la  affis  fans  fe  remuer ,  même  fans 
rcjgaçrder  â  dxoi^.  pu  à  gauche  ;  au  bout  d^en^^ 
vÂron  un  quart  ^  d'heure  les  volets  fe  refer- 
mèrent jCul|iitement  &  nous  cefflimes  dé  voir 

On  fervi(  alor^  une  fuperbe  collation  dans 
4^.p^^s  pofes  fur  des  foucoupes  dorées.; 
&  quand  Ici  repas  fut  fini  9  nous  retournâmes 
au  rl^um.  ou  nous  reftâmes  jgfqu*a  .ce  ^ue 
la.jÉimilk  rçyaW  ^ôt  d^lé»  les  deux  jours  Sxàr 
vaiM  oQus  vifitâoaeS'les  princes  de  Prome^de 
B^(9l^:i  dd..Xongo.&  de  Pagham»  ainfi.qitf 
Mi4AM-F'^?w  >  .princç^f  de  grande  diftinâion» 
Viénérable  p^  fon  â^e  ,,^.41iuilfe  pajrfon  aU 
Uaixqf  avec  la  fapiille;  i^pf^i^le.  S«  fœ^r  était 
fefnme  du  célèbre  Aloiupra  9  HbérjifeurdQ  (on 
pfiyst  &  (a  fille  premièi^e.épguie  ^du  monar* 
que  aôpeL 

Après  nos  vifîtes  de  cérémonie  m%  différects 
mitiobres  de  la  famille  .royale  »  pous  eûmes 
]^  loifir  de  fatis&ire  notre  çuriofité  }  nous  ^^  ^ 
lames  d*abord  à  la  biblio^bèqvie  royale  ;  avant; 
d^entier  nous  montâmes,  d^ms  le  kioum  dont 
nous  trouvâmes  Tintérieur  analogue  à  IViçtéT 
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rieur.  C^écak  un  bâtiment  fpacreux  richement 
doré»  les  colonnes»  le  toit  &  les  lambris  étaient 
ab(olument  èouvëtts  de  feuilles  d*or»  &  la 
fiatue  de  Gaudma  brillait  d^iin  luftre  éclatant. 
£kte  était  aififé  fur  un'  vafie  piédestal  entière* 
ment  doré,  en  face  du  ifuel  »  dans  Tintérient 
de  la  baluftrade,  il  y  avoit  une  fuplsrbe  gt- 
fandole  de  criftal  de  n>ahufaâure  européenne. 
Près  de  la  ftatue  était  un  canapé  que  Ton  nous 
dit  être  te  Hcordinaire  du  principal  Shaan.  Ce 
canapé  était  fplendidemént  doré  ;  le  fond 
A*étalr  cependai!!!  qu'une  (impie  planche. 

Du  kioutti  nous  allâmes'  voir  la  bibliothèque 
voiiine,  c^eft  un  grand  bâtiment  de  briques  » 
ebmpofé  d'une  dianlbrë  carrée  »  où  {Sluiieurs 
l^ândB' coffres^,  cùrieufemènt  ornés  de  dora- 
des &  de  }a(pe  »  éltaient  régulièrement  rangés 
contre*  le  mur,  j'en  comptai  cinquante  ;  mais 
il  y' dnavait  au  mÈ»rv$  te  double.  Les  livres 
étaient  défilés  par  ordre  ,  &  le  contenu  de 
chaque  ^flVé'  était  écrit  en  lettres  d  or  fur  le 
couvercle.  Le  bibliothécaire  en  ouvrit  deux , 
'€c'  me  mohtra  de  très-belle  écriture  fur  de 
lîiilnces  '|>lancbes  dUvdire ,   dont  les  marges 
étaient  ortiées  de  Heurs  d*or  artiftement  travail* 
iéeif.  On  dit  qû^il  y  a  des  livret  fur  divers  fu« 
jets,  mais  plds  fur  la  théologie  que  fur  aucun 
autre.      ..'.>.►»• 
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La  chaleur  exceffive  de  ttroîs  jours  pafTës  à  « 
rendre  vifite  à  tous  les  princes,  me  fit  dif> 
fërer  tout  autre  cérémonie  jufqu*au  6  du  mois 
de  Septembre ,  jour   fixé   pour  préfenter  nos 
refpeâs  au  fire  Daou  ou  grand  prélat  de  Tem- 
pire.  Le  jour  marqué  pour  norre  vifite  ,  noua 
nous  embarquâmes  à  fept  heures  du  matin'  & 
traverfâmes  le  lac  avec  notre  fuite  ordiitaire. 
Quelques  officiers  Birmans  noii^  reçurent  fur 
le  bord  oppoféou  Ton  nous  avait  préparé  des 
éléphans;  lorfque  tout  fut  prêt,  on  nouscon- 
duifit  dans  une  cour,  fpacieufe  ,  environnée 
d^une  haute  muraille  de  briques,  au  milieu  de 
laquelle  était  le  kioum;  édifice  non  moinsre* 
Riarquable  par  (on  genre  d'architeâure ,  ^qiie 
magnifique  par  (es  ornemens  &  la  profufion , 
d'or  que  Ton  recontrait  dans  toutes  fes  parties. 
Après  avoir  monté  Tefcàlier ,  rious  éprouva* 
mes  autant  de  plaifir  que  de  furprife  en  voyaoc 
Téclat  de  l'intérieur.  Une  balufirade  s'ouvrit  fût 
une  falle  magnifique,  fupportée  par  une  co- 
lonnade majeftueufe*  Les  colonnes  du  ceiître 
avaient  au  moins  cinquante  pieds  de  hauteur 
8c  étaient  dorées  depuis  le   fommet  ]ufqu*à 
quatre  pieds  de  la  bafe ,  qui  était  peinte  eki 
laque  rouge.  Une  flatue  en  marbre  doré  &  re« 
pr4fentàn,t  Gaudma  aflis  fur  un  trône  d'or  >étaic 
fUçé^  9U  centra  &  ^n  fa<?e  de  Tidole }  nous 
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aperçûmes  le  fire  Daou  aflîs  fur  un  tapis  de 
facin  &  appuyé  contre  unecolonne.  Ilétaîtdan» 
un  ceicle  de  Rhabaans  »  defqueU  il  ne  pouvait 
être  diftîngué  que  parce  qu^il  tenait  £a  tête 
élevée  ,  tandis  que  les  autres  vivaient  par  ref- 
peâ  9  le  corps  incliné  &  les  main»  jointes  dans 
une  attitude  fuppliante. 

En  entrant  dans  la  falle  >  les  Birmans  qui 
nous  accompagnaient  »  fe  profternèrent  devant 
la  figure  de  Gaudma  «  après  quoi  ils  s*agefK>uîl- 
lèrent  &  firent  leur  révérence  au  fire  Daou  ^ 
touchant  la  terre  de  leurs  fronts ,  tandis  que 
nous  nous  afiimes  fur  de  belles  nattes  éten- 
dues â  quelque  diftance  de  lui.  Il  nous  reçut 
aveo  beaucoup  de  poiitefle  9  8t  aifeâa  dans  fes 
regards  &  dans  (es  maoières  plus  d'amabilité 
&  de  complaifance  qu'aucun  des  prêtres  que 
)!euffe  encore-  vus  ;  fon  air  annonçaic  à  peu 
f  rès  rage  de  quarante  ans  ;  il  n'éuit  ni  mai^e 
i|i  auftère  comme  la  plupart  des  Rhakaans  «  an 
contraire  il  avait  de  rembonpoint  &  de  la 
gaité  ;  je  lui  offrir  mon  préfent  qui  confiftait 
en  une  pièce  d'étoffe  jaune  «  en  bois  de  fan* 
daly  &  en  quelques  bougies  couvertes  d'une 
feuille  d'or.  U  fit  ptufieurs  quefiionf  fur 
l'Angleterre  ,  il  demanda  ^  entr'autre  cbofes  ^ 
qu'ejie  était  la  durée. d'un  voyage  de  là  dans 
j'^nde  ?  lorfqu'il  eit  fbt  informé  il  dit  que  noas 
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étions  un  peuple  bien  extraordinaire ,  de  nous  ■ 
éloigner  û  fort  de  notre  pays.  Je  lui  parlai  de    Qhmt, 
la  magnificence  du  kioum  t>u  nous  étions  ,  il 
répondit  que  les  chofes  terreflres  n'attiraient 
point  foiî  attention ,  qu*il  n'était  dans  ce  mondé 
qu'un  hermite.  Je  n^e   recommandai   â  fes 
prières:  il  dit  qu^il  priait  tous  les  jours  pour  le 
bonheur  du  genre  humain,  mais  qu'il  nous 
recommanderait  à  la  proteôion  particulière  de 
Gaudma*  II  fit  quelques  obfervatidns  que  je  ne 
compris  pas,  fur  notre  manière  de  nous  ha^ 
biller,  &  même  il  fourit ,  indulgence  que-  fe 
permet  rarement  on  Rhahaan.  Nous  nous  reti- 
râmes faiis  cérémonie  9  &  étant  montés  fur 
nos  éléphans,  ^ous  prîmes  un  chemin  plus 
large  8c  vers  le  nord.  Ce  chemin  nous  condui- 
Gt  dans  une  vafte  plaine  qui  paraiflait  s'éten-^» 
dre  f  fan»  interruption  ,  jufqu'att  pied  d'atie 
chaîne  de  montages  fituée  a   dix  ou  douze 
milles  de  dUlance.  Il  y  avait  ça  &  là  dafis  là, 
plaine  des  kioums  &  des  villages  $  maâs  quand 
nous  eûmes  fait  envirorf  deux  milles  les  mai-* 
fons  feligieufes  augmentèrent  telleiftent  qu'il 
nous  fut  impofiible  d'en  calculer  le  nombrcé 
La  première  où  nous-entirâmes  ^  étaitappelée 
le  kioam  dé  timm&rtalité  :  du  centre  de  ce 
kSoum  9  s'élevait  tKie  pyramide  de  la  hauteur 
de  cent  cinquante  pieds  ;  e'eH  le  tieu  où  les 
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corps  embaumés  des  fires  Dàous ,  décédés  font 
Chine,  exppfés.  La  falle  qui  était  fort  belle ,  avait 
environ  foixante*dix  pieds  carrés,  &  unega<- 
lerie  tout  autour  ;  le  toit  était  foutenu  par 
trentre-fix  colonnes  dorées  »  dont  celles  du 
milieu  avaient  quarante  pieds  de  hauteur  ;  il 
y  avait  ^  dans  différens  endroits,  des  nattes 
étendues  pour  les  Rbahaans ,  &  fur  chacune 
d'elles  '.un  oreiller  de  bois  ;  il  y  av^it  auffi  un 
efpèce  de  tiroir  contenant  des  livres  far  les 
devoirs  <le6  Rbahaans^  la  religion  &  le  culte 
extérieur. 

Après  être  refté  quel<)tte  temps  dans  cet  en* 
droit  I  nous  allâmes  voir  le  kioum»  où  le  fire 
Daou  fait  habituellement  fà  réfidence.  Ce  bâti- 
ment furpaffe  de  beaucoup  en  grandeur  &  en 
magnificence  tous  ceux  que  nous  avions  vus  , 
&  c'eft  peut-être ,  en  ce  genre ,  le  plus  bel 
édifice  de  Tunivers.  Il  efl  entièrement  conf- 
truit  en  bois,  &  femblable  par  les  ornemens 
&  par  la  fbruâure,  à  celui  où  nous  avions  été 
reçus  par  le  fire  Daou,  mais  beaucoup  plus  vafle 
&  plus  majeftueux.  Les  nombreufes  rangées 
de  colonnes,  dont  quelques-unes  ont  foixante 
pieds ,  &  qui  font  toutes  couvertes  d*or  bruni  ^ 
produifent  un  effet  merveilleux.  Il  ferait  diffi- 
cile à  la  plume  ou  au  pinceau  de  Aous  donner 
une  idée  exaâe  de  cet  édifice  extraordinaire. 
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La  dëpenfe  immenfe  de  la  dorure ,  iàit  fur 
rextërieur^  foit  dans  rintérieut  de  ce  temple,  ciûiw. 
ne  peut  manquer  d*exciter  Tëtonnement  d*un 
étranger,  quoiqu*oa  puifle  défaprouver  la  ma* 
fiière  dont  elle  eft  diftribué^.  Jamais  mon  ima- 
gination n'aurait  pu  fe  former  an  tableau  plut 
magnifique  &  plus  frappant. 

On  nous  mena  delà  i  un  temple  magnifique 
que  l'on  élevait  pour  la  fiatue  de  Gaudma  • 
apportée  de  TÂrracan^  L'idole  eft  de  bronze 
poli  ^  a  environ  dix  pieds  de  hauteur  ^  &  eil 
affife  fur  un  piedeftal,  les  jambes  en  croix, 
dans  une  efpèce  de  niche.  Les  murs  font  doréf 
&  ornés  de  morceaux  de  glaces  de  différentes 
couleurs,  placés  avec  beaucoup  de  goût.  Oa 
attribue  de  grandes  vertus  â  cette  ftatue ,  &  lea 
gens  pieux  viennent  de  toutes  4es  parties  de 
l'empire  adorer  le  Gaudma  d'Arracan,  qui 
si*eft  pas  toujours  expofé  aux  yeux  de  vulgaire* 
I^es  portes  de  la  niche  ne  s'ouvrent  que.lorfque 
des  perfonnes  d'importance  viennent  pour  le 
voir,  ou  â  certaines  époques  fixes  pour  faire 
plaifir  au  peuple.  Quand  nous  en  approchâities, 
une  foule  de  peuple  fe  précipita  fur  nos  pas  avec 
un  enthoufiaf me  tumultueux ,  faifant  tous  fes 
cfibrts  pour  entrer ,  afin  d^adreiler  fa  prière  à 
cette  image  de  la  divinité.  Nous  quittâmes 
bientôt  ces  fanatiques  &  l'objet  de  leur  folle 
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lAfuperftîtion»  pour  examiner  le  fuperbe  pUfatti 
^^"*«'  qui  couronnait  le  bâtiment,  &  qui  mëtitart 
beaucoup  plus  notre  attention  qu'une  ftatue 
peu  digne  de  faire  honneur  i  l'artifte  qui  Ta 
fabriquée.  Le  pîafath  s'élevait  en  fept  étages 
féparés  au-deffu^  du  kiouni  t  &  la  feuille  d'or 
dont  on  l'avait  récemment  couvert  t  tefiéchifiait 
avec  éclat  les  rayons  du  £aîeîl. 

Nous  arrivâmes  à  notre  bofqoet  fur  les  huit 
heures ,  fiitigués  de  la  chaleur  &  dé  l'exercice 
du  jour,  mais  très*fatisfkits  de  la  fplendeur 
extraordinaire  dés  nombreux  objets  que  nous 
avions  vus.  Quoique  nocrs  éuffions  beaucou{> 
entendu  parler  de  la  magnificence  dés  temples 
des  Birmans  «  elle  forpafiTa  notre-  attente.  LV* 
norme  quantité  de  dorure  qu'ils  mettent  ta  m 
en  dedans  qu'en  dehors^  des  toits  ^  doit  coûter 
des  fommes  imnienfes.  L'on  m'a  informé  que 
Tor  en  eft  extrémetnentfin ,  8c  qu'il  refte  long* 
temps  expofé  à  l'air  hts  éwoiiver  la  moindre 
dégradation. 

C'eft  U  la  feale  manière  dont  uA  petipfle  na- 
turellement frugal  &  peu  eifclin  au  luxe»  difpofe 
du  fuperflu  de  fes  richéfles.  II  eft  â  regretter 
que  ces  édifices  foieht  conftruits  avec  des  maté^ 
riaux  auffi  périflfablesque  le  boii,  quoique  celtri 
qu'on  y  emploie  foit  peut*être  le  meilleur  qu'il 
y  ait  au  monde.  Ces  bâtimens  ne  peuvent  pas 

durer 


DES    VOYAGES.        353 

duier  pendant  un  grand  nombre  de  généra* 
tîonSi  &  laiiTer  à  la  poiléritë  des  monumèns  du 
^oût  &  de  la  magnificence  de  Tarchiceâure 
birmane. 

Comme  je  n'avais  pas  de  prétexte  plaufible' 
pour  refter  plus  long^tempsà  Ummera-poura-» 
J€   preflai  les  miniftres  de  m'ihformer  de  U 
déciiion  de  Tempereur  fur  les  différentes  de- 
mandes que  ]*avais  foumifes  à  fon  confeiL  Je 
leur  fignifiai  en  mêm«  temps  que  fêtais  dans 
la  néceilicé  d*obtir  aux  ordres  de  mon  gouver- 
nement, qui  m*avait  enjoint  de  m^en  retourner 
auffi   promptement  que  le  permettraient  les 
arrângemens  pour  lefquels  j*étais  envoyé.  Je  fus 
alors  prévenu  que  les  préfens  que  le  monarque 
birman  fe  propofait  d'envoyer  au  gouverneur 
général  du  Bengale  »  en  retour  de  ceux  que 
î*avais  apportés»  feraient  prêts  le  i^feptembre» 
&  que  je  viendrais  au  lotgu^  oùilsme  feraient 
remis*  L*on  m'annonça  aufïï  que  Ton  y  difçu- 
terait  le  même  jour  les  proportions  dont  il 
était  queflion  »  &  que  je  pouvais  fixer  le  mor 
ment  où  je  jugerais  convenable  de  partir. 

Dans  cet  intervalle  9  je  fus  fecrètement  averti 
par  des  perfonnes  dignes  de  foi  que  la  cour 
)>irmane^  fans  fe  déclarer  formellement,  avait 
décidé  de  ne  me  regarder  que  comme  le  délégué 
d'un  gouvernement  fubordonné,  non  comme 
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h  rép^éFebunt  d*ùhe  pùtffînce  fotiveramé  & 
ihdép^éiidantë ,  &  qu^eur  côtifëqtîénce  Tempe- 
teur  ^e  me  dohnetdtt  pis  lui-niénté  ttioÂ  aa- 
dience  de  congé. 

Lé  i^  feptérhbré;  je  trié  retidis  vêts  ttii£  aa 
lotod.  J*y  trôtfvài  lé  côitfèi!  d'ëtat  àffémblé  ; 
tes  n^îniftrei&  lés  autres  officiers  ëtàient  »  fui- 
vatit  Pufage  ^  en  robes  &  ch  bohïiéti  de  céré* 
iiionié.  Qaéiqué  léthpi  apTè^»  iidtre  arrivée  »  oh 
ipfrorta  Ves  prëfécitf  dé  Templsreuf ,  qui  cohfif- 
taîeiit  en  trois  grandes  caiffb^  coaVeftëà  de  drap 
ronge  Se  de  deuk  dèhts  d^étéphaiié  d*Uné  gran- 
deur cotifîdéfabîe.  Oit  ihe  pféfehéà  en  même 
temps  oit  rubh  moiftë  en*  or  &  uni  £fphir  :  câ 
dettit  bagués  étaient  on  ptéfenc  ^ut  daigliait 
tné  faire  le  moiis(rque  birrkiàki^. 

Quand  cette  cérémonie  fut  étiiê,  fë  ifi*a* 
dtëffài  en  langue  birmane  aox  tfriniftrUst  & 
lés  j^tiài  de  fifie  dire  s*ii  ;^  avait  qoelqtie  riifoà 
relative  à  mon  çaràûère  pofyfic ,  qui  éûé  engagé 
ii*empereot  à  me  refofér  de  m^hohbrer  d^une 
ïudience  perforinelle  «  hdtinéur  qu6  là  eotir 
accordait  ordinairement  i  tous  lesaihbafladfeiuri 
dèà  états  fou veraihs.  Lit  répdhfb  fut  évafive;  je 
téf^étâti  tîia  queftiori  «  qui  fut  de  iiôuVéau  élu- 
dée. Je  ptiât  alors  les  minrftrèsdé  mVippretidre 
Wùtït  ài'ahiére  pofitlvé  9  fi  leur  maître  me  re- 
tëvrâit  eît  fierfôhne  àvdtii  liiôh  départ  »  comme 
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f  eprëfentant  du  gouverneur  général.  J\i  dirent 
qu^ils  ne  pouvaient  pas  répondre  à  çettd  quef-     ^^^'^^ 
tion,  ignorant  la  volonté  de  fa  majefté. 

J^appris  de  bonne  part  que  mes  reitiontrâilces 
avaîeht  excité  béâuôoup  dé  fermentation  dans 
le  lotou.  Les  tfiiniftrés  furent  divifés  d^opihiôn  ; 
ils  reftèteht  âflentiblés  té  27  jufqu^â  minuit,  & 
on  finit  par  (>renârë  Une  réfolutiôn  modérée. 
Le  iÔ  feptêmbre ,  le  mày^oun  dix  Pégu  vint 
le  foir,  fort  tâi'd,  fn^annohcer  que  lé  jour  où  , 
Ion  ihe  rémettrait  ta  féponfè  à  là  lettre  da 
gouverneur  géhéfàl ,  je  ferais  reçu  au  palais 
de  renipéreùr;  que  ce  prince  m'accorderait 
une  audience  confofniément  aii  caraâère  que 
je  réclamais  »  &  que  les  proportions  que  j*avais 
faite  pour  rencoùragément  &  les  réglêméns  du 
commerce»  avaient  la  plupart  été  approuvées 
par  ùl  majéiié. 

Le  30  feptêmbre  fut  fixé  par  Tempereur 
pour. recevoir  les  Anglais  avec  tous  les  hoff-- 
neurs  dus  à  une  tfmbâflade  impériale.  Nous 
traversâmes  le  lac  à  dix  heures  du  matin  avec; 
notre  fuite  otdifiaire  »  &  accompagnés  4e 
Baba-fchin  &  de  plufieuts  officieri  birmans. 
Quand  nous  fûmes  â  la  porte  extérieure  du 
rbottiAtf  noUs  ti*ôtâmes  pas  nos  fouliers^  mais 
on  «loiis  permis  de  les  porter  jufqu*au  mur  inté* 
rieur  quî  fépare  iâ  couf  du  laioU  de  celle  du 
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"palais  de  Tempereur.  Dans  cette  enceinte ,  au* 
cun  noble  birnvan  ne  peut  porter  de  chaufTure. 

En  entrant  dans  cette  enceinte»  nous  aper- 
çûmes devant  nous  la  faile  d^aadience  de  Teni- 
pereur  &  la  cour  aflemblëe  avec  toute  la  pompe 
&  le  fafte  aiiatique.  Nous  prîmes  place  près 
de  Telpace  toujours  vacant  entre  b  trône  & 
les  courtifans»  Le  trône  était  fupérieureiRenc 
fculpté  &  richement  doré.  D^ns  une  petite 
^galerie  garnie  d^une  baluftrade  dorée  &  qui 
s  étendait  des  deux  côtés»  il  y  avait  quatre 
parafols  de  cérémonie»  &  fur  deux  tables  au 
pied  du  trône  »  étaient  placés  plufieurs  vafes 
d*or  de  différentes  formes  &  à  divers  ufages. 
Précifément  au-deiTùs  du  trône,  s*élevait  un 
piafath  magnifique  couronné  par  un  tée»  d^où 
lortait  une  longue  barre  de  fer  dorée. 

H  y  avait  un  quartd'heure  que  nous  étions 
affis»  lorfque  la  porte  qui  cachait  le  fiége , 
sV>uvrit  avec  grand  bruit»  &  nous  laifla  voir 
Temperéur  fortant  de  fon  appartement  &  mon- 
tant les  marches  du  trône.  Il  s'avançait  fort 
lentement  &  femblait  avoir  de  la  peine  à  fe 
fèutenir;  cependant  je  vis  que  la  peine  qu*ii 
aVait  a  marcher  ne  provenait  d'aucune  infir- 
mité »  mais  de  la  pefanteur  de  fes  habita  de 
cérémome.   Si  ce  qu'on  m'a  dit  eft  vrai»  il 
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portait  un  habillement  couvert  de  plii$  cin-> 
quanie  livres  pefant  d'or.  ^^"*®- 

-  Lorfqu'ilfut  en  haut ,  il  s^arrêta  une.  minute 
comme  pour  reprendre  haleine f&s^affitenfuice 
fur  un  couffin  brodé ,  en  croîfant  les  jambes.  Il 
avait  fur  la  té(e  un  grand  bonnet  pointu  charge 
de  pierres  précieufes  :  fes  doigts  étaient  cou-< 
v^rts  de  bagues ,  &  fon  habillement  leflemblait 
à  une  armure  d*or. 

Le  monarque  me  parut  avoir  de  cinquanie;^ 
foixante  ans.  Il  était  d'une  taille  au-de0b]U»de; 
la  médiocre  »  mais.robufte:  il  avait  de  giQSf 
traits  &  un  teint  brun.  Cependant  fa  phifiofiQ^ 
mie  n'était  pasdéiagréable;  elle  fembla^q^mo* 
annoncer  un  efprit  vif  &  intelligent. 

Dès  que  Tempereur  parut  ^  tous  les  courtif^n», 
$*inclinèrent ,  joignirent  les  mains  &  priten^ 
une  attitude  fuppliante*  Maison  n'exigea  d^PQu^: 
autre  chofe  que  de  nous  baiffer  un  peu  çn  avant; 
&  de  mettre  nos  jambes  en  dedans  autant  qujB^ 
nous  pûmes ,  car  rien  n'eft  fî  irppoli  ni  fi  con- 
traire à  rétiquete  birmane ,  que  de  tourner  la: 
plante  des  pieds  vers  le  vifage  d'une  perfonne 
de  diilinâion.  Quatre  Brames ,  en  robe  &  bon** 
net  blancs  chantèrent  la  prière  ordinaire  au  pied 
du  trône.  Un  Mak-haan  s'avança  alors  dans 
l'efpace  qui  rçflait  vide  devant  Tempereur ,  &. 
ayant  récité  en  ton  cadencé  les  noms  des  per-*^ 
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foAAet  qui  devaient  être  préfentés  ce  jour  là ,  il 
fe  profterna  &  pria  fa  majeftë  à^  vouloir  bien 
accepter  leurs  hommages.  Mon  prëfent  ëtaic 
coonpofé  de  deux  pièces  d*ëtoifes  de  bënarès  , 
brochées  en  or.  Le  dofieur  Bucbanaii  &  M* 
yiff ooà  en  prëfentèrem  chticufi  une.  Quand  on 
ku  nos  noms , on  nûus  invita  Tun  après  Tautre  ^ 
i  prendi'e  Quelques  grains  de  riz  9  âj^ndreisot 
mains  en  tenant  ce  riz  »  &  â  nous  înclinef  auifi 
baiiquenouspoorfiotiSf  Ce  que  nous  fîmes  Cor 
ïe  champ.  Quand  -cette  cérémonie  Ait  finie  , 
Pemtper^ùr  prononça  quelques  mots  que  je  ne 
compris  pas  ;  mais  pn  me  dit  qve  c*était  pour 
éommander  de  revêtir  une  des  perfonnes  qui 
étaient  préfente^  des  4narques  d'un   certain 
ordre  de  noblelTe.  Ce  qu'avait  dit  ie  monarque 
fut  immédiatement  proclamé  ^Qt  ha«it  par  dee 
hérauts.  Ce  prince  ne  refta  qu^  quelques  mi«- 
nutes  de  plu$ ,  Scnous  regarda  pendant Cf  temps 
ta  très-attentivement  ;  mais  il  ne  nous  lit  pae 
l^onneur  de  noua  adrefler  une  feule  parole* 
Quand  il  le  leva  pour  s^en  aller ,  il  marcha  avec 
la  même  difficulté  qu'en  entrant  ;  ia  porte  da 
trône  le  réferma  &  la  courte  retira. 
;  Nous  revînmes  au  rhounl^oàren  me  dît 
que  Ton  ^me  préfenterait  la  lettre  de  l'empereur 
au  gouverneur  générai  de  Tlnde.  En  effet  un 
Mah-kaan  apporta  eu  lotou  un  plateau  fur 
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Itequel  était  la  lettre  cU  IVo^perèur  enferoijçe 
4ai)9  |in  étui  àsi  bm  ât  çouvene  à^a^  ^ra^- 
^^écarlate.  » 

Pendani  q«p  nom  fume»  4f ns  la  coyf  îiué^ 
mure  qù  eft  Qi^i  le  Iptpu  ^  nous  «.ûfiie»  i)pcf  Tt 
fioo  de  voit  renprme  ^coulevfine  trpuyée  dana 
lalortere^  d'Ar racao  «iiuafkjl  el|:e  fui  p rt{ç  p^ 
)^£njg;ée*tp|çiefi.  Cette  pièce  ^^artitlefieint  çqi^ 
^uttep9reaii4an»  la  cfpi^te  des  Birinans»  Ç)fi 
Ta  jdpx^p  fy  m\i^  (q\^%  uq  taif  d*^^  otflre  di^ngiUf 
ellp  ç&  àf  ttronze  «^  g^offièremept  travaillée*. 
f4w  çj)e  f  tf ^Dîct  pibe^^e  IqJUgVWM'.  I^  diainètxif 
^u  cercle  de  fem^oMçfeufp  e^  4^  ^e^<  .pie^^  ^ 
^e^  ^  et  celfi^  de  TeintiptMçl^ijr^ç  P^^^Re  dedif. 
I^çe^.  pvfpu^  iittoHriïâfMf  .d;||i?  tiotrp  Jjageqiçnf 
jfpéûédfspaniiifecréttiire  Jnféfifufr  à  fheyfl^ 
tfçmf^  Jlf  Ifttr^  dfi  )DQfui|^q4e  ft:  jce:«^w  <îe  X^ 
jpbç  fie  dç  ifjn.  j>piinet  fliii>ii^érieL 

Ay^iAixempliau  gré  4e  qipn  efpoir  ^  Tol^jçi: 
]»PMr  lequel  j-ayais  été eov^é  ^  o»j^  pxçpar^ 
4  Wï^ep  xer QUfuçur.  ^  ^it}i»i4apt  ^  ftf <  Wooi  eiti*- 
ployait  ief  heures  die  ibi^c  ^  £ai/re  cli^j»  pk{fiJ!r 

y9tipnsaftrpnQ|i|ù(]ues>DVR^(|'^  PÔtéle  doç- 
tffir  Suçbaoanfaifaîtdes  i:ep|i^(çbe$|>ot9piquçat 
if,  w  «ég^igeait  auçuo  ixioyen  d$  ^  procurer 
de?  ^ni^ïgQ^m^n^  fur  dây^ri  ^utres  QbJAt^.  Qa^ 
jbi  apporta ,  emre  autres  chofes  ^  des  Uyrçs  en. 
|d9gMeiiixqaapef.49l^^i^  prppriétaires  deiioaii^ 
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*  daient  un  prix  qui  me  parut  exhorbitant.  Ceux 
qui  voulaient  vendre  ces  ouvrages  ,  les  ofFrarent 
toujours  en  cachette  »  prétendant  que  fi  on  les 
découvrait ,  ils  feraient  expofés  â  une  grofie 
amande.  Cependant  nous  apprîmes  un  four 
qu^un  de  ces  rnarchands  ayant  été  découvert, 
venait  d^âtre  mis  en  prifon  &  devait  être  puni. 
J^envoyai  furie  champ  un  meflage  au  principal 
Woungée  pour  le  prier  de  me  Caire  connirîcre 
s*il  était  défendu  de  nous  vendre  des  livrçs. 

L*empèreur  étant  infornié  de  cette  affaire , 
invita  le  jour  fuivant  les  principaux  Rhahaans  â 
fe  rendre  au  bonfeil,  *&  fournit  à  leur  déciiioti  là 
queflion  de  favoir  s*il  était  permis  ou  non ,  par  le 
code  birman,de  donner  à  des  étrangers  des  livret 
d'hiftoireScde  légiilation.  Les  Rhahaans ,  après 
une  délibération  folenneilefe  décidèrent  pour 
Taffirmative ,  &ajouterehtquec*étaitnon-JreuIe<-> 
permis,  mais  même  louable,  parce  que  c^etait  un 
^moyen  de  pro^gef  les  fciences.  Alors  fa  majeflë 
eut  lacomplàifanced*ordonrier  qu'dn  me  donnât 
'uiVfuperbe  exemplaire  de  Tfaiftoire  des  rois  bir- 

^  *mans  »  &  un  autre  du  code  de^  lois,  ces  deux  ou* 
vrages  furent  tirés  de  la  bibliothèque  imjpériale 
Ils  forment  chacun  un  gros  volame,fupérîeure- 
ment  écrit ,  &  orné  de  peintures  &  de  dorures. 
Le  23  oâobrre  nous  commençâmes  i  expédier 
nos  effets  les  plus  pefansSc  totiir  notre  bagage  fut 
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embarqiié  le  25.  En  quittant  TouDzemahn  »  je 

tournai  encore  avec  plaifir  les  yeux  vers  le  bof-  ^^ €*"««• 

quet  à  Tombre  duquel  j'avais  té&dé*  Je  dis  adieu 

arec  joie,  mats  avec  reconnaiflânce ,  à  unehabi- 

tation  où  j'avais  éprouvé  tous  les  foins  d*unfi| 

douce  hofpitalité  ,  &  paffé  trois  mois  d'une 

jnanière  qui  ne  pouvait  manquer  de  graver «dann 

ma  mémoire  un  fou  venir  durable. 

*    La  rivière  qui ,  trois  mois  auparavant  »  avait 

offert  dans  ùl  largeur  une  étendue  de  plufieurs 

milles ,  était  alors  partagée  en  différens  brari 

environnant  un  grand  nombre  d'île&qui  venaient 

de  fortir  des  eaux.  Le  principal   bras«,^aftém0 

dans  cet  endroit  avait  un  mille  de  large.  Les 

dômes  d'Ummeracpour49'q^e  nous  laiffiops  dbr- 

rièrenous,  les  temples  blahcs  &  les^  m^i^^n^i 

efcarpées  de  Cbagaing ,  que  nous  aytonl.en  £acê# 

&  le  fort  du  Vieil-Ava  au"td.ei$>us  »  fyrsa^hnt 

110e  magnifique  perfpeâive»         .j    .  : 

Le  30  de  grand  matin ,  )Aotas  montâmes  à  ektr^ 

valSc  fttivimes  la  mên)e*route  que  la  veille» 

Elleétaitdesdeux  côtés  bord^  de  temples.  Mai) 

il  n'y.eneutqu'uh  qui  a^ira  particuli^remeiii  ^ 

notre  attention.  Il  était  entouré  d'une. haute 

muraille  de  briques»  d'où  fortaient  des  t^tes 

d'éléphans'^n  maçonnerie ,  de  rnanièreâ  faire 

croire  que  la.  muraille  éfait  foutenuepar.le.do^ 

de  ces  animaux.  Le.^tçmplç  était; <tOf)^f^t  ^^ 
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briques  &  formait  une  pyramîdf  d^cnvironcitnt 
pieds  de  haut,  ornée  d'un  léedoré.  Audelà  eft 
une  ville  appelée  Kleock  sejt  «  fameufe  pat  Iç 
grand  nombre  dUdolei  de  laarbce  i|9V>n  y  ii<9 
briqu€*  Là^  le&  habitant  font  tous  ftatuaires.  Tf 
yi^  trente  ou  quaraoce  grandes  eoQts  rempUea 
d'ânift^s  trayatUaj[)ti  desfiatuef  de  dU&mntet 
grandeurs  mêàs  repréfentant  foutea  le  4iea 
iGaudma  ailis ,  les  jambes  cr^nj^a  finr  ua  pie* 
dkftat.  Lf  s  âatuaires  me  parafent  exaimemeai 
iMinnétea  &  communicati6.  On  me  dît  qp^s  ne 
voulaient  vendre  leurs  inarchaQdâiea  i^à  dee 
birnâny. 

Unedemt^Keue  pins. loin,  «lous  atrivlmesl 
rendrott  où  s^élève  Tunique  &  pefante  nftaffe 
du  temple  deCommo^u.  Ce  vénérable  fa  ci> 
lieux  édîfioe  eA  fiir  Ame  éoitnence.  Auifi  Fap» 
perçoit-on  de  loin;  Il  a  prédféai«nt  h  forme 
d^iiine  eioche  ,  mM  il  n'y  a  aueuQ  vide,  il  eft 
mviromié  d'une  faauté  b^uftrade  de  bots  placée 
i  douze  pieds  de  labafe.  Je  mefurai  la  clrcaniia» 
#ence  en  dehors  de  cette  baJuftrade*  &  )e  trauv^ 
qu'elle  était  de  quatre  cents  pas.  Les  SirnMoa 
vantent  beaucoup  Tantiquité  de  ce  temple*  Ils 
en  attribuent  rédificatton  à  desitres  fumacM^vls» 
&  la  font  rennonter  beaucoup  plue liautqu#  le 
lemps  ou  MoyCea  eaiAé* 
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J*ai^i:  d^â  Q$hentiot)  de  la  groflsmr  extraordi- 
naire 4e»  fuUe$  dê$  Birmans,  ^i»  j-en  Vi$  i 
CpinpipckMf  plttiâetiFf  qui  éuiembîen  plus  graft 
Uê.  G^s  énpîiMs  lufëesfe  tanoeot^u  haut  d'uo 
échafaud  élevé  exprès.  Plufieura  baiobou^  d*iine 
IpilgiieDr ^fiffi^nce  poyr  f^îfe  le  contrepoids» 
^Nriuftnt  b  qèutttt  de  la  fusfée^  Les  Bumaoi 
aîinonr  bsM^oup  ce  genre  de  pysotechioielc  y 
font  ÊircAdfoiiK 

Le  lenileiiiatn  nùw  dfAimiMfxw  j^ùns^k 
AwM'fft  foftis  ipÂed  pour  esi^mtoerJet  mÎMi 
de  Cfetiir  «apkrfe  t  tbanéMisé^rau  gailieii  4« 
monceaux  de  raines ,  couvertea  J'lierbei<8|^  de 
roncf^  ;  ne«fes  MCQnsAaies  ia  ]^€e  d^  palais 
impérial»  Une  piuivre  femme  ytrifiehiâx^cieiwe 
&  emfaléfl^e  iriyaiu  ide  ces  lieux  dégradés \  iDOUS 
momita'  Tend  mit  eù^ic  aatrefii^îs  la  céfideece 
do  grand  prâue  de  Tempiré.  On.  y  v^pjtia 
Aattue  celofiale  ide  Gjaudma  ;  elle  «ft  haiisf 
d*eawcen  vingt «^^atre  pieds;  fa  t^e  a  h/ok 
pieds  ^e  4Eliami£tre ,  (c  fa  poitrine  dix  4e  large. 
Ses  mains pm  ctn^  â  &x  piedsg^e  longueur,  le 
le  pîédeftdl  ^i  eft  eu^ffi  de  mari»re ,  â  haie 
pieds  4^dlévatioii.  Le  coe  £cie  cAcé  gaodie  de 
rîdole  ibvt  doféf ,  mais  le  bras  &  fépaulê  dmîte 
font  «unis.  Les  JMrmans  m'afl4>irèr^nt  <|u(s  cette 
flatae  »  aîsifi  ^ue  tous  les  autres  gauds»^  de 
maittre  que  j*avais  vus  »  dtaient  d'un  ^id  i>ioe. 


CliÛM. 
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En  Texaminant  de  très-près  ,  je  ne  pus  y  aper- 
cevoir aucun  point  :  îl  ferait  fort  curieux  de 
favoir  comment  une  mafle  au(fî  énorme  #  pu 
être  transportée  du  fond  d*une  carrière  »  &  éle- 
vée dans  cet  endroit. 

t  Le  2  novembre  ,  nous,  continuâmes  notre 
route  f  le  courant  de  la  rivière;  nous  feifait 
faire  deux  ou  trois  milles-  par  heure;  nous 
mouillâmes  le  foir  au  milieu  d'une  flotte  d'au 
moins  deux  cenis  bateaux  marchands  ;  ik  étaient 
ahiarés  au ,  rivage  de  Nioundok  ^  les  uns  pour 
mettre  leur  cai^ifon  à  terre,  les  ai:frtres  pour 
en  prendre  une. 

Ler  3  novetnbffè  f  nous  partîmes  de  grand 
mâtin. &, nous  ai^rivâmés  à  Pagahm  a  Theure 
du  déjeuner*  Ceft.une  ville  célèbre  par  le  nom- 
bre de.fes  temples:  &  les  reftes  de  fon  ancienne 
snagnificence.  Dans  f  après  midi  nous  fonimés 
pour  aller  voir  ;Un  temple  fort  curieux  &  fort 
ancien,  que  Ton  repavait  pajr  ordre  &  aux  frais 
de  rÈngée-tékien.  De  chaque  côté  des  portes, 
dans  des  niches^ratiquées  dans  le  njur  ^  étaient 
affifes  des  figures  humaines ,  en  ftuc  i  d  tine 
grandeur  coloflale  ;  elles  avaient  de  grands 
yeux  &  la  tête  en  avant ,  comme  pour'  voir 
ceux  qui  approchaient  du  feuii.  C'étaient  i 
ce  que  Ton  me  dit,  des  portiers  fucnaturels» 
.dont  la  pénétration  était.telle  f  qu'ils^  voyaient 
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jttsques  dans  les  replis  les  plus  cachés  ducqeur 
humain ,  2c  découvraient  fi  la  dévotion  de  ceux        |  * 
qui  venaient  dans  le  teoiple  était  fincère. 

Le  5  novembre  f  au  lever  du  foleil  »  le  prince 
de  Prome  pafla  avec  une  fuite  très-nombreufe  * 
&  très-bruyante.  A  en  juger  par  le  nombre  de 
bateaux  »  il  n  y  avait  pas  moins  de  trois  â  quatre 
mille  perfonnes.  Tous  les  bateliers  chantaient 
en  inefure  9  &  réglaient  fur  leur  chant  »  les  coups  ^ 
de  leurs  avirons. 

Le  6  novembre  «  nous^  arrivâmes  i  neuf 
heures  du  maôn  â  Sembiru^ghicun  9  fitué  fur 
la  rive  orientale  de  Tlrraouaddi  ;  nous  aper- 
çûmes a  quelque  diftance  *  une  de^  ces  maifons 
qu'on  conftruit  pout  des  hommes  d*un  rang 
fupérieur  quand  ils  font  en  voyage.  Lorfqiïe 
nous  jugeâmes  le  foleil  affez  bas  pour  ne  pas 
sioiis  incoomKxler  »  nous  montâmes  à  cheval  & 
nons  allâmes  voir  les  puits  célèbies  qui  pro- 
duifent  Thuile  qui  eft  d*un  fi  grand  ufage 
dans  l'empire  Birman.  La  campagne  que  nous 
f  raverfâmes  »  était  trifte  &  ftérile  ;  â  mefure  que 
nc^os  approchâmes  des  puits  ;  nous  trouvâmes 
un  pays  moins  môntueux  &  de  la.  verdure. 

Il  nous  parut  qu*il  y  avait  un  grand  nom- 
bre de. puits  dans  un  petit  efpace  de  terrain. 
Nous  en  examinâmes  un;  il  avait  une  pu ver^ 
ture  d^environ  quatre  pieds  carrés  t  &  lespa- 
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loîst  aaun<  quo  noua  pûmes  kl  raii^  ëumot 
^^ù«.  fevêcues  de  pî^eeë  de  bois.  yfauiU  le  thre  trec 
un  pot  de  fét  attaché  â  ttod  corde  ^  peffée  daot 
tin  cyUndre  de  bois ,  qui  coumè  &r  foti  aie  , 
&  eft  fduietio  fur  àêvtx  poteaux.  Quand  lé  pot 
fcft  ptdtf  4  àë\TX  hcmmes  pifennenc  un  boat  de 
la  corde  i  &  défeendent  en  eourant  un  fentîer 
obUquenietft  cfea£tf  dans  la  terre  ^  fie  ëqnlva^ 
lant  â  U  profondeur  du  puits.  Dé  forte  que  # 
lorfqu*ils  font  parvenus  au  bout  decefeflôer« 
le  pot  eft  renioméé  Alors  on  ^ete  rbaîie  fie  Téau 
qo^'ii  cohtient  dans  ube  citerne  i  qui  a  daoi 
k  fond  an  petit  oonduit  par  où  Ton  fint  écou- 
ler  r«au« 

Notre  guide  «  hDmtfie  aâîf  &  ihielHg^nt  ^ 
alla  dans  une  maâfon  du  voîfinage  j  fit  fe  pro** 
eura  une  eorde  «  par  le  ihdy^èn  de  laquelle  nnus 
fâiHé^  en  état  de  mefurer  la  ptohndûut  du 
ptilt  ;  t)l6  était  dé  trente  -  fépt  t&iféë  9  niais 
Aôtté  né  parties  pas  jtiger  de  la  quantité  d'huilé 
qù*il  f  tvaft«  Vhonrniie  qui  tious  avait  prêté 
h  tôtdt  $  iio^us  dit  qtie  let  pûtes  oè  ¥(m  avait 
dfe  rhilllé  jt»fqu*â  la  ceinture ,  étaient  regardéa 
conMféaff)iz  bMs|  eeox  où  Tchien  avakjuf*' 
qu^atr  éou  ,  cGttirhe  àhondans ,  &  cetia  6ù  l^on 
eh  éiàlt  feiilëméht  jiifqu'au  genou  4  cotone 
trB'Mèdibtrés^ 

Nthis  ihettiHâimes  cette  nuit  ptèi  de  la  vilte 
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de  PâtaM^;  elle  eft  entoorée  dt  joliei  caliines 
couronnées  d^arbres  lonfFus.  La  floue  en  partk 
de  bonne  heore  f  &  an  coucher  du  foleil  noue 
arrivâmes  â  Mîaudajr*  Le  foir  je  me  promu* 
liai  dani  un  terrain  que  fariis  fenvent  pa#* 
couru  auparavant.  Tout  y  flattait  mes  ytex; 
le  contentement  parai flait  peint  fur  tous  les 
viiages  ^  et  Taîlance  régner  dans  toutes  les 
matfons. 

Eu  re^ehânt  dé  faire  une  lohgue  coorfe  à 
cheval ,  je  trotivat  un  grand  nombre  de  perfoo-* 
nés  vii-â- vk  dé  nos  chaloupes  ,  j^appris  que 
c^étaîent  des  Kaitis,-  00  nîDiitagnards.  Je  demau* 
dai  qu*on  fit  venir  â  bord  tiii  dés  principaut 
peribnhagés  dechalquë  fexe;  ce  couple  curiettit 
était  dans  fon  plus  bel  accoutceitient ,  qui  con- 
fiflait  en  ub  habit  mal  fatit ,  de  greffe  toile  de 
coton  noire.  Gequi  me  parut  le  plus  remarqua* 
blé  dans  là  femme  »  était  le  vifage ,  qu*ellé  a^ak 
êntièrédiènt  tatoué  en  Hghes  forniant  des  feg- 
Itiens  dé  cétclè.  l^employai  fur  le  thamp  m6n 
peintre  à  ftire  un  déflein  de  ceè  montagnards; 
il  iêà  fit  très-refleitiblans.  Il  eut  pourtant  queU 
que  difficulté  i  deffiner  le  vifage  de  Thomme^ 
qdi  était  aiatthé  ^  inquiet ,  &  remuait  conti^ 
fiUéllemetit  «  patcé  qu*il  s*iiiiaginait  qu*on  allait 
Tenforceler  ;  la  femme  fis  tint  tranquille ,  les 
SBains  jointes  &  paiaiflant  fbn  coutease. 


Cillai 
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.    Ces  payfàns  parlaient  afiez  mal  la  langue 
JSirinane.  Pour  les  diflraire  pendant  qu'on  le« 
|je0inaîc  ;    nous    fîmes  pluiieurs    queftions  à 
Thomme;  nous  lui  demandâmes  où  ilefpéraic 
aller  quand  il  mourrait  ?  Il  répondit  qu'il  re- 
dépendrait  enfant.  — Qui  rous  reindra  enfant? 
—  Les  mounzings.  —  Qui  font  les  mounzings  ? 
— Le  père  &  la  mère  du  mq^de ,  qui  croiflent 
fur  la  terre  comme  deux  arbres  dans  un  champ, 
Tun- toujours  vert^  &  rautreiec.,Nous  ne  corn- 
primes  pas  ce  qu'il  voulait  dire  par  cette  méta- 
phore,  à  moins  que  ce  ne.  fut  le  type  d'un 
rajeûi^iiTement  &  d'une  décadence  perpétuel- 
lement fucceffifs.  Il  n'avait  pas  d'idées  des  ré« 
compenfes  &des  punitions  d'un  autre  monde, 
&  prétendait  qu'pn  nç.  commettait  jamais  de 
péché. da^s  fon  pays.  Les  Kaim  ne  prient  point 
pendant  leur  vie ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
alors  voir  les  mounzings  ;  mais  ils  imaginent 
que  leurs  âatues  les  prient  après  leur  mort..  Ce 
font  là  des  notions  groflières  de  religion  que 
poflede  la  race  innocente  &  naïve  des  habitans 
des  hautes  montagnes»  qui  féparent  TArracan 
de  rÀva.  Ces  hommes ,  fimples  comme  la  na- 
ture »  chérifTent.  leur  fauyage  indépendance  t 
&  ont  en  général  une  répugnance  infurmon- 
table  à  communiquer  avec   les.  habitans  des 

plaines. 

Nous 


KoQS  fîmes  voile  le  lendemain  de  grand  ma- 
lin «  &  vers  lesdeux  heures  nouD  mouillâmes  au*  Ciiiaa«r 
deflbus  du  faubourg  de  Protne.  Dans  les  envi* 
ions  le  fol  eft  fgct  propre  au  jardinage  ^  &  nous 
rencontrâmes  plufîeurs  perfonnes  portant  des 
fruits  au  marche.  Le  bois  de  charpente  &  lea 
pierres  plates ,  (ont  les^  principaux  articles  du 
commerce  de  Promet 

Le  jour  futvantnpus  mena  â  Denoubieu  ;  la  ' 
belle  pofition  du  village  de  Teriato  ^  &  Tëléva*- 
tîon  de  la  rive  occidentale  où  il  eft  lituë ,  m*en-* 
gagèrent  â  aller  i  terre  :  c^efl  un  endroit  chai''* 
mant;  il  n*eft  pas  fort  fpacieujc,  maislei  mai- 
fons  y  font  propres  &  commodes  ;  il  eft  remar« 
quable  par  un  beau  temple  ^  &  célèbre  par  les  ^ 
nattes  qu^on  y  fabrique*  Il  y  en  a  de  très-belles 
&  de  toutes  les  façons  «  &  elles  font  d^unequa^k. 
ïxié  fupérieure  a  celles  que  Ton  fait  d^ns  les 
antres  parties  de  Tempire.  De  longs  rofeauX 
couvraient  prefque  tout  le  rivage  que  nous 
vîmes  dans  cette  journée. 

Nous  étions  alors  dans  Tendroitoù^  enre^ 
montant  la  rivière  *  nous  avions  été  fi  fort  iii« 
commodes  par  les  niaringouins  ;  nous  éprouva" 
snes encore  leurs  piqCkrei  venimeufes  ;ils  étaient 
fi  nombreux  «  ii  gros  t  que  je  fuis  perfu^d^. 
qu^un  européen  t  e;(pofé  tout  nu  9  durant  Qn«i 
feule  nuit  à  leurs  piqùrfs  f  couxtait  grand  i\(* 
Tome  XXX,    '  A  a 


CIiûxe« 


570    HISTOIKE    GÉNÉRALE 

^m  ..  s  que  d*en*  mourir.  Lés  tnatelocs  Birmans  em« 
mêmes  »  dont  la  peaa  èft  afTez  dure,  ne  peu- 
vent réfiiler  à  leurs  aiguillons ,  &  mes  domefti- 
qués  bengales  en  pleuraient  de  douleur;  je 
couchai  avec  mes  bottes ,  mes  habits  &  une 
double  ferviette  fur  le  vifage  :  malgré  cela  les 
marîngooins  m'entpêchèrent  de  prendre  aucun 
repos. 

Vers  neuf  heures ,  nous  mouillâmes  au  def* 
fous  de  la  ville  de  Paulang.  Â  onze  heures  mes 
gens  hélèrent  une  chaloupe  qui  qui  profitait  du 
âûx  &  ramait  vers  nous.  J^entendis  â  Tinflant 
une  voix  européenne ,  chofeâ  laquelle  je  n*étaii 
pas  accoutumé  depuis  long-temps  &  je  recon-^ 
nus  bientôt  celle  du  capitaine  Thomas  ^  com- 
mandant du  cheval  marin.  Comme  il  n*était  pas 
pofiible  de  dormir ,  je  païTai  la  nuit  à  converfer 
avec  lui.  A  minuit  nous  levâmes  Tancre  :  nous 
fûmes  encore  obligés  de  la  jetter  une  fois  â  caufe 
de  la  marée.  Le  17  novembre  de  grand  matin  , 
nous  arrivâmes  à  Rangoun.  Pendant  le  peu  de 
jours  que  j*y  reftai ,  je  reçus  plufieurs  marques 
de  civilité*  de  la  part  du  mayvoun  9  &  je  ne  fus 
pas  en  refte  aveclui. 

'  Le  doSeur  Buchanan  monta  â  cheval  «  &fit 
une  excurfion  de  quelques  milles  avec  un  offi- 
cter  du  cheval  marin,  pour  voir  un  village  habité 
pSMT  des  Caraintrs ,  race  de  pay fans  dont  j*ai  déjà 
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fak  mention.  L'on  des  habitans  invita  les  deux  ■ 

Anglais  à  encrer  chez  lui  «  &  leur  offrit  amicale*  C^«* 
ment  à  fe  rafraîchir.  Ces  meffieurs  montèrent 
avec  une  échelle  affez  étroite  ^  d'environ  douze 
pieds  9  dans  une  efpèce  de  gfatige  ',  divifée  en 
deux  par  une  cloifon  de  nattes.  Le  foir ,  les  ha« 
biuns  d^  ces  maifons  retirent  leur  échelle^ 
ferment  leur  porte,  &  par  ce  moyen»  ils  n*ont 
lien  à  craindre  9  ni  des  bêtes  £auvases  ni  des 
voleurs. 

Sept  ou  huit  hommes , autant  de  femmes  «Se 
plttlieurs  enfans  ,  forment  une  iàmille  nom- 
brenfe  chez  les  Carainers  :  ils  font  en  général 
£ains&  vigoureux,&  ils  ont  la  peau  plus  blanche 
que  la  plupart  des  Birmans  du  midi.  Quelques 
unes  de  leurs  femmes  portent  de  beaux  coliers 
de  corail  •  elles  ont  même  des  ornemens  d*or  & 
dVgent.  La  vie  que  mènent  ces  gens  là  eft  vrai- 
ment patriarchaie.  ils  n*ont  d^autre  occupation 
que  celle  de  cultiver  la  terre  &  dé  faire  paître 
leurs  troupeaux.  Ils  adorent  Gaudma  ,  mais 
non  pas  avec  cette  ferveur  qui  anime  les  Bir- 
mans. 

Le  doôeur  Buchanan  interrogea  un  de  ces 
Carainers  fur  leur  religion.  Cet  homme  convint 
du  peu  de  lumières  de  fa  nation ,  &  en  donna 
une  fingulière  raifon.  —  »v  Dieu ,  dit-il ,  écrivit 
»  un  }our  feslots  &  fes  commandemens  fur  la 
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»f  peau  d*un  bufle  ^  &  fomtna  les  ndtionâ  de'  la 
Ci»ûi«.  ^  texte  de  venir  en  prendre  copie  »  cequ'ellef 
»>  firent  toutes ,  excepte  les  Carainers  qui  n*ert 
0  eurent  pas  le  temps  ,  parce  qu^ils  éiasent 
»>  occupés  à  Tagriculturé.  Cela  6ft  caufe  qu*ill 
H  font  toujours  refté  dans  un  état  d'ignorance  i 
n  &  que  leurs  foins  fe  bornent  aux  travaua 
i>  chaiti  pâtres*  n 

Eh  s*eh  «liant  ^  le  doâeur  Buchanan  offrit  i 
fes  hôtes  quelques  pièces  d*argent:  ilsétaientfi 
peu  accoututnés  â  un  pareil  aâe  de  générofîté  » 
&  iU  en  furent  tellement  furpris  qu'ils  en 
htéôôhnurent  les  motifs.  Âpres  s*étre  regardés 
&  avoir  parlé  entre  elles  une  minute  ou  deux, 
leâ  femmes ,  qui  s^imaginèrent  avoir  deviné  fon 
déflfeiri  9  s'enfuirent  toutes  en  ri^t.  £n  même- 
temps  les  hommes  refusèrent  le  cadeau  d^un  air 
mécontent.  N'ayant  aucune  idée  d^un  don 
défintéreffé^  ils  crurent  que  le  doâeur  voulait 
acheter  lés  faveurs  d'une  de  leurs  femmes.  Le 
doÔeûr  Buchanan  effaya  envain  de  les  con* 
vaincre  que  leurs  foupçons  étaient  mal  fondés. 
Pour  prouver  la  pureté  de  fes  intentions,  le 
doâèurlaifla  par  terre  l'argent  «qi^and  il  quitta 
la  maifon. 

Pendant  mon  detnier  féjour  â  Rangoon  ,  j*etts 
toccaiion  d'obfecver  que  les  Birmans  jouaient  aux 
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ëchecs 9  jeu  fort  eftimé  parmi  les  première»    ■'    ■■■■u- 
cUffes  de  cette  naiiqn.  ^^^**^ 

Le  26  novembre,  veille  de  notre  départ  de- 
Rtngoun  f  j^aUai  faire  mes  derniers  adieux  au 
may woun  du  Pégu.  Ce  vice-roi  ^ft  univerfeUe*^ 
ment  regardé  comme  un  très«honnête  homme 
&  il  paraît  bien  digne  de  fa  réputation.  Quoiqu'il 
jouiife  d'une  autorité  abfolue  dans  fon  gouver- 
nement 9  je  ne  Tai  jamais  vu  accufer  ni  de  tyran** 
nie  ni  d'injuftice.  Certes  un  homme  dececarac- 
tère ,  dans  un  pays  ou  règne  le  plus  (évere  & 
fouvent  le  plus  cruel  defpotifme  9  mérite  beatt«> 
coup  d*éloges« 

Le  27  novembre  »  i  dix  heures  do  matin  ^ 
nous  levân>es  Tancre.  Nous  defcendîmes  avec 
la  marée.  En  paflant  devant  l'embouchure  de  U 
rivière  de  Pégu,  nous  remarquâmes  qju'elle  était 
prefqu*auffi  large  que  Tlrrouaddi.  Mais  cette  lar- 
geur ne  s'étend  pasbi^  lQiA»&  plus  hautTeau 
fe  trouve  reflerée  dans  des  bornes  très-étroites.. 
Le  28  novembre  de  grand  matin  »  nous  vîmes  la 
pointe  de  terre  appelée  Téléphant.  Le  30  nous^ 
dépaffâmes  nie  du  diamant  &  le  capNegrais. 

Nous  tenant  à  quelques  lieues  de  la  côte  » 
nous  luttâmes  contre  les  vents  contraires»  juf- 
qu'au  9  décembre ,  que  nous  fûmes  à  la  hauteur 
de  Cheduba,  îSefertilej  appartenante  â  l'empire 
Birman.  Nous  jugeâmes  qu'elle  pouvait  avoir 
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quinze  lieues  de  long.  On  y  recueille  une  très- 
grande  quantité  de  riz.  Dans  la  matinée  du  1 1 
nous  vîmes  les  îles  Orheco,fur  la  côte  d^Arracan, 
lies  qui  font  pour  la  plupart  un  aflemblage  de 
rochers ,  fervant  d*abri  aux  pirates  &  aux  bri- 
gands. 

Le  22  décembre ,  nous  arrivâmes  â  Budge- 
budge ,  où  je  trouvai  un  bateau  qui  m*attendait» 
Je  quittai  le  vaifleau  &  en  deux  heures  je  fiis 
rendu  â  Calcutta ,  après  une  abfence  de  dix 


mois. 
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LIVRE    TROISIEME, 


KoTAGE  Je  Samuel  Turner  au  Bouton 
&  au  Thibet,  en  17&3.     * 


_        ♦      ■       .      •  ^-- -^ ' — I     ■    ■■■     Ml  M 

CHAPITRE    PREMIER. 

DiTA^T  de  Calcutta.  —  Arrivée  à  Rungpore.-^ 
Fut  des  montagnes  du  Boutan.  —  Chickar 
coua.  —  Frontières  du  Boutan.  —  Entrée  dans 
Buxadeouar.'-^Arrivéeaupalais  de  TaJJîfudon. 

—  Mejfage  du  De^raja.  —  Entrevue  avec  ce 
Prince.  --*•  Echarpes  de  cérémonie.  ^'"  Ordre 
des  Gy longs.  —  Leurs  nombreux  étahliffemens. 
Les  envoyés  Anglais  fe  rendent  à  Ouandipore. 

—  Retour  à  TaJJîfudon.  —  Bouffon.  —  Ma- 
ehine  électrique.  —  Grande  fête  des  Indous. 

»  ^ 

Axj  cpmn^ncçment  de  Tannée  17S3  ,  ayant 
reçu  les  ordres  &  les  inftruâions  du  gouverne- 
ment du  .Bengale ,  je  partis  de  Calcutta. pour 
remplir  la  .ii^iflion  qui  tn^était  confiée.  11  ne 
m'arfiva  rien  de,  bien  remarquable  dans  le  com- 
mencement de  mon  voyage  ^c^eft-à-direjufqu*â 
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rrextrëmîté  feptentriooale  du  teriitoîrc  de  U 
Chili*,  compagnie.  J*encrat  dans  mon  palanquin  i 
Gly-yetù,  ville  fituée  deTautre  côtéduBha|^- 
raui  principal  bras  du  Cange*  qui  en  cet  en* 
droit  t  prend  le  nom  de  rivière  d^Hoogly.  Le. 
quacri^e  jouf  aprèt  mon  départ ,  je  m^ariêtai 
iK^ngporç  qui  eft  à  foàxante  milles  de  Caicuf  ta» 

Je  Çus  obligé  de  féjottrner  à  Rungpore  »  pou 
attendre  la  permii^on  d'entrer  dans  leJBoutan  ; 
car,  fans  un  ardre  exprès  do  Peb-raja  «  perfonoe 
ne  peut  pénétrer  diins  les  montagnes.,  noascoo^ 
tinoâmes  à  voyager  en  palanquin.  Nous  fûmes 
jbrçés  de  pa^Ter  la  journée  da  7  mai  dans  ta 
plaint  de  Calamatty  «  parce  que  notre  bagage 
n^était  pas  encore  aitivé.  Nous  ie  reçûmes  le 
jeudi  matin,  &  à  d\x  heures  nous  nous  remîmes 
.en  routes  bientôt  après  nons  arrivâmes â  Mon* 
goulhaut,  ville  (paciçufet  célèbre  par  fes  manu- 
faâures.  Ses  habitans  paraiflent  être  de  tous  les 
Indiens  ceux  qui  recherchent  avec  le  plus  de 
ibin  les  douceurs  &  les  commodités  de  la  vie. 

Nous  trouvâmes  1^  lendemain  qu^â  mefure 
queinoua  avancions ,  le  p4ys  était  moins  culdv^ 
que  celui  qiie  noua  avions  vis.  Au  point  du  jour 
lious  découvrîmes  les  montagnes  do  Boutait, 
refiemblanti  un  mifge  épais  quit^élèvç  dans  le 
k>imain.  L*étendoe  ténébreufe  de  cet  vaAes 
'Umîtçs,  {k  leur  fotmf  irrégulière  1^    bhuswt» 


DES    VOT  A  O  E  S- 

Idrfqu*0fi.ld8  vdit  pour  la  première  fois  &  à  une 
&  grande  diftance  ,  portent  dans  Tameune  vive     ^^^'^* 
émotion  »  &  je  ne  pus  me  défendre  d*une. forte    . 
de  terreur  en  fongeant  que  j*avais  à  franchir 
cette  redoutable  barrière. 

Nous  entrâmes  bientôt  dans  le  diftriâ  de 
Bahar.  Il  offre  un  trifte  afpeât  fes  habitans  font 
pauvres.  Les  gens  du  peuple  vendent  leurs  en* 
£ins  à  qui  veulent  les  acheter  :  ils  les  donnent 
snlmeâtrès^bon  compteik  n*emploient  jamais 
un  tiers  dans  un  fi  bari>are  commerce.  Rien  n*eft 
plus  commun  que  de  voir  une  mère  porter  fort 
enfant  au  marché  •  après  Tavoir  paré  le  mieux 
^*elle  a  pu,  dans  TeCpoir  d*en  tirer  un  plus 
baut  prix. , 

Nous  touchions  à  raffréux  pays  qnifépare  le 
Bengale  de  celui  du  Boutan.  So»  étendue  eft  de 
près  de  trente  cinq  milles.  Le  i  x  mai ,  noua' 
etrivâmes  â  Chichacotta.  Nous  fîmes  plus  de 
liult  cilles  dans  cet  affreux  pays  ^  après  quoi  » 
nous  entrâmes  dans  une  forêt  »  dont  les  arbres 
'étaient  très-be^ux.  On  nous  dit  que  cette  forêt 
abondait   en  éWphans  »  en  rhinocéros  &  en  > 

Aingliers.  Nous  avions  encore  un  raille  â  faire 
pour  arriver  k  Buxedeouar ,  Se  nous  étions  an 
pied  de  la  dernière  montée  t  lorfque  nous  ren* 
contrâmes  un  héi^ut ,  qui  dès  lors  précéda  fiotrè 
frwpe  &  fonna  de  la  trompette.  Quand  noM 


Chine. 


578      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fûmes  au  haut  de  la .  montagne ,  cinq  jemet 
filles  ornées  de  guirlandes  de  fleur»  noires  , 
vinrent  au  devant  de  nous  en  chantant  &  nous 
conduifirent  dan^  Buxedeouax.  Ce  Jieu  jeft  i 
vingt  milles  de  diftance  de  Chichacotta. 

Les  officiers  de  la  ville  vinrent  nou».  rendre 
vifite  &  chacun  d^eux  nous  préfenta.  un  mou- 
choir blanc  de  Pelong  /  une  taffe  de.thë  &  une 
faoiflbn  faite  avec  du  riz  &  du  froment.  Nos 
tentes  furent  un  pbjét  d*admiratîon  ppur  la 
foule  des  Boutaniens  qui  nous  environnait.  Les 
Boutaniens  On(  tous  les  mêmes  traits ,  ils  font 
moifis  bruns  &  plus  robuftes  que  les  l^engales  , 
leurs  voifins;  ils  ont  le  vifage  plus  large  &  les 
os  des  joues  plus  proéminens.  Il  y  a  une  fi 
grand  différence  entre  ces  deux  races  d*hom- 
meSf  quVn  étranger  «  qui  les  verrait  pour  h 
première  fois ,  n^héfiterait  pat  à  croire  qu^elles 
habitent  deux  régions  très-éloignéesfune  de 
rautre  r&  ne  pourrait  pas  fe  perfuader  que  leun 
pays  {ont  limitrpphes* 

Le  foir  nous  allâmes  voir  leSoubah  de  Ba« 
:Xedeouar  ;  il  vint  au  devant  de  ^  nous  jufqu'â  la 
porte,  de  &>n  appartement.  Conformément  â  b 
cout.&me  du  Boutan,  je  lui  préfenui  un  mou- 
choir blanc  de  Pelong.  Il  m*en  donna  en  même 
temp)  un  pareil  &  nous  nouscduchâmes  laoïaio; 
nous  nous  afiimes.  Il  fe  plaça  âaps  un  coin  de  la 
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chambre,  à  côté  d'une  fenêtre  &  vb-âvis  de 
nous ,  fur  un  iiëge  d'environ  un  pied  de  haut  «  & 
couvert  d'un  tapis  d'écadate ,  au  milieti  du  quel 
était  un  morceau  de  peau  de  tigre.  Il  avait  à  fa 
droite  un  badin  d'argent ,  dans  lequel  brûlaient 
des  bois  aromatiques  9  avec  un  autre  vafe,  oa 
brûlaient  auili  trois  efpèces  de  cierges  fort  longs 
&  d'une  composition  dans  laquelle  il  y  avait  des 
parfums.  L'appartement  était  orne  de  peintures 
repréfentant  lés  divinités  du  pays.  Dans  le  fond 
était  une  alcôve ,  où  l'on  voyoit  quelques  idoles 
avec  des  lampes  allumées.  Devant  ces  idoles 
était  un  crâne  humain,  &  des  fleurs  ;  des  fruits, 
des  grains  étaient  parfeitiés  auprès  d'elles. 

Le  lendemain  à  midi  le  Soubah  vint  nous 
rendre  vifite.  Je  lui  avais  fait  préfent  d'un  téles- 
cope. Je  lui  montrai  alors  la  manière  de  s'en 
servir  ;  &  il  la  comprit  fort  bien ,  allongeant  ou 
ou  racçourciflant  le  tube  jufqu^a  ce  qu'il  fut  au 
point  convenable.  , 

L^après  dîner,  je  dis  an  Soubahs  que  nous 
javions  grande  envie  d'aller  furie  fommet  d*une 
montagne  que  je  lui  montrai  du  doigt  ,&  je  Vui 
4emandai  s'il  y  avait  un  chemin  qui  y  conduifit* 
Il  me^ répondit  que  c'était  un  lieu  facré&  qu'il 
s'empreflerait  de  nous  y  accompagner ,  &  en 
conféquence  ,  il  pafla  chez. lur pour  s'y  pré- 
|>are(. 
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*  Von  me  dît  que  le  Soubah  avait  coutame 
C^ûe.  <le  fe  rendre  tous  les  mois  fur  la  montagne 
fiicr<b»  &  qu*alors  il  y  plantait  un  drapeau  blanc». 
&  y  £iifait  quelques  oërëmonies  religieufes  ». 
dans  Tefpoir  de  fe  rendre  favorable  le  Dcwta  ^ 
qui  »  Cuivant  Topinion  des  Bputaniens  »  eft  le 
génie  dé  ce  lieu,  &  plane  fur  le  fommetdela 
snbntajgne  j^  d'où  il  dîfpenfe  les  biens  &  les  maux 
atout  le  pays  voifin.  Ûen  me  confeilla  déplan- 
ter auifi  fur  la  nîbntagne  un  drapeau  blanc.  Je 
me  conformai  volontiers  à  cette  coutume ,  toute 
abfurde &  ridicule  qu^elle  eft  9  parçequ'un re- 
fus aurait  pu  bleffer  mes  hôtes. 

Au  bout  d*une-demi  heure, le  fon  de  la  timbale 
&de  la  trompette  annonça  que  le  Soubah  venait 
nous  rejoindre.  Il  était  accompagne  d*une  feule  de 
perfonnes  vêtues  d*habits  de  diverfes  couleurs. 
Notre  troupe  formait  une  aiTez  belle  cavalcade. 
On  portait  en'avaqt  cinq  bambous^  â  chacun  def- 
quels  était  attyhé  un  drapeau  bUnc.  A  la  fuite 
de  ces  drapeaux  étaient  deux  longues  perches  9 
entourées  fymétriquement  de  morceaux  d*é«> 
toiFesdefoie  bleus,  rouges,  jaunes  &  blancs. 
Les  deux  hommes  qui  portaient  ces  perches  les 
faifaient  fans  ceflfe tourner. Sept  jeunes  filles  les 
cheveux  épars ,  marchaient  à  une  certaine  dif- 
tance  de  ces  deux  hommes  &  charriaient  une 
liymne.  Elles  étaient  précédées  par  le  principal 
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Jainâ  du  pays  ^  vêtu  d^une  vefie  d'ëcarlate, 
coiffé  d*un  bonnet  de  laine  très-éievé  «  &  moa«>  Oûn^ 
tant  un  cheval  qu*il  faifait  marcher  fort  lente-* 
ment.  Enfuite  venait  le  Soubah  ;  il  avait  une 
vefte  de  (atin  bleu  ^  brodée  en  or  ;  il  portait  ua 
cbapeau  â  Teuropéenne  omé  d'un  morceau  dn 
métal  jaune  qui  avait  la  forme  d*une  Veuille 
d*arbre.  Je  marchais  après  avec  une  fuite  noni- 
breufe.  Lôrfque  nous  arrivâmes  fur  le  fommetf 
les  fept  jeunes  filles  qui  nous  ava*  '.nt  précédées  » 
nous  falttèrent  en  chantant  â  me(ure  que.no&é 
|>aflions  près  d*elles«  Elles  marquaient  lente* 
ment  la  cadence  par  le  mouvement  de  leurs 
mains  &  de  leurs  pieds  ^  ce  qui  me  parut  être 
une  efpèce  de  danfe  religieufe.  Elles  s^avân*» 
cèrent  alors  i  la  file  i  fe  tenant  tantôt  fur  ua 
pied  ,  tantôt  fi^r  un  autre  »  élevant  leurs  maint 
âla  hauteur  de  leurs  épaules  ^  les  avançant  un 
peu  &  les  tournant  fans  ceffe» 

Nous  vîmes  au  fommet  de  la  montagne  ua 
|)etit  plateau  fur  lequel  était  un  autel  appuyé 
contre  un  grand  arbre.  Sept  hofnmes  étaient 
xangés  en.  face  de.Tautel;  le  premier  était  le 
lama  qui  fe  tenait  debout  ;  il  avait  à  fon  côté 
un  prêty  qui  frappait  fur  un  grand  tambour* 
Après  celui-ci  était  un  autre  prêtre  avec  des  ) 
cymbales  ;  un  troifième  jouait  d'une  efpèce  de 
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flûte  f  faite  avec  1*0$  de  la  jambe  d'un  homme  » 
&  deux  attires  fonnaient  de  la  trompette. 

On  nou$  prifenta  à  chacun  un  petit  cierge 
d'une  compofîtion  parfumée  :  il  était  allumé  » 
&  nous  le  tînmes  â  la  main.  On  nous  apporta 
aufli  une  tafle  pleine  de  rîz^  au  milieu  de  la* 
quelle  était  planté  un  autre  cierge  allumé. 
Nous  touchâmes  le  riz^  ainfi  que  Tavait  fait 
le  Soubah ,  &  alors  on  plaça  la  taife  fur  Tautel  » 
après  quoi  les  prêtres  récitèrent  d'un  ton  très* 
bas  'des  prières,  qui  furent  fuivies  d'un  ôio» 
ment- de  filence.  Le  Soubah  noua  alors  autour 
de  fon  cou  un  linge  blanc  ^  qui  lui  couvrait 
la  bouche  8c  les  narines ,  &on  luiapjporta  un 
vafe  d*eau  dans  lequel  il  lava  fes  mains.  Enfin 
on  nous  préfenta  un  mouchoir  blanc  de  Pelong  , 
dont  nous  primes'unbout^  tandis  qu'un  prêtre 
'tenait  Pautre.  Nous  nousapprochâmes  de  fautait 
puis  nous  lâchâmes  le  bout  du  mouchoir  que 
le  prêtre pafla  plufieurs  fois  au-deffus  des  cier- 
ges. On  nous  apporta  du  riz  méfé  avec  des 
cauris;  on  planta  le»  drapeaux  en  terre  »  &  le 
riz  &  les  fruits  confacrés  qui  étaient  fur  Tàutel  » 
furent  jetés  à  la  multitude»  qui  s'empreffa  de 
les  ramafler.  Les  jeunes  filles  s'avancèrent 
alors  en  danfant,  &  la  cérémonie  ^nit  aux 
acclamations  des  fpeâateurs. 

Le  Soubah  m'apprit  que  la  céréinonie  relt- 
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ptult  à  laquelle  nous  venions  d^aififter^  avait 
pour  bot  de  nous  rendre  propice  leor  divinité ^     ^^^ 
afin  qu'elle  nous  fît  voyager'  heureu(ement 
danï  leur  pays.     » 

Le  17  &  18  mar^  il  plut  toute  la  journée. 
Nous  rendîmes  vîfite  au  Soubah.  Quand .  nous 
fûmes  affis ,  il  nous  entretint  de  la  toute  puif-* 
£ince  de  fes  dieux  4  repréfentës  dans  divers  ta- 
bleaux qui  étaient  dans  la  chambré;  mais  ce 
qu*il  nous  dit  était  fi  reinpii'  de.  fables  &  de 
chofes  myilérieufes  9  que  je  ne:  pus  y  rien 
comprendre.  Il  avait  auprès  de  lui  une  tabatière 
émaillée  qu*il  me  donna  i  examiner ,  &  quand 
je  Teus  dans  les  nialns,  il  mepnade  la  garder. 
11  me  fit  ftoifi'  préfeht  d'une  boutfe  dans  la- 
quelle il  mie  trois,  roupies;  car  la  coututhes 
des  Boutaniens  eft  de  ne  jamais  donner  une 
bouTfe  vide. 

Le  '^2  mai ,  nous  allâmes  de  grandi  matia 
prendre  congé  du  Soubah.  Je^  le  remetciai  d^ 
politefles  U'  des  marques  d'attention  dont  il 
m'avait  çQmbki  ;  nous  nous  toucbâflfes.la  main 
&  nous  nous  JCéparâmes.  Le  Soubaii  étw^àgi 
d^environ  trente  ans;  il  avait  uife  phyûùti^aéim 
ouverte  &  fpirituelle,  &  fi  f on  '  peuç  jnger 
d'un  homme  d'après  les  traits  de  fob  vi(ageV  je 
crois  que  celui-là  était  naturellement  droit  & 
bienveillant  ^ aifé  &  agréable  dans  fes  manières; 


■.« 


384     tlIStOÏRÊ  CENÊRALE 

il  ne  donnait  des  ordres  que  du  ton  le  plus 
etâM4  doux  9  &  femblaît  faire  oublier  qu^il  était  le 
dépofiaire  de  rautoritë« 

Le  la  mail  i  fept  heures  du. matin ^  nooa 
,  parrîmes  de  Buxadeouar.  Il  nous  fallut  paffer 
fur  une  monagne  dont  noua  atteignîmes  le 
fommet  avant  neuf  heures.  Au  bout  de  quel* 
ques  nûmites  f  des  nuages  ^pais  s*élevèrent  & 
nous  dérobèrent  la  vue  de  tout  ce  qui  était  a 
nos  pieds«  Tandis  que  noui  étions  en  cet  en« 
dfoiti  les  Botttaniens  nous  confeiUèrent  de 
garder  un  profond  filence»  ou  du  moins  â  ne 
parler  que  très  -bas»  afin  de  ne  pas  nous  expo- 
îex  â  troubler  les  élémens.  11  nous  affurirent 
trés*férieufement  que  Tébraniement  que  pro* 
duifait  dans  Tair  le  fon ^ordinaire  de  la  voix» 
£srait  immanquablement  tomber  au-deflous  de 
nous  des  torrens  de  pluie»  Nous  évitâmes  ce 
danger.  Mos  guides  furent  bien  aifes  de  roir 
que  nous  faifions  âtteJition  à  leur  avisi» 

En  defcendani  de  Tauire  cdté  de  U  monti* 
gne^  noi|3  s  artivâmes  dans  un  ïléù  appelé  Gi- 
gotigou  »  petit  village  éloigné  de  douze  milles 
de  Buxadeouar.  Nous  fûmes  accueillis  par  les 
principaux  habitans  :  c^étaient  un  vieillard ,  £1 
£lle  &  une  autre  femme. 

Le  vendredi  t  23  mai ,  é  fix  heures  du  matin# 
nous  partînies  de  Gigougou.  Le  chemin  émt 

rocailleux 
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rocailleux  &  inégal  ;  on  y  trouve  à  chaque  inf-  =n 
tant  des  montées  &  des  defceotes  fort  roides  ;  Chine. 
mais  les  chevaux  tangunsfont  accoutumés  â  de 
pareilles  joùtes,  &  ils  s'élancent  avec  une  éton- 
nante facilité  d'un  rocher  à  l'autre,  quoiqu'il  y 
ait  au-deflbos  des  précipices  affreux.  Ce  jour- 
là  nous  paffâmes  tout  ptès  d'un  pont  de  bois 
jeté  fur  une  grande  rivière  jqui,  du  haut  d'une 
montagne  très-élevée,  fe .précipite  decataradô 
en  cataraae.  Nous  nous  reposâmes 'quelque* 
momens  en  cet  endroit  ;  l'ombre  épaiffe ,  le 
bruir  de  la  cafcade ,  le  chant  des  oifeaux ,  tojit 
contribuait  à  ranimej*  notre  courage  &  à  nou» 
donner  de  nouvelles  forces  :  nous  en  avions 
befoin  pour  gravir  la  montagne  du  Murichou  , 
dont  le  chemin  était  prefque  à  pic  &  extrê- 
mement difficile. . 

Le  dimanche,  25  mai,  nous  nous  remîmes 
en  route.  Nous  pafsâmes  près  deTçtim,  village 
qo*un  accident  terrible  détruifit  en  grande  par- 
tie il  y  a  quelques  arinées.  Pendant  une  nuit 
orageufe,  un  ouragan  enleva  neuf  màifons  avec 
toutes  les  perfohnes  quij  étaient;  &  quelques 
recherchel  qu'on  ait  feites,  on  n'a  jamais  pa 
«n  retrouver  le  ntoindre  veftige.  Là.  nous  tra? 
variâmes  la  rivière  du  Tutti,  qui  «'y  joint  au 
Tehintchieu  :  on  voit  celui-ci  écumatit  &  fu- 
rieux comme  une  mer  irritée  ,  fortirdu  milieu 
Tome  XXX.  -      B  b 


388    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

M  court  avec  moins  de  rapidité.  Il  arrofe  uneval^ 


Chine.  l^e  étroite  mais  charmante^  où  il  n'y  a  pas  un 
feul  coin  de  terre  en  friche*  Nous  partîmes  le 
dimanche  premier  juin  »  nous  continuâmes  à 
.fuivre  la  vallée   bù-  nous   avions  voyagé    ia 

.veille  ;  quand  nous  eûmes  fait  quelques  milles , 
nous  aperçûmes  Taffifudon ,  bâti  dans  une 
<  vallée  qui  s'étend  du  nord  au  fud;  en  y  arri- 
vant nous  fûmes  conduits  dans  une  maifon  bâ- 
tie fur  une  éminence  «  à  peu  de  diftance  au 
nord  du  palais. 

>  Le  lendemain  de  mon  arrivée  »  je  chargaeî 
rinterprête  qui  m'avait  accompagné  de  fe  ren- 
dre au  palais  pour  régler  le  cérémonial  de  mon 

.  audience  &  fixer  le  moment  qù  je  pourrois 
préfenter  an  Deb<raja  les  lettres  du  gouverneur 
général  du  Bengale* 

Le  mardi  3  juin  »  un  meiTager  vint  de  grand 
matin  m'annoncer  que  le  raja  fe-propofait  de 

-me  donner  audience  ce  jour  là.  Je  me  ren- 

^dis  chez  lui  un    peu  avant  midi   avec  tous 

,les  gens  de  ma  fuite  :  Ton  nous  conduifit 
dans  un  vafte  falon  ;  Ton  nous  fit  paffer  dans 

^.divers  corridors  &  monter  plufieurs  longues 
échelles  ^  qui  communiquent  d'un  étage  à 
l'autre  t  &c  enfin  nous  parvînmes  k  l'apparte- 

.  ment  du  raja  ;  c'eft- à-dire ,  prefque  au  haut  du 

*  palais. 
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Peu  de  temps  après  qae  nous  eûmes  mpnjté 
la  dernière  échelle  ,  la  porte  du  raja  s'ouvrît ,  ' 

&  nous  entrâmes  dans  une  falie  peu  fpacieufe 
mais  fort  jolie.  Il  y  avait  du  côté  du  couchat\t: 
un  balcon  ceiotré  avec  des  rideaux ,  feul  en- 
droit  par  où  Je  jour  entrait.  Le  mur  était jcouï* 
vert  de  <]uelques  portraits  des  apôtres  de  ta  , 
religion  du  pays  ;  portraits  faits  eft  foie  »  .&  à 
peu-prèd  pareils  à  ceu;c  des  héros  qu*on  voit 
fu^-nos  itapiffeiries. 

Le  raja  avait  une  robe  de  drap  brun  foncé;, 
il  éuit  aflis,  les  jatpbes  croifées^  fur  uiie  pile 
de  couffins  placés  dans  un  coin  de  la  chambre« 
11  avait  à fi^  droite  le  balcon»  &  à  fag^DCh^ 
un. cabinet. rempli  de  petites  idoles  &  de  ba^ 
ga  tel  les  à  Tufage  des  dévots. 

Nou$^:0<^us  avaiiçâfnes.  Tus  a^fxrës  Tautre» 
moi,^  mea  deux  compignaft$.>  &  fuivaf)t'l*Ut- 
fage  de  ces  contrées  »  npi^s  {^efentâoie^  au 
raja  une  écbarpe  de^foie  blabcbe ,  éVft'iâ-dire»  ^ 
une  pièce  d^  pelong ,,  étroite  &  frangée  à  cha^ 
que  bout.  Le  r^ijp  r^çùt  ces  préfens  $c  lès  m\% 
dans  les  mains  de  fon  zempi  ou  mâîtte  :des 
cérémonie^;  je  lui  remis  enfuite  la  letcre  du 
gouverneur  général  du  Bengale ,  qu*il  pritiiMvçC. 
un  fourire  gracieux.  Il   la  coniidéra  qû^lqueir 
temps  en  faifi^nt  dçs  inclinations  4e  tête i  après 
quoi,  il  1^  pofa  fur  le  bagc  qui  ét^it  devant 

Bb  3 
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lui.  Dans  le  coin  de  la  chambre  oppofée  â  celui 
où  était  le  raja ,  il  y  avait  troii»  piles  de  couiRns  ; 
lé  fa ja  nous  les  indiqua  avec  la  main  »  en  nous 
faifant  figne  de  nous  aflTeoir. 
-  'Quand  nôtts  fômes  tous  ranges  à  nos  places, 
H  y  eut  un  momeht  de  iilence  que  le  raja  rom«' 
pit  en  me  faifant  pluiieur^  queftions  obligeantes^ 
&  4Tie  '4*elicilant  fur  mon  heureufe  arrivée  â 
Tadifudbn.  Je  profitai  avec  empr^ffement  de 
ççtte  occaiion  pour  témoigner  combien  nous 
étions  reconnoi(ranS"de's  attentioffvs  qu'on  avait 
pour  nous  dans  le  Boutan ,  6c^j|e  dis  au  raja 
que  j*étafis  on  ne  peut  pas  plus  fatisfâit  du  zèle 
&^<te  Vit^telHgence  que  montrait  Tbomme  qui 
nôws  fervait  de  guide  depuis  que  nous  étions 
dans  fes  états.  '  -'    -     ' 

^  'On  plaça  dêvffmnoiilstroisi  {Petits  bancs  fem** 
blableis  â  c^kii  qu^avait  )è  râjaf;  Auffitôt  un  of- 
ficier entra-avec  une  grande  théière  de  ihétal 
^blartc;iil  s'approcha' du  •r^ja;'Jpuis  îl  remua 
ciïcûlairemeht  fâ  théièfJe  r  6omme  pour  mêler 
Cfe  qu'elle  contenait  j  &  il  en  verfa  dans  la 
paume  de  fa'imain  &  fe'hâfa-de  le  boire. 
^  Lé  rajà  «ènait  avée  (a  mâirt  droite,  ôupla- 
tttfidh  iç  Vout  de  k^  doigts ,  une  petite  taffe 
iferniffée  qu'on -lui  remplit*  de  thé.  Aùffitôtil 
fit  ftgne-â  l'officier  d'en  verféï^  dans  trois  taiTes 
qu'on^yâil  mifes  devant  nous:  tenant  toujourt 
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là  fienne  dans  la  main  droite»  Il  récita  d^ùne? 
voix  peu  élevée  ».  une  longue  prière,  il  trempa^        ^* 
trois  fois  le  bout  de  ion  doigt  dans  la  tafTe  & 
le  fecoua  chaque  (ois  fur  le  parquet.  Après  ces 
légères  libations ,  ilcotnmença  â  boire  fon  thé ,. 
alors  nous  CuIvîmesTon  exetnple&  mangeâmes 
du  riz  rôti'  qu'on  nous  fervit.  On  mit  devant 
nous  des  plateaux,  fur  lefquelsily  avait  des^ 
pommes  fechées ,  des  oranges  ,  des  noix ,  des 
légunies  Scdes  conferves-des  fruits  de  la  Chine 
&  de  Cachemire.  Le  raja  nous  fit  donner  par 
le  zempi  une  écfaarpe  de  foie  à  chacun,  & 
quand  on  nous  l'eût  pafiee  fur  les  épaules»  c& 
prince  nous  qong^édïa  ,  en  nous  recommandant       ^ 
de  prendre  beaucoup  de  ibin  de  notre  fanté» 
&  oous  difiMqâ'il  fouhàitait  qu'elle  ne  fut 
point  altéfée  par-  le  changement  de  climat. 

Pendam la  duïéede  notre  audience,  le  raja 
montra  de. la  digoi^té  &de  la  bienveillance.  Il 
était  grave  &  attentif,  mais  il  ne  manquait' 
pas  de  vivacité,  il  parlait:  hffez  bas ,  mais  il  arti-^ 
culait  bien  ^  Se  fes  difcôufs  étaient  accompagnçs- 
de  quelques  geftesi'  Toute  fa  conduite  anhon«- 
çatt  une  pèliteffe  qui  tn'e  furprenait,  je  l'avoue  ; 
dans  un  prïiltequi  vivait  au  rniHeu  d*un  amas 
de  montagnes  înaccefftbteâf,  &  qui  ne  voyait 
que  par  hafard  ^  des  bomnr^s  qui  n'étaient  pas^ 

iesfujets. 
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y  II  était  â  propos  que  nou^  fixions  une  viiîte 

^*  aux  principaux  officiers  du  gouvernement  & 
iU  s*y  attendaient.  Le  pretxiier ,  le  noumpon  , 
était  commandant  du  châcejiud^  Taififudoiv« 
grand  maître  des .  af fenaupc ,  iç  gouverneur  de 
tout  le  pays  qqe  nous  avions  trayerfé  depuis- 
le  Bengale  jufqu'à  la  capitale  du  Boutan. 

Le  fécond ,  le  zpundonier ,  étai(  grand  tréfo- 
Tier  &  capitaine  généiral  de  toutes  les fofces  de 
rËtat.  Le  trpifième»  le  zeinpifé^it  maître  des cë- 
létnonies,  grand  échanfon  in  maître  de  la  garde- 
][obe.   Nous  fumes  d  abord  conduits  chez  le 
zoundonier  ;  c'était  un  homme  fort  gros  &aflez 
peu  poil;. mais  il  remplaçait  ce  qui  lui  oian- 
quait  de  favoir  vivre,  par  beaucDup.de  bonne 
humeur.  Le  zoundonier  étaiib  grand  &  robiifti& 
&  paraiflait  avoir  beaucoup  phis  d*efprit  <yae. 
le  noumpon  :  nous  nous  donnâmes.  mutueUe- 
mentdes  écharpes  de.pelo^g^  &  nous  prîmes* 
du  thé. 

Il  était  déjà  tard  quand  niOus  fortîmes  de 
chez  le  zoundonier,  de  fortf?  que  nous  fûmes. 
'  obligés  de.remettre  au  l^pd^main  lavifiteque 

nous  devions  allert.  fisiire  au,  zémpi.'  C'était  un 
homme  d*une  taille  m^ye^i^n^»  fort,  bien  fait  & 
n'ayant  pas  plusde.vingt^quatre  ans.  Il  joignait 
à  un  air  plein  de  candeur  êcd^anx^nité^  beaucoup* 
de  pénétration  dans   Tefprit  ;   moins  réfervé 
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que  les  deux  autres  mîniftres ,  il  ne  paraifTait 
n'avoir  contraâé  aucune  <le  ces  habitudes  hau-»  ^^^^®' 
(aines  que  donné  ordinairement  le  rang  où  il 
4tait  élevé.  Il  témoigna  vivement  qu'il  délirait 
de  felîer  avec  nous  des  nœuds  d'une  intime 
amitié. 

Nous  étions  encore  chez  lé  zempi  ^  lorique 
le  raja  nous  invita  à  dîner  dans  fon  apparte^ 
ment»  ce  qui  était  affurément  la  plus  haute 
marque  de  diftinâion  ^u'il  |>ut  nous  donner  » 
car  fesfujets,  de  quelque  rang  qu'ils  foienc, 
n'ofent  jamais  afpirer  à  l'honneur  de  mangèrent 
fa  pféfence.  Dès  qu'on  eut  apporté  le  plat  de  rta 
bouilli  &  de^ racines,  qui  compofait  le  repas^ 
frugal  du  raja,  qui  avait  voulu  que  le  dîn4 
fut  préparé  par  noB  domeftiques ,  nous  nous^ 
mimes  à  table ,  il  mangeait  avec  deux  bâtons-' 
d'ivoire,  &  quelquefois  il  fe  fer^iraic  d'une 
cuillère^  Je  l'invitai  â  goûter  de  notre  vin  & 
ai  nos  confitures;  mais  il  le  refufa  en  m'ob«« 
fervant  que  quiconque  portait  fa  robe ,  ce&^ 
i*dire ,  l'habit  religieux  ,  était  obligé  de  s'abf- 
tenir  de  toute  liqueur  enivrante. 

Quant  à  notre  dîné ,  le   raja  montra  beau* 
coup  d'étonnement  eh  voyant  la  quantité  de 
mets  Qc  de  botffons  qui  le  compofaient,  2c' 
nous  ne  pûmes  pas  lui  faire  concevoir  l'avantage 
du  mélange  de  tant  de  chofes  hétérogènes.  Une 


\ 
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■!!^  fut  pas  moins  furpns  d^apprendre  que  prefque 


^^^^°^'  toutes  les  parties  du  globe  coDtiibùaientà  nos 
repas  les  plus  ordinaires  :  «4  Mes  alimens,  dit» 
»  il ,  font  les  choses  le^  plus  fitsples ,  des  grains , 
H  des  racine  &  des  fruits.  Jamais  je  ne  mange 
^  de.chofes  qui  ont  eu  vie;  parce  quefifen 
»  mangeais  ^  je  pourrais  être  la  canfe  indireôe 
^  de  la  mort  de  quelque,  animal ,  ce  qui  eft 
>»  févèrement  défendu  par  notre  religion.  ^ 

Quand  il  eut  acheva  de  dîner»  onluifervic 
^u  tbë  dans  une  tafle  de  porcelaine  »  <i*une  forme 
•  iniquement  ref^rv^  au  premier  Lama.  Toute 
9utre  personne  qui  ;îe  fervirait  d^une  pareille 
taiTe,  ferait  accu£ée  de  facrilége.  U  s^était  écoulé 
beaucoup  de  te tnps,  la  foirée  approchait  ;. nous 
Itfiffâmes  le  /aja  fe  livrer  a  fes.  aâes  de  dévo- 
tion »  &  nous  allâmes  faire  notre  promenade 
accoutumée. 

Les  Gylongs  s^afTemblènt  trois  fois  par  jour 
dans'  leurs  temples ,  pour  s*occuper  de  leufs 
exercices  religieux  ;  nous  étions  régulièrement 
éyeiHes  avant  i*aube  »  par  le  bruit  des  nombreux 
înflrumens  dont  ils  s*accompagnent  »  quand  ils 
chantant. .U,u.ri  hymnes^A  midi  ils  recommen* 
cent  leurs  offices  »  &  le  foir  ils  récitent  au(& 
àf^  prièfes.  On  ferme  alors  les  portes  du  palais^, 
non  feulernent  pour  être  plus  tranquille»  mais 
pour  dvit^r  de  violée  les  Irègles  d*une  rigpu-^ 
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reufe  chafleté  ;  quinze  cents  Gyloogs  iJtenieu- 
rent  dans  Tenceinte  des  mars  du  palais,  &  il 
n^y  loge  pas  une  feu!e>femn)e«  En  entrant  dan/s 
leur'ordre  ,  les  Gylongs  fe  voyant  4u  célibat, 
&  toute  fréquentation  avec  des  perfonnes  d*un 
autfe  feie^  leûi'.eft' défendue  fp^us  des  peines 
très-féyèrès,  . 

Nous  aviQt)^*  çqucum^  de  les  voir  lorfqu^ils, 
paiTaiebt' tous  jçrifômble:  au'  bas  ()e  Téminence; 
fui*  laquelle  était- t^otre  maifon.  Alors  ils  trâ- 
verfaient  le  poQt  &  la  plaine  adjacente^»  &  fe. 
rendaient  .dlMis' une.  petite  41e  ,-où  ils  fç  désha- 
billaient p^urlaVet*  leurs  corps  robuftes.  C*eft 
ainfi  que  font  là  plupart  des  .  Bolitaniens  datis. 
toute  la  partie^e^  i9i0t)tagnefr  :qbe  f  ai  traverfée  ; 
je  ne  me  r9p.(>e]lQ.^a^:d'ayoir  vu  i^n  feul  exem^^^ 
pie  dej.dii]brii)icé.,  ;à  re>xce.p;ùon  toute  fois  de 
cette  enflure  gl^^dulair^  qw  vient.au  cqu..;^.  .. 

Les  £oi2taniens  Qi^ir^^vi»  ]^&  ^^eveu^x^nplrs,, 
&  leur  coatume^ft^d^  les.  cOu^per  ^rè^c^ft^,.. 
Leurs yeuxfont petits ,  noirs , ^  on^.lçsr 99^«I9' 
des  paupières  longs.^  pointus  «^Sc  cooime  ^fi  Oti) 
leur  avait  dôDfi^j  une  ^  eâl^n^on  aitificicfUe^- 
Leurs  çîki  font  fi  fins.qu^à  ^i^  le^  ,aperçoit-« 
on  ,  &  leurjs  foucctfsfortt  peu  fournis.  Les  Bou* 
taniens  orit  la  peau  très- unie i  la  plupat( 
d*entr*eux  atteignent  un  ^ge  zHez  avancé  ^ 
avant  (l'avoir  laV^ioindre  appjirmce  de  barbe. 


Cliîii«. 
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mÊÊKmmmmk  Us  poftenc  des  mouftaches  ,^  mais  elles  n'ont 
^°^*     jamais  que  quelqiies  petits  poils.  Les  Bouta- 
niens  font  grands  ^  plu(leursd%ntr*eax  ont  plus 
de  fix  pieds  de  haut. 

Pendant  notre  fëjour  à  Tadifudon ,  les  Gy* 
.  longs  allèrent  régulièrement ,  une  fois  par  ie- 
maine  »  accomplir  la  falutaire  cérémonie  de  fe 
laver,  dans  les  eaux  du  Téhintchieu.  Us  étaient 
conduits  par  un  vieiHard  de  leur  ordre.  Ce 
moine  portait  un  va(e  de  fer,  fufpendu  par 
une  chaîne  à  un  long  bâton ,  &  dans  lequel 
brûlaient  diverfes  fortes  de  bois  aromatiques , 
qui  produifaient  beaucoup  de  fumée.  Les  au*^ 
très  Gylongs  le  fuivaient ,  formant  une  ligne 
qui  s*étendait  de  la  porte  du  palais  jufqu'aa 
pont.  Ils  étaient  tous  vêtus  uniformément  & 
avaient  la  têie-i  1^  jambes  &  les  pieds  nos. 
Leur  habillement  extrêmement  iimple  confiAe 
^  •  en  une  robe  qui  leur  tombe  ^ufqu^au  genou» 
une  courte  vefte*  d*étdfïe  de  laine,  fans  man* 
oheSf  &  un  grand  manteau,  d^un  drap  de 
couleur  cramoifie  r  dontîls  s^enveloppent d'une 
manière  en  apparéhce  négligée ,  mais  qui  ne 
manque  pas  de  grâce.  En  fè  Pendant  à  la  ri- 
vière ,  les  ûylongs  marchoient  avec  beaucoup 
de  rapidité.  Ils  tenaient  leur  bras  gauche  ap- 
puyé fur  leur  poitrine,  Se  ils  portaient  dans 
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la  main  droite  un  lofaire  dont  iU  faifaient  paf- 
fer  les  grains  dans  leurs  doigts. 

Les  vifîtes  de  cérémonie  &  mes  arrange- 
mens  domeftiques  me  laiflant  enfin  le  temps 
derefpirer,  je  vais  donner  une  idée  générale 
de  la  vallée  de  Taflifudoù.  On  a  choifi  pour 
placer  la  capitale  du  Boutan  »  un  coin  de  plat 
pays  de  trois  à  quatre  milles  de  long  &  n*ayant 
pas  plus  d'un  mille  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Son  fol  eft  très-fertile  9  &  les  induflrieux  bou- 
taniens  le  cultivent  avec  le  plus  grand  foin.  Il 
h*y  a  point  de  ville  à  Taflifudon ,  &  excepté 
la  maifon  que  nous  habitions ,  toutes  les  au* 
très  font  à  plus  d*un  mille  du  palais.  Il  y  en  a 
difFérehs  groupes  femés  çâ  &  là  dans  la  vallée , 
&  les  yeux  fe  fixent  avec  plaifir  fur  ces  ha- 
bitations ,  lorfqu*ils  font  fatigués  de  comtem- 
pler  Tafpeâ  fauvage  &  varié  des  montagnes , 
&  que  Famé  a  befoin  de.  remplacer  les  idées 
fombres  que  fait  naître  cette  efpèce  de  cahos , 
par  celles-que  produit  la  vue  des  cantons  ha- 
bités &  des  fuccès  de  Tagriculture* 

Le  palais  de  Taffifudon  s*élève  vers  le  mi- 
lieu de  la  vallée.  Il  eft  bâti  en  pierre  &  forme 
un  carré  long,  La  façade  eft  d*un  tiers  plua 
longue  que  les  côtés.  Les  murailles  ont  plus 
de  trente  pieds  de  haut  ;  à  mi-hauteur  il  y  a 
un  rang  de  baleons  garnis  de  xideanx  de  crin , 
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•qu'on  ferme  tous  les  foirs.   Le  palais  a  deux 
entrées,  la  principale  fait  face  au  levant.  On 
y  monte  par  un   efcalier  en  pierre ,  &  il  y  a 
une  allée  fpacieufe  avec  deux  portes  madîves, 
couvertes  de  gros  clous  de  fer.  Lorfque  nous 
fûmes  entres,  nous  nous  trouvâmes,  vis-àvis 
d'un  bâtiment  carré  qui  eft  dans  le  centre  & 
que  j'appelle  la  citadelle;  c'efi-là  q^u^habîte  le 
premier  lama.  Il  y  a  aufli  une  multitude  d'i- 
doles ,  &  entre  autres  ,.  celles  pour  laquelle  les 
Boutanîens  ont  la  plus  grande  vénération  &  â 
laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Mahamona,  La 
grande  entrée  conduit  aufli,  à  droite  &  à  gauche 
a  de  grandes  places  pavées  avec  des  carreaux  de 
pierre.  La  citadelle  n'a  pas  moinsde  feptétages^ 
dont  chacun  de  quinze  à  dix-huit  pieds  d'élé- 
vation.  Le  lama    Rimbochai ,  qui  eft  aujour- 
d'hui  D^^-ro/a  demeure  au  quatrième  étage  de 
la  citadelle  &  l'idole  mahamonie  eft  placée  au 
feptième. 

«Notre  maifon  n'était  éloignée  du  palais  que 
d'uQ  jet  de  pierre; elle  était  aufli  agréable  & 
commode  que  nous  pouvions  le  défirer.  Nous 
habitions  lie  haut  compofé  de  plufieurs  cham- 
bres propres ,  &  communiquant  entr'elles  par 
des  portes  qui  tournaient  fur  des  pivots.  Du 
côté  du  levant ,  il  y  avait  un  joli  balcon  qui 
:donnait  fur  la  rivière,  Ôc.qui  était  afle^  avance 
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pour  qu^on  vit  une  auffi  grande  partie  de  la 
vallée  qu'on  en  pouvait  voir  de  par-tout  ail-     ^^•^ 
leurs.  Âufli  nos  promenades  étaient-elles  ordi- 
nairement dirigées  vers  le  haut  de  la  valiée. 
Nous  la  prolongions    quelquefois   en  fuivant 
un  {entier  tracé  le  long  d'une  montagne  voi- 
fine,  &  bordé  par  un   aqueduc  qui  porte  les 
eaux  de  quelques  fources  très -éloignées  ,  & 
les  conduits  dans  toutes  les  parties  de  la  val- 
lée, que  les  cultivateurs  ont  befoin  d'arrofer. 
Cet  aqueduc  n*e(l  pas  le  feul  qu^on  voit  lâ.U 
y  en  a  trois  Tun  au  defTus  de  Tautre  &  très- 
-écartée.  Ces  aqueducs  font  faits  avec  de  gios 
troncs  d^âibes  creufés»  qui  font  en  quelques 
endroits,  pofés  dans  la  terre  qui  couvre  les 
rochers,  &  dans  d^autres»  fourenues   par  de 
longs  poteaux  plantésfur  le  bord  des  précipices* 
L^œil  peup  fuivre  ces  conduits  jufqu*à  plus  de 
deux  milles  de  diftance*  Ces  (impies  &  nobles 
monumensdu  génie  des  habttans  de  ces  mon- 
tagnes font  dignes  d'être  comparés  avec  les 
aqueducs  bien  plus  coûteux ,  qui  nous  reft§nc 
de  Tantiquité.   On   ne  peut  qu*admirer  une 
invention  auili  utile,  quand  on  fonge  que  fes  au- 
teurs font  renfermés  dans  un  pays  prefqu^inac^ 
ceflible,  qu'ils  n'ont  jamais  étudié  les  fciences  9   * 
&  que  leurs  préjugés  autant  que  les  obftacles 
que  leur  oppofe  la  nature ,  les  ont  empêchés 
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d*avoir  aucune  communication  avec  des 
cikine.  pies  plus  éclairés  qu'eux.  Quand  ils  auraient 
parfaitement  connu  les  principes  de  rhydrau- 
liquet  ils  n'auraient  pas  pu  faire  leurs  aque* 
ducs  mieux  qu'ils  ne  font.  ^ 

Quelquefois ,  pour  varier  notre  promenade  ^ 
'  nous  nous  en  revenions  par  un  chemin  qui 

pafTait  devant  la  façade  du^alais  du  lama  Ghas'- 
satou.  Il  y  avait  fur  le  chemin  un  petit  temple 
carré  devant  lequel  il  y  avait  une  idole.  On  voit 
toujours  de  pareils  temples  près  des  maifons 
religieufes;  les  idoles  femblent  être  mîfes  en 
fentinelle  pour  en  garder  l'avenue ,  &  les  tem- 
ples font  proportionnés  à  la  grandeur  &  à  l'im- 
portance  de  la  maifon.  Il  y  en  a  un  très-fpacieax 
fur  chacun  des  grands  chemins  qui  aboutirent 
â  TafHfudon.  Ces  temples  ont  une  petite  allée 
qui  de/neure  toujours  fermée  &  l'oa  ne  voulut 
jamais  me  permettre  d'en  voir  l'intérieur.  Le- 
refpeâ  fuperftitieux  que  les  Boutaniens  ont 
pour  lés  idoles  que  renferment  ces  temples  eft 
tel ,  qu'ils  ne  paflent  jamais  devant  un  de  ces 
édifices  fana  fe  découvrir ,  &  s'ils  font  à  cheval  « 
ils  mettent  pied  â  terre. 
;.  Dans  nos  promenades  journalières,  je  m'ar- 
'  'ratais  fou  vent  dans  l'endroit  où  eft  la  principale 
inanufaâure  de  papier.  Là,  le  papier  fe  fait  avec 
une  écorce  d'un  arbre  appelé  debf  qui  croit  en 

abondance 
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abondanoe  fur  les  montagnes  des  environs  de 
TafEfudon ,  mais  qu^on  ne  trouve  pas  fur  Celles 
qui  avoifinent  le  Bengale.  Ce  papier  eft  «beau- 
coup plus  fort  qu'aucune  autre  efpèce  de  '  pa« 
pier  que  je  connaiiTe  ;  &  quand  il  eft  doré  » 
on  peut  le  faire  entrer  comme  ornement  dans 
des  tifius  de  foie ,  âinfi  que  je  Tai  vu  fouvent 
dans  les  fatins  &  autres  étoffes  qui  viennent 
de  la  Chine.  ^ 

Nos  promenades  ne  s'étaient  guères  éten- 
dues au-delà  de  la  vallée  de  Tadifudon ,  lorfque 
nous  tentâmes  d'en  faire  une  bien  plus  longue 
&  plus  fatigante.  Nous  avions  de  bonne  heure 
conçu  le  deflein  de  parcourir  quelques-unes  des 
hautes  montagnes  qui  entourent  la  vallée  &  de 
découvrir  les  objets  nouveaux  &  intéreflans 
qu'elles  recèlent.  De  quel  inexprimable  fatif« 
faâion  ne  jouit  on  pas  dans  ces  montagnes  »  en 
contemplant  la  nature  dans  fa  forme  la  plus 
gigântefque  &  la  pKus  fauvage!  On  eft  en- 
chanté à  chaque  pas;  Tame  eft  remplie  des 
fencimens  les  plu»  fublimes.  Avide  de  regarder 
les  beautés  fans  ceffe  variées  qui  frappent  de 
tous  côtés  9  on  ne  fent  plus  la  fatigue  de  mar- 
cher ,  &  on  ne  quitte  qu'à  regret  un  fi  magni- 
fique fpeâacle. 

Nous  dirigeâmes  d'abord  nos  pas  vers  la  i^ai- 
Xon  de  plaifance  du  ràja.  Nous  continuâmes  i 
Tome  XXX.  C  c 
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monter-  par  un  fentier  très*torcueux  &  très* 
xoîde.  Au  lieu  de  cette  efpèce  de  fapins  qui 
ornent  la  maîfon  de  plaifai\ce  du  raja  f  nous 
ne  trouvâmes  bientôt  que  des  arbres  rabougris, 
qui  diminuaient  à  mesure  que  nous  appro- 
chions du  foounet  de  la  montagne ,  fur  laquelle 
on  voit  de  loin  en  loin  des  chaumières  habitées 
par  des  hermites ,  &  toutes  fituëes  d*une  ma- 
nière fingulière  &  extrêmement  pittoresque  :  on 
aperçoit  aufii  quelques  couvens  de  Gy longs» 

Noos  eûmes  beaucoup  de  peine  à  atteindre 
le  fommet  de  la  montagne.  Nous  y  trouvâmes 
un  grand  édifice  en  pierre  »  environné  d*un« 
haute  muraille;  la  porte  n^était  point  fermée 
à  clef  t  &  nous  n*eûmes  qu*â  poulŒsr  pour  Ton* 
vrir.  A  peine  étions-nous  dans  la  cour ,  qu'un 
jeune  gar^n  s'avança  vers  nous^  &  nous  invita 
de  la  part  de  fon  maicre  à  entrer  daiy  la  maifon. 
Nous  montâmes  au  premier  étage  par  un  efca- 
lier  de  bois  9  &  nous  fûmes  accueillis  par  un 
homme  qui  poruit  Thabit  religieux  &  avaii 
un  air  extrêmement  honnête.  11  nous  fit  entrer 
dans  un  appartement  dont  le  plancher  était 
garni  de  tapis  &  de  couffins  »  &  il  nous  engagea 
à  nous  afieoir.  Bientôt  iine  ample  coilation , 
compofée  de  thé  avec  du  beurre  &  dn  graia 
rôti,  nous  prouva  mieux  encore  Thofpitalité 
de  TobligeaAt  reclus.  Il  aimait  â  caufer  »  &  notre 
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eoÂume  fut  pour  lui  le  fujec  de  beaucoup  de! 
queftions  &'d'obfervanonf* 

Tous  les  gens  de  notre  hôte,  lef quels. f^'caient 
en  grand  non^bre  >  fe  rdflemblèrent  pour  ppus 
confiddrer  ;  il  y  avait  p^rmi  eux  de  beaux  petits 
garçQns.  Je  demandai  au  reclus  s'ils  étaient  i 
lui  I  ce  qui  excita  de  grands  éclats  de  rire.  Poj^r 
lui ,  il  fourit  de  mon  ignorance  «  en  me  difant 
qu'il  était  Gylong,  &  que  les  Gylpn^s  ne  fe 
mariaient  pas. 

Le  lendemain  ^  je  rendis  viiitç  su  Deb-raj^ 
&  je  lui  racQntai  ce  qui  mVtait  arrivé  fur  la 
montagne.  Mon  récit  Jui  fit  pipifir;  m^is  j^ 
m'aperçus  qu^il  n*é|:ait  pfis  bien  ^if^  que  np>is 
Aie  fuffiofis  pas  rentrés  ehe?  npi^s  ,ayaiif  la  n^iit: 
îl  dit  gu'il  y  ^vait  d^s  bêtjcs  féfpçes  &de^  PfiU- 
vais  ^4ni|^s ,  £ç  il  lyiç  cpnfeilia  ^  0e  yl\ii  îeili^ir 
fi  tar4  a  la  pronii^fi.sde. 

Quelques  jç^rs  aptè^s  notre  promenade  fujr 
la  inpntagnÇp  M^  Sapnd^rsi^u^  fiufi§uT$  viplpos 
aeççs  de  fipvfp  Sf  fut  d^wger^pfeôipi:  mjilade. 
Lé  raja  pîir»t  tr^Qj-Jnqpiet  de  Téipt  jjç  pçt  An- 
glais, &  me  témoigna  combien  il  défirait  qu'il 
fe  ^établit»  l\  s'étendit  beaucoup ,  â  cette  occa- 
(îçn ,  lut  le  grand  danger  qu'il  y  jty^t  à  vifitec 
avec  trop  de  cvifwC^té  les  t^pîs  injFré^qi^entés  &  les 
cantons  folitaii^  9  d.efnei.ires  favorites  des  mau^ 
vais«  génies,  Jl  me  dit  qu«  )a  montagne  fur 
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laquelle  nous  étions  allés  était  foiimife  à  Kn* 

Chine,     fluence  immédiate  d'un  très-puiffant  Dewta  ^ 

&  il  conclut  que  la  maladie  de  M.  Saunders 

était  un  des  effets  de  cette  influence.  Cette 

opinion  fut  bientôt  partagée  par  tous  nos  gens  ; 

tàï.  il  n^eft  aucun  mufulman  ni  aucun  Indou 

qui  ne  croie  auffi  fermement  â  la  démonologie» 

qu'aux  préceptes  les  plus  facrés  de  la  religion. 

Le  raja  ordonna  qu'on  fît  fans  délai   des 

conjurations  folennelles  pour  obtenir  la  guéri* 

Ton  de  M.  Saunders;  Un  prêtre  vint  chez  nous  « 

Ht  quelques  cérémonies  autour  d'un  chaudron 

]plein  de  brâife,  récita  de  longues  prières»  & 

ayant  reçu  un  préfent ,  s'en  retourna  très-facif- 

'fait  du  rôle  qu'il  venait  de  jouer.  Je  connus 

par  la  que»  §*il  était  des  moyens  <]e  charmer 

les  démons  du  Boutah',  il  y  tti  avait  aufli  pour 

fe  rendre  les  prêtres  favorables»  &  qu'il  n*é- 

tait  point  dé  mal  fur  la  terre  que  l'or  employé 

'à 'propos  wè' pût  guérir.  Cependant  la  fièvre 

de  M.  Saunder  diminua»  &  en  peu  de  temps , 

nous  eûmes  le  plaifir  de  le  voir  parfaitement 

iétabli.  *  I 

Le  jeuâi  ,'3  jeuillet  »  le  Deb-raja  partit  de    1 

TadifudoVi  quelques  heures  avant  l'aube  »  pour 

Te  tenàro  k  Oùandtpore.  Le  fôit;  vers  lôs  dix 

lie'ures ,  nous  reçûmes  un  meftâge  de  ce  prince 

qui  nous  îtivitalt  à'aller  le  joindre.  Noire  dé* 
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part  fut  fixé  au  lendemain.  Une  grande  variété  - 
d'arbres  couvrait  le  pays  que  nous  traverfâmes  j     CWne. 
vers  midi ,  nous  fûmes  hors  des  bois  ,  &  nous 
vîmes  un  pays  afiez  uni  ;  nous  paiTâmes  à  gué 
une  rivière ,    elle  avait   peu  de  profondeur , 
mais  elle  courait  avec  tant  de  rapidité ,  qùç 
nos  chevaux  avaient  de  la  peine  â  s'y  tçnir  de-» 
bout.  Le  temps  était  très-clair  ;  les  fommet$ 
des  montagnes,  tapifles  d'une  riche  verdure, 
s'élevaient  avec  majefté  au   milieu   d'un  ciel 
fans  nuages,  &  du  bleu  le  plus  éclatant  :  plus 
bas  ,  on  voyait  de  magnifiques  bofquets  ,  en- 
trecoupés 4e  rniiïçau^  ,  qui   ferpentaiênt  au 
pieds  des  montagnes ,  avec  une  égalité  &  une 
molefle  qui  fe  trouve  rarement  dans  les  fauva* 
ges  &  fublimes  payfages  du  Boutan. 

Nous  rencontrâmes  dans  ce  chemin  un 
Gylong ,  qui  était  frère  du  raja  ;  il  montait  un 
cheval  tangun  ,  &  était  précédé  par  un  grand 
nombre  de  dpmeftiques.  Quand  nous  aperçû- 
mes ces  gens,  l'un  d'eux /ouait  d'une  efpèce  de 
haubois  fait  avec  un  rofeau  ,  &  nous  Tçn ten- 
dîmes encore  long-temps  après  les  avoir  dé- 
pafTés.  Tous  les  Qoutaniens  de  qualité  qui  for- 
cent de  chez  eux  en  cérémonie  ,  font  précédés 
d'un  de  ces  muficiens  qui,  félon  ce  qu'on  m'a 
^ifuré ,  jouent  de  leur  inftrument  depuis  le 
liiomçpt  où  le  chef  monte  à  cheval ,  jufqq'4 
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I — L'!s  celui  où  il  en  defcend.  La»,  faculté  de  prolon^ 
Chine,  ggj  autant  qu*on  veut  le  fond'un  inftrument 
à  vent ,  eft  très-commun  parmi  les  Bouta- 
niens  ;  j'en  ai  entendu  plufieurs  8c  je  les  ai 
cohfidërés  quelquefois  pendant  plus  de  cinq 
minutes  de  fuite,  pour  voir  s'ils  ëprouveraîent 
quelque,  changement  dans  leurs  traits  ;  mais 
je  nV  ai  jamais  aperçu  la  moindre  altération. 

A  mefureque  nousavançionsjnoas  trouvions 
le  climat  plus  dpux  &  le  pays  plu$  peuplé  ; 
enfin  nous  gagnâmes  la  montagne  fur  laquelle 
eft  bà«i   le   château  d'Ouandipore»  On   nous 
condutfit  dans  une  maifon  voifine  du  château  « 
ôcnous  n'y  fûmes  pas  plutôt,  que  leDeb-raja 
nous  fit  faire  des  complimens^  &  nous  en* 
voya  une  grande  théière   de  thé,  &  du  liz 
bien  rôti. 

Le  château  d*Ôuandipore  ,  ^vec  foh  dôme 
doré ,  eft  auili  ancien  que  le  pont  qui  y  mène  ; 
Tun  &  l'autre  ont  été,  dit-dh  ,  conftruîts  jl  y 
environ  cent  cinquante  ans  ,  &  ils  font  Pou* 
vrage  du  lama  Sobrou^  qui  s^^mpara  du  Bou- 
tan.  Ce  conquérant  ne  montra  pas  moins  de 
prudence  que  d^habilité  ,  eh  (;Tioi(îfrant  Ouan* 
dipore  pour  le  principal  lieu  de  fa  réfidence  : 
car  le  Boutan  ne  pouvait  lui  en  offrir  aucun 
autre  cotniparable  à  celui-là ,  pour  là  beauté 
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de  là  (icuation  ,  &  pour  la  facilité  dVn  défen- 
dre Taccès. 

Ouandipore  eft  regardé  comme  un  des  lieux 
facrés  du  Boutan ,  &  le  Deb-ra]a  fe  fait  un  de- 
voir d*y  léfiderune  partie  de  Tannée.  Ce  châ- 
teau eft  un  édifice  en  pierres ,  très-irréguHer  ; 
les  murailles  en  font  hautes  &  folides  ;  le  len- 
demain de  notre  arrivée ,  nous  fîmes  une  vifite 
au  raja  ;  il  nous  recommanda  de  commencer 
par  nous  repofer,  &  enfuite  de  nous  promener 
par-tout  où  nous  voudrions»  Nous  fui  fîmes 
part  de  nos  obfervations  fur  la  nature  du  pays  ^ 
&  nous  le  priâmes  de  vouloir  bien  nous  indi« 
quer  les  objets  les  plus  dignes  de  notre  curio- 
iîté.  Mais  il  ne  put  pas  »ous  fattsfaire  à  cet 
égard  ;  les  Boutaniens  ont  (î  peu  de  lumières 
fur  tout  ce  qui  concerne  Thiftoire  naturelle  ^ 
que  cela  ne  me  furprit  point. 

Pendant  tout  le  temps  de  notre  féjour  à 
Ooaudiporet  nous  variâmes  beaucoup  nos  pro- 
menades. Malgré  cela  nous  ne  vîmes  que  peu 
de  chofes  qui  nous  fuffent  étrangères  :  nous 
étions  déjà  tellement  accoutumés  au  bruit  des 
torrens  rapides ,  &  à  hi  vue  des  hautes  monta- 
gnes, tantôt  fauvages^  tantôt  ornées  de  villa- 
ges populeux,  ou  (f  hermitagesfolitaires  ,  que 
ces  objets  ne  pouvaient  plus  nous  faire  une 

grande  imprelHon» 
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s=SB- .  A  Text rémité  nord  -  eft  de  la  montagne 
Chine.  d'Ouanpîdore ,  eft  un  bofquet  de  beaux  fapîns  , 
remarquable  par  une  fingularité  naturelle  ;  ils 
n^ont  pas  de  branches  qui  poufTent  ,  ni  qui 
foîent  tournées  du  côté  de  Teft  ;  &  quand  Tare 
les  en  aurait  dépouillés  ,  ils  ne  préfenteralent 
pas  une  plus  grande  nudité  :  mais  du  côté  op- 
pofé,  leurs  branches  croifTent  avec  vigueur, 
&  font  couvertes  de  feuilles.  Une  telle  diffé- 
rence eft  Teffet  de  la  conformation  des  mon- 
tagnes voifines ,  qui  forcent  le  vent  de  frapper 
fans  ceffe  ces  arbres  du  côté  de  Teft. 

Le  raja  prévoyant  que  les  foins  de  fon  ad* 
miniftration  le  retiendraient  à  Ouandipore  plus 
long-temps  qu*il  n^ayait  prévu ,  &/qu'il  ferait 
obligé  de  renoncer  au  projet  de  faire  un  voyage 
à  Fantoukka^  nous  invita  à  y  aller  feuls  ,  afin 
de  nous  éviter  Tennui  d*un  plus  long  féjour 
dans  le  même  endroit  ;  nous  nous  emprefTâ- 
mes  d'accepter  fon  offre;  le  8 juillet, nos  che- 
vaux &  notre  guide  furent  prêts  de  grand  ma- 
tin ,  nous  defcendîmes  la  montagtie  d'Ouandi- 
pore  ;  noujs  pafTâmes  près  d^une  efpècede  grange 
où  il  y  avait  un  éléphant  apprivoifé  «  le  feul 
que  j'aie  vu  dans  le  Boutan.  L'étréciffement  & 
la  roideur  des  chemins  de  ce  pays ,  font  caufe 
qu'on  ne  peut  pas  fe  fervlrdeces  animaux,  & 
(Quoiqu'ils  foient  très*abondan$  fur  les  fronciè- 
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res  méridionales ,  on  ne  leur  fait  quelquefois  * 
franchir  ces  frontières ,  que  pour  les  garder 
comme  un  objet  de  curiofité. 

Nous  fûmes  heureux  dans  notre  voyage» 
le  ciel  était  ferain ,  Tair  pur  ,  &  le  foleil  do* 
lait  la  cîme  des  montagnes.  Les  plus  éloignées 
de  ces  montagnes  que  nous  pouvions  découvrir  « 
étaient  celles  de  Ghajfa  ,  qui  font  couvertes 
d*une  neige  éternelle,  &  dont  les  éclatans  fom- 
mets  contraftent  majeftueufement  avec  les  ro- 
chers obfcurs,  qu*on  voit  à  leur  bafe.  La  plus 
haute  montagne  de  Ghajfa ,  a  vers  fa  bafe  une 
fource  dont  Teau  eft  exceflivement  chaude.  Je 
ne  fais  fi  les  Gylongs  s*accoutument  infenfîble- 
ment  a  la  chaleur  de  cette  eau ,  de  manière  à 
pouvoir  s*y  baigner  fans  danger  ;  mais  un  pré* 
jugé  populaire  ,  dit  qu'elle  n*a  de  vertu  que 
pour  les  gens  pieux  &  juftes ,  &  que  les  pro- 
fanes ne  font  pas  fufceptibles  de  profiter  de  fes 
vertus  médicinales.  Les  malades  qui  vont  à 
Ghafia ,  ont  donc  recours  à  ceux  qui  ^  doués 
d'un  affez  grand  degré  de  fainteté ,  peuvent 
leur  rendre  propice  le  génie  de  la  fource. 

Le  palais  de  Panoukka  reifemble  extérieu- 
rement à  celui  de  Taflifudon  ;  mais  il  eft  plus 
fpacieux  :  toute  la  partie  de  la  vallée  eft  extrê- 
mement plane.  Se  tapiflee  d'un  joli  gazon  ;  la 
livière  eft  bordée  d'un  rang  de  beaux  &  vieux 
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arbres ,  dont  Tëpaîs  feuillage  eft  impénétrable 
ciûBc.    aux  rayons  du  foleil  :  le  pavillon  que  nous  occu- 
pâmes,  était  élevé  fur  des  colonnes:  ce  loge- 
ment était  commode  &  bien  expofé. 

Panoukka  eft  la  réfidence  d^hiver  du  deb- 
raja  «  &  fuivant  ce  qu^on  m*a  aiTuré  c^eft  fon 
fëjour  favori  ;  il  a  dépenfé  beaucoup  d^argenc 
pour  Tembellir,  &  c^eft»  dit-on,  de  tous  fes 
palais  le  mieux  décoré.  Mais  nous  eûmes  le 
défagrement  de  n*en  pas  voir  Tintérieur;  le 
concierge,  profitant  des  ordres  qu*il  avait  reçus 
pendant  les  derniers  troubles ,  nous  en  refiifa 
rentrée,  &  tous  les  moyens  que  nous  emplo- 
yâmes pour  tâcher  de  le  fléchir,  furent inji- 
tiles  :  nous  n^éprouvâmes  pas  la  mâme  diffi- 
culté pour  entrer  dans  les  jardins  ,  qui  font 
très-grands  8c  remplis  d*arbres  fruitiers. 

Il  eft  à  regretter  que  Tart  du  jardinage  foie 
prefqu*entiàrement  étranger  aux  habitans  du 
Boutan.  Que  de  fruits  &  de  légumes  réuffi- 
raient  parfaitement  dans  ce  pays  ;  la  nature  a 
tout  fait  pour  les  Boutaniens  ,  ils  n*ont  qa^â 
tendre  les  mains  pour  profiter  de  fes  offres. 
Il  était  forttard  lorlque  nous  regagnâmes  notre  . 
logement.  Nous  n'étions  menacés  en  route  d*au* 
cun  danger  évident  ;  malgré  cela  ,  nous  n*héfi- 
tâmes  pas  de  nous  conformer  aux  avis  de  notre 
guide ,  qui  nous  engagea  plufiears  fbis  de  nous 
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arrêter  pour  nous  rendre  les  DeM^tas  propices  ' 
par  Toffrande  de  quelques  marraînies  ;  nous  vou- 
lûmes bien  croire  qu^il  n^avàit  aucun  intérêt 
particulier  â  nous  inviter  à  faire  ces  dons.  La 
marrainie  eft  une  petite  monnaie  d*ârgent;  le 
tfiôm  qu'on  lui  donne  dérive  de  la  mythologie 
indienne.  Narrain  èft  le  métne  dieu  qu^Kkris^ 
chna,  TApollon  des  Indes,  le  dieu  de  là  danle, 
de  la  muiique  8c  de  tous  les  amufemens.  C'eft 
en  rtionneur  de  ce  dieu  que  Tlnde  entière 
i^ëlèbre  lâ  fameufe  fête  conniie  fous  le  nom 
d^Houti  ;  fête  qui  annoncé  Téquinoxe  de  prin- 
temps, comme  celle  de  Deujfera^  â  la  fin  de 
Tétc,  annonce  Téquinoitede  Tâutômne.        ^ 

Les  Indiens  de  tout  rang  &  de  tout  âge  fe 
réuniffent  pour  célébrer  la  fête  d^HôuIi.  Us  fe 
jettent  â  pleines  mains,  les  unà  au^  autres, 
dé  la  fleur  rouge  de  juba  pulvérifée^  ils  fe 
jettent  auffi  de  petites  baies  pleine  d'une  eau 
colorée  avec  la  même  platite.  Ces  baies  crèvent 
facilement,  &  Couvrent  de  taches  rouges  les 
perfonnes  qu'elles  frappent  :  on  ne  regarde 
comme  honteux  ni  défagrëable  de  porter  fiir 
ce^  habits  des  traces  de  cette  eau.  La  porte  du 
Zennunaj  ou  appartement  des  femmes,  s'ouvre  i 
&  le  fouverain  lui-même,  oubliant  l'orgueil  de 
fon  rang  Se  de  fon  defpotifme ,  fe  livre ,  comme 
les  autres^  aux  jeux  &  à  la  gaîté.  Une  liberté 
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1  fans  borne  »  le  ton  de  la  plalfanterie ,  régnent 


^^*^*^-  dans  les  difcours;  les  femmes ,  fur-tout ,  aiment 
beaucoup  les  jeux  Se  les  faillies  que  permet 
THouli.  Cette  fête  eft  également  célébrée  &  par 
les  indous  &  par  les  mahométans  de  l*Inde. 

Je  me  trouvai  une  fois  à  Mouttura^  dacs  le 
Hondabrund^  diftriô  de  Tlndoftan ,  i  Tépoque 
où  Ton  célèbre  THouIi.  C'eft»  d)t-on ,  dans  les 
environs  de  Mouttura  que  Khrifchna  defcendit 
fur  terre  :  aufli  les  habitans  de  ce  diftriâ  ne 
font  pas  les  moins  empreifés  de  Thonorer.  La 
tradition  rapporte  que  Khrifchna  ayant  ren« 
contré  là  les  neuf  Houlis  qui  jouaient  de  divers 
inftrumensy  chantaient  &  fe  divertiflaient,  & 
qui  n*avaient  pas  avec  elles  un  feul  être  d^un 
fexe  différent  du  leur»  fut  àiTez  galant  poux 
multiplier  fa  forme  &  leur  préfenter  neuf  Krif- 
chnas,  qui  leur  donnèrent  la  main  &  dansèrent 
avec  elles.  Les  dévots  indous  n'ont  pas  oublié 
combien  ce  dieu  plut  aux  Houlis  ,  &  combien 
il  s*amufa  avec  elles  ;  Ton  en  voit  la  preuve  dans 
les  chants  confacrés  à  la  joie,  dont  le  refrain  efl 
HouIiyHouli»  Houli. 

Nous  étant  mis  en  route  de  bon  matin ,  nctus 
eûmes  bientôt  gagné  Telagong  une  des  maifons 
du  Deb-raja;  il  y  f^it  toujours  halte  lorfqu^îl 
pafle  de  fa  réfidence  d'hiver  à  fa-réfidence 
d'été.  C*efl  la  qu'il  nous  avait  propofé  de  nous 
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joindre  ;  mais  feraffairesle  letenaient  encore  &  ■  ■  ■ 

il  nous  était  impoffible  d*attendrp  fon  retour.  °' 

Après  avoir  mangé  du  riz-grillé  &  bu  du  lait, 
feul  rafraichin'enieiit  qu'on  eut  à  nous  offrir  à 
Telagong,  nous  remontâmes  â  cheval.  Nous 
marchâmes  lentement ,  car  nous  avions  devant 
nous  une  montagne  exceflîvement  élevée  & 
couverte  de  bois  qu'il  nous  fallait  gravir;  nous 
fûmes  quatre  heures  â  atteindre  fon  fommet. 

Les  animaux  faiivages  font  It  peu  communs 
«latts  ie  Boutan ,  ou ,  du  moins ,  nous  en -avons 
rencontré  fi  rarement ,  que  je  dois  citer  comme 
-une  chofe  remarquable  une  troupe  de  linges 
que  nous  vîmes  gambader  fur  les  bords  du  che- 
min. Ils  étaientd'une  grande  &  très-belle  efpèce; 
ils  avaient  la  face  noire  &  entourée,  de.  poils 
blancs  i  leur  queoe  était  très-longue  &  très- 
-mince  :  ce  font  les  plus  giands  &  les  plus  jolis 
•de  tous  les  finges.  Les.  j^btnanïens  ^  ainft  que 
'les  Indims,  les  regardent  comme  facrés;-les 
Indous  leur  ont  donné  une  place  difiingu^e 
parmi  leurs  nombreuses:  divinités.  Peu  aptes 
.avoir rencontré  les;  ûnges,  nous  entrâmes  dans  le 
chenrin  qui  nous  avait  conduits  à  Ouandipore, 
À  noasarrivâmesâ  Talfifudon. entre iîx^  fepi 
heures. 

Quelques  jours  s'écoulèretit  avant  que  le 
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^  raja  fût  de  retour.  Il  revint  fans  pompe.  0« 


avait  allun)ë  fur  fa  route  de  grands  feux  de 
dif^ance  en  diftpnce  :  c^efl  une  marque  de  ref-* 
peâ  par  laquelle  les  habitans  honorent  le  paf- 
fage  de  toutes  les  perfonnes  élevées  en  dignité. 
Le  jour  même  de  ^arrivée  du  Deb^  nous  lui 
rendîmes  vifite  :  il  nous  fit  beaucoup  de<]uef- 
.    tions  fur  ce  que  nous  avions  vu.  Tant  que  nous 
jeftâmes  à  Taflifudon,  je  ne  lui  cachai  jamais 
rien  de  ce  qui  fervalt  a  remplir  nos  momens  de 
loîfir.  Par  ce  moyen  »  il  favair  •  non«feuleiiient 
par  moi-même»  quels  étaient  nos  amufemens, 
mais  auifî  par  ceux  de  ces  gens  qui  étaietit 
auprès  de  nous;  car  fans  doute  iU  D6  nian* 
quaient  pas  de  lui  racc^ncer  tout  ce  que  nous 
fisiifions.  Notre  franchife  o*était  pas  fans  avan- 
tage y  iSc  nous  l'éprouvâmed  ;  elle  écartait  la 
crainte  &  les  foupçons  ,  que  des  rapports  m^V- 
veillans  auraienr  pjcr  faire  naître  dan^  Tam^  da 
raja  »  &  elle  iui  infpira  une  i:çuifiaDce  dont  il 
a6i|s  doena  <dâs  preuvespendant  ;auc  le  temps 
que  <sous  pafsâmes  a  fa  cûu:r. 

L*un  des  Boutaniens  qui  vinrent  le  plus  fou- 
vem  chez  nous  ^  était  un  petit  yieillard  vêtu 
4e  rpuge ,  comme  le  font  tous  les  pjêtret  du 
pays  ;  les  une  rappelaient  le  comeur  xlu  raja  f 
les  autres  le  boufFon.  Il  jouait  le  rôle  de  plaifant 
de  fociéfé^  •&  il  feipblaii^  que  fpn  dîner  dép^n* 
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<iaît  du  fuccès  de  fes  bons  mots.  Nous  fûmes  s 
de  bonne  heure  Tobjet  de  fon  attention  ;  il  n$ 
nous  voyait  jamais  fans  nous  adreffer  la  parole 
en  mauvais  bengale.  C'était  un  de  ces  hommes 
gais,  qui  font  incapables  de  &ire  du  malp  2c 
tels  qu*on  en  rencontre  quelquefois  parmi  les 
gens  dVne  clafleinférieure  ;  un  de  ces  hommes 
qui  plaifent  aux  autres  par  leur  reparties,  & 
par  les  tours  fans  malice  qu'ils  aiment  à  jouer. 
Cependant,  comme  nous  ne  pouvions  pas  tou- 
jours comprendre  fes  plaifanteries ,  nous  finîmes 
par  trouver  fes  vifites  trop  fréquentes ,  &  pour 
lui  faire  peur,  nous  employâmes  le  moyen  d^ 
Tékâricité.  Je  n*ai  jamais  vu  d'étonnement  pa- 
reil à  celui  quUl  éprouva  la  première  fois  qu^il 
reçut  le  coup  éleârique.  Nous  lui  en  donnâm^ 
plufîeurs  autres  par  furprife;  il  ne  fe  croyait 
plus  en  sûreté  chez  nous;  &  dès  qu'il  y  reve- 
nait, un  feul  tour  du  cylindre  le  faifait  fuir  d^ 
tontes  fes  forces. 

Notre  machine  éleârique  devint  pour  nou^ 
un  grand  fujet  d'amufement;  Tinconcevable  & 
rapide  aâion  du  fluide  éleârLque  »  pjpduifait 
des  iicenes  très-comiques  parmi  la  foule  des 
Boutaniens  que  la  curioiité  attirait  çhç^i  nojusj 
ATinvitatioo  du  raja ,  je  fis  plufieurs  £>is  porter 
chez  liii  notre  machine  éjeâriqu^^  &  nos  ex^ 
périences  famusèrent  beaucoup.  Il  n^ofa  jamais 
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"  fe  hafarder  feul  à  faire  partir  une  étincelle  de 
la  bouteille  de  leyde  ;  mais  il  fe  laiffa  quelque* 
fois  éleôrifer  avec  d'autres  perfonnes,  &  il 
Tiait  beaucoup  tn  voyant  la  fingulière  figure 
qu'-elles  faifaient  en  recevant  le  coup  éleârique. 
A  la  fin ,  il  dévint  difficile  de  trouver  des  per- 
fonnes  qui  vouluffent  fe  faire  éleôrifer  volon- 
cairement  :  il  femblait  que  la  machine  leur  inf- 
pirait  à  tous  une  crainte  extraordinaire. 

Cependant  les  expériences  d*éleôricité  plaî- 
faient  tellemém  au  raja  ,  que  je  ne  me  fentis 
par  la  force  de  la  priver  de  cette  fource  d'amu- 
femènt.  Je  lui  fis  préfent  de  la  machine  »  en  lui 
donnant  toutes  lesfinflruâions  nécefTaires  pour 
qu'il  put  s'en  fervir  :  il  lès  comprit  fort  bien  ;  & 
certes  ,  il  doit  être  en  état  de  fe  fervir  de  la 
machine ,  fit  en  perdant  à  fes  yeux  les  charmes 
de  la  riouvautéy  elle  n'a  pas  perdu  tout  fon 
prix.        -' 

Le  Raja  aimait  beaucoup  la  mufique  &  les 
arts  '&  lé  goût  dé  ce  prince  pour  Tinflrufiion  ^ 
âipfi  que  fon  intelligence  naturelle  ,  lui  avalent 
fait  acqtrérir'qùélquéscènhaiflances  :  il  s^entre- 
teiiat^àvec  nous  deicoutumês  &  des  produâions 
dés' pays  étrangers  J  objets  fur  lefquels  il  fe 
fnôntîait  fan^  '  ceffe  àvide-de  s'inftrùire.  Je  lui 
db  ée  qui  nre  pafarfTalt  le  plus  fingùlicr  chez 
fésïtv^fesTïâtiâiTSrtTSc'én  revanche, H  me  conta 

des 
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dèschofes  merveilleufes  auxquelles  je  fuis  bien  ^~ 


éteigne,  de  croire. 

^  Parmi  les  chofes  fingulières  que  me  dit  le 
raja ,  eft  le  récit  d*une  aventure  qui  lui  ëtait 
arrivée ,  récit  qui  n*avaît  pas  moins  pour  but  de 
nous  donner  une  haute  idée  de  Ton  zèle  &  de  fa 
piété  «  que  d'accroître  le  refped  que  les  per- 
ionnes  de  fa  feâe  avaient  pour  fon  rang  de  pon- 
tife. Il  me  raconta  cette  hiftoire  à  ToccafiOn  de 
quelques  queftions  que  je  lui  fis  fur  le  Thibet. 
Il  me  dit  que  j'éprouverais  beaucoup  de  diffi- 
cultés en  chepiin.  Et  que  le  pays  &  le  climat 
étaient  très*difFérens  de  ce  que  j'avais  vu  juf- 
qu'alors,  m  Je  l'ai  vu  de  mes  yeux,  ajputa-t-il^ 
f>  &je  parle  d'après  ma  propre  expérience.  H 
»>  y  a  quelques  années  que  me  déguifant  fout 
»  rhabit  d'un  fimple  faquir  ,  ou  plutôt  d'ua 
>>  mendiant ,  je  fis  un  pèlerinage  à  La-fa  ,&  je 
t»  vifitai  les  temples  facrés ,  ou  réfident  les  prin«  ^ 
»».  cipaux  objets  de  notre  vénération.  Je  fis  le 
5)  voyage  à  pied  9  n  ayant  avec  moi  qu'une  feule 
5>  perfonne.  Je  me  promenai  dans  la  vafle  cité 
>>  de, La-fa:  je  vis  ce  qu'elle  recelait  de  plat 
^y  curieux.  Je  rendis  hommage  aux  reliquet 
♦>  facrées    du  Pouula;  &  enfin,  après  avoir 
»  pafle  quinze  jours  dans  la  capitale  du  Tfaibet^ 
^  )e  revins  dans  la  mienne ,  isLtii  qu*on  fe  fat, 
>>  aperçu  de  mon  abfence.  >» 
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glp'^wg'^      Penpdant  ce  temps  lâ»  on  s*occupaic  dans  le 

^^^^^*    palais  du  raja  des  préparatifs  d*une  grande  fête^ 

&  il  tiojas  arriva  un  meflàge  du  régent  de  Tefi 

chou'Loumbou.  Il    fallut  long-temps  négocier 

avec  ce  prince  qui  ,  étant  peu  accoutumé  t 

traiter  avec  des  étrangers,  m*oppofait  des  obA 

tacles  non  moins  extraordinaires  qu'abfurdes: 

cependant  je  les  furnrKHitai  en  partie.  Le  régent 

confentit  à  me  recevoir  avec  te  même  nombre 

de  personnes  qui ,  dans  une  femblable  occafion  9 

s'itait  rendu  auprès  du  T^chou^lama  ;  raass  il 

«    ne  voulut  fou^  aucun  prétexte,  admettre  un 

troiilème   Anglais ,  difaht  que  s*il  venak  ,  U 

paierait  de  fa  tête  cette  témérité. 

J'appris  de  mon  interprète  1  que  la  fête  qui 
abforbait  toute  Tattention  des  Boutaniens  »  était 
'  le  Dourga-Toujah  ^  que  les  Indoos  célèbrent.au 
commencement  de  Tautoiiiine^   Oa  repre£eiitc 
alors  en  relief  &  avec  les  couleurs  \ti  plas  bril* 
hntes  mêlées  de  dorures 'Pourris  t  ou  la  femme 
oélefte  9  qui  combat  Soum^^'^oun  »  chef  des  dé- 
anona^  Le  premier  efl  acçompagiué  de  plufieun 
diejux  »&  l'autre  d'une  foule  de  mauvais  gëeies; 
enfpi'te  que   ces  peincures  occupent  toute  la 
largeur  d*un  vafke  falon.  Le  dernier  jour  de  la 
fête  «  une  nombreufe  procefiion,  conduit  â  midi^ 
-  ces  images  Sut  le  bord  du  Gange  ^  &  Dourf^  & 
fes  compagnons  Ibnc  fet^  daM  k  ^ove.  Pen- 
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^r$  la  dç.rnièjre  partie  4fi  hfêtç^  les  piaifons 
des  Indous  l&s  plus  opplçn^  forit  o.9vençs  à  lou;    Qftuif. 
les  !européen«  &  mirent  cpntiwu^Uçmçmt  un» 
fpule  decuriepx. 

Cdtce  féte,rune  des  plus  rol^onejles^&ddsphi^ 
belles  des  Indous ,  donne  auflî  aux  Bbnt^x^f\9 
cccaHon  de  déployer  leurs  talens.  La  repréfen* 
tatlon  du  combat  des  Dieux  &  des  démons, 
dure  dix  jours  entiers.  J*y  aiBAé  les  trois  pre- 
miers. Mais  j  avoue  que  je  fuU  trop  ignorant  dans 
leur  mythologie,  pour  avoir  compris  beaucoup 
<ie$  cli^fes.  Le  Deb-raja  &  tous  les  Gylongs 
étaient  gravement  aflis  fous  une  colonnade  & 
très-attentifs  à  ce  qu'on  repréfentait. 

Les  combattans  étaient  mafqués  de  la  ma- 
nière la  plus  bizarre  &  la  plus  variée  qu'il  foic 
poflible  d'imaginer.  Des  éléphans  ,  des  che- 
vaux 9  des  fînges  &  une  figure  horrible  entourée 
d«  ferpens ,  repréfentaient  les  mauvais  génies  • 
la  vertu  ,  fous  la^forme  de  Dourga  ^  venait  pour 
exterminer  lé  vice.  Quelques  démons  étaient 
rudement  battus  avant  de  quitter  lafcène,  oii 
Dourga  ne  manquait  jamais  de  remporter  la 
viâoire. 

La  Dourga-Poujah  eft  remarquable  â  d'autres 
égards  ;  c'efl  Tépoque  à  laquelle  les  princes 
Indous  ont  coutume  d'entrer  en  campagne  ;& 
jufqa'au  moment  où  les  européens  lejLirontÊiit 
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fentir  la  nëceflité  de  renoncer  à  quelques-uAsde 
leurs  préjugés  les  plus  invétérés  »  il  était  excef- 
iivement  rare  que  leurs  troupes  fe  miffent  ea 
marche  avant  la  Dujfera ,  qui  fe  célèbre  peu- 
dant  la  pleine  lune  qui  fuit  Tëquinoxe  d'au- 
tomne» 
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CHAPITRE      IL 

Les  envoyés  cinglais  partent  de  Taffifudon.""' 
Vue  de  Dalai  -  Jeung.  —  Gkajfa.  —  Patres 
TartareSm^'^Jundiâion  du  LamadepharL  — 
Tente  <  des  Tartares.  —  Comparai/on  entre  U 
Thibet  &  U  Boutan.  —  Vue  de  fefckou  Loum» 
hou.  —  Préparatifs  pour  la  réception  des  enr 
voyés  Anglais.  -—  Leur pre'fentation  au  régent. 
— -  Idée  de  ceux  qui  profeffent  la  religion  du 
Lama.  —  On  le  conduit  à  Terpaling»  —  Pot» 
trait  du  Régent. 

J'ALLAI  avec  M.  Saunders  ,  prendre  congé 
du  Deb-raja  &  des  principaux  officiers  de  fon 
confeil.  Us  étaient  encore  très- occupés  dès 
xéréihonies  fantailiques  de  leur  grande  fête. 
Le  lundi,  8  feptembre,  nous- partîmes  de 
Taflifudofl  ;  nous  fuivîmes  la  vallée  i  ayant  à 
droite  &  à  gauche  de  hautes  collines ,  &  en 
face  une  montagne  exceflivement  élevée ,  ap- 
pelée Pomoela.  Sur  fon  fommet  nous  vîmes 
un  vafte  xnonaftère ,  confîftant  en  plusieurs  bâ« 
timens  iéparés  :  le  plus  commode  de  ces  bâ« 
timens»  était  occupé  par  un  vieux  Gy long  qui» 
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en  qualité  de  chef  du  couvent,  portait  le  titre 
de  Lamar  Les  autres  étaient  habités  par  de 
(impies  mqines ,:  ces  fortes  de  religieux  font 
en  très-grand  nombre  dans  le'  Boutan  ;  leur 
feul^e  occupation  eft  de  remplir  les  devoirs 
que  teurprefcrû  la  religion;  ils  ne  travaillent 
pomt,  mais  ils  faut  qu^ils  joignent  la  tempé- 
rance a  la  piété  »  5c  qu'ils  s^interdifent  tout  com- 
merce avec  les  perfonnes  d^un  autre  fexe  ;  quoi- 
que plufieurs  Gylongs  foient  entrés  volontai- 
rement dans  leur  ordre  ,  leur  grand  nombre 
èft  Teffet  d^une  coutume ,  qui  oblige  toute 
ifamille  qui  a  plus  de  quatrQ  garçons  ,  d*en 
confacrér  un  k  la  vie  monaAique  :  quelquefois 
la  même  coutume  s^étend  a  tous  les  enfans 
mâles  d'un  village. 

Noua  avions  fitit  ce  jour  là  àùïkze  milles  ; 
on  nous  logea  dans  une  maifon  fpacieufe  ^  ou 
fiovs  pafsâmes  la  noît*  Nos  conduëlaaFS  Thî« 
bétaîna avaient. pris  le» devans,  &  siéraient  eni«* 
preilés  de  nous  faire  préparer  du  thé  au  beurre. 
V^fage  desBotitaniens,  eft  de  manger  du  rit 
çu  (fautre  grain  rôti ,  en  prenant  le  thé;  au 
Thibet^  chacun  met  dans  iacaffe  de  la  farine 
dorge  très-fine  f  ff^  la  remue  avec  un  petit 
couieau  d'ivoire:  ce  touteau  fe  porte  avec  un 
couteau  ordinaire,,  ua  cure^dent,  8c  quelque* 
fois  des  de2  »  daàs  un  étui  qu'on  attache  â  fâ 
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ceinture»  &  qui  fait  conftamment  partît  d« 
raccoucrement  d'un  Tartare.  ^»**** 

L^endroic  où  nous  étions  alors  s'appelle  Pai^ 
bcfa\  la  vue  des  niontagnes  qui  Tenvironn^nt 
eft  extrêmement  pittorefque*  U  femble  que  c» 
font  des  jardins  en  terrafle.  La  montagne  dont 
nous  atteignîmes  le  fommet  »  était  entièrement 
couverte  d'une  magnifique  verdure.  Nous  y 
trouvâmes  un  édifice  appelle  le  château  à% 
Dalai-Jeung  :  nou?  y  fûmes  très*honnêtem«ni 
accueillis  par  le  concierge  qui  »  fâchant  nqtr^ 
arrivée  ,  avait  fait  étendre  des  tapis  fur  le 
gazon,  Se  préparer  des  rafraîchiflemens. 

Nous  marchâmes  quelque  temps  avant  de 
découvrir  le  château  de  Paro  :  lorfque  nous  y 
PafTâmes,  j*appris  que  le  gouverneur  de  ce 
diftrid,  frère  du  Debraja  ,  s'était  rendu  ,  de*  , 
puis  quelques  jours  9  àTaflifudonf  pourailifter 
à  la  célébration  de  la  fête  du  Mullaum  :  le  même 
motif  attire  ,  à  cette  époque ,  tous  les  autres 
chefs  dans  la  capitale.  En  même  temps  ,  ils 
jendeot  compte  au  fouverain  des  revenus  de 
leurs  gouvernemens.  ^ 

Peu  après  notre  arrivée  a  Paro  9  nous  reçûme» 
la  vifue  d'un  Moukhi ,  dont  l'emploi  eu  d^ 
conduire  la  partie  de  la  caravane  du  Boutan> 
qui  fe  rend  de  Paro  à  Rungpore.  Ilnousparlg 
beaucoup  de  fe^  voyages ,  &  il  m'affura  qu'il 
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était  prêt  ^k  faire  pour  moi  «  tout  ce  qui  dë« 
^^^^'  pendait  de  lui.  Le  marché  de  Paro  eft  le  feul 
qu*il  y  ait  dang  le  Boutan ,  &  il  parait  très-fré- 
quenté.  Paro  pofsède  aufii  une  manufaâuie 
d*idoles  &  d*armes  :  on  y  fabrique  beaucoup 
defabres ,  de  poignards  &  de  bouts  de  flèches. 
Non  loin  de  notre  logement  t  il  y  avait  une 
douzaine  de  femmes  qui  battaient  du  blé  ; 
leur  force  &  leur  adrefle  attirèrent  notre  atten- 
tion. Elles  étaient  placées  trois  par  trois*  les 
unes  vis-â-vis  des  autres.  Leurs  fléaux  étaient 
triples ,  c^eft-à-dire  «  qu'ils  étaient  compofés 
de  trois  bâtons,  dont  deux  frappaient  le  blé, 
&  Tautre  fervait  de  manche  :  ces  femmes  le 
maniaient  fi  bien,  que  ,  quoiqu'elles  nelaiflaf- 
fent  pas  un  feul  épi  fans  être  battu ,  elles  ne 
s^embaraflfaient  jamais  les  unes  les  autres^  ni 
leurs  fléaux  ne  le    rencontraient. 

On  élève  un  grand  nombre  de  chevaux  tan- 
guns  dans  la  vallée  de  Paro ,  &  c'eft  de  la 
que  fortent  la  plupart  de  ceux  que  les  caravanes 
conduifent  tous  les  ans  à  Rungpore.  Beaucoup 
de  jumens  qui  erraient  en^  liberté  avec  leurs 
poulains  ,  nous  donnaient  de  Tinquiétude  , 
parce  qu'on  ne  coupe  jamais  les  chevaux  dans 
le  Boutan  ,  &  que  ceux  que  nous  montions 
étaient  très-vifs. 

Après  nous  être  rafraîchis ,  nous  remontâmes 
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i,  cheval  »  &  continuâmes  notre  route.  Nous 
paflâmes  a  côté  de  pluiieurs  villages ,  &  nous 
^  vîmes  ^ar-tout  les  champs  bien  cultivés.  Le 
vendredi  X2  feptembre,  nous,  fuivimes  une 
longue  vallée  où  une  rivière  coulait  avec  beau- 
coup de  rapidité  «  dans  un  lit  étroit  &  emba- 
laflfé  par  diverfes  mafles  de  rochers.  Nous 
traverfâmes  ce  jour-lâ  ,  unpaysqiiî  nous  offrit 
plufieurs  points  de  vue  très- pittorefques  & 
très-romantiques. 

Il  était  plus  de  midi ,  quand  nous  arrivâmes 
à  Sana ,  le  dernier  village  du  Boutan  du  côté 
du  Thibet  :  il  confifte  feulement  en  dix  mai* 
fons.  Nous  logeâmes  dans  celle  qui  avait  le 
plus  d^apparence  ;  la  maitrefie  de  la  maifon  « 
qui  avait  beaucoup  d'embonpoint,  avec  une 
figure  &  de  petits  yeux  noirs ,  était  remplie 
de  vivacité ,  &  s  emprefTa  de  nous  procurer 
toutes  les  chofes  dont  nous  avions  be foin.  Aux 
cloifons  de  notre  chambre  étaient   fufpendus 
des  cdfques,  des  boucliers   de  bambou  ,  des 
carquois  9  des  arcs,  des  flèches,   &  d*autres' 
accoutremens  militaires  ;  qui  tous  femblaient 
avoir  paiTé   pacifiquement  d*un   pofTefTeur    à 
l'autre,  &  fe  refTentaicnt  moiiis  des  injures  de 
l*ennemi  que  de  celles  du  temps.    Il  régnait 
>Uns  le  village  de  Sana  un  air  d'induftrie  & 
dSiâivicé. 
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Lé  (aïoiedi  ^  rj  jfepteinbcs  ^  noui  nous*  mimet 
cW:  ^n  route  <le  boane  heure.  Il  y  a  £uf  lé'  bord 
.^9  la,  îivi^fpe  un  corps  de  garde,  tfoi  ne  per« 
.  an(%c  â  p^fonne  de  iorrir  du  Boutan;  fan»-tin 
{^flW^parç  d^ 'D«rb«r^dé  Le  chemin  que  iious 
iai vîmes!  «  ap^s  . avoir  -  tra\^rré  lie  Patchieu  , 
n'était  (}u<*à  .pau  de  diiftance  de  la  rivière  »  <|ui 
foulaîc  fur  un  lie  de  rochers  ^  en  faîfant  atitàfit 
de  hxuitqu^une  magnifique  cafcadô.  Quelques 
pins  flétris  s^clévaient  triftement  iax  les  flsUici 
fie  Ge«:  réçheffi:^  &  ie,  vest  qial  ïe%  dgttiic, 
faiiaiit;  eiuândtè  9ù  loin  le'bruifiemeiit\de  lecir^ 
brancli^s  dépovùiléésu  Quelle  afFreafe  foiitjùde! 
9ji  i^^'y  eraeod^û i  nîla.voîx  des  hommes,  ni 
le  çri  d^S;  ^n^^aax.  HoMs  fîmes  quatre  millci 
dans  ce  {^n:^br4.  défeit;  les  Boutaniens  ne  peu- 
yjeni  pas  avoir , un  meHlieinr  moyen  de  défenfe ^ 
i||)ue  la  chaîne  de  JbtKMikignes.preCqu^iftaecdf* 
^^es^  qiH  les  fépare  du  Thibet ,  St  la  folîcade 
4^  leufs  frontières  :  il  n  était  pas  encore  nuic 
quand  nou«  fîmes  halte. 

Lorfqui;  t^oui  fûities  de  rautre  côté  de  ta 
civière  t  n^uf  aperçûmes  plaiieurs  de  ces 
boMifs  qu'on  nomme  yak  dans  la  langue  ^ 
THîbet  : .  cet  anJÏQstal  a  là  taille  d*uû  taureaiT^ 
ff.  à-peu^près  la-  iriême  forme}  il  ia  la  tête 
<outte ,  .^  armée  de  deux  cornes  rondes  bs<p^ 
nniesy  &c  dont  la  pointe  eft   très-aigue  ;  .'v£U 
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oreilles  font  petite^  ,  ion  front  eft  proéminent 
&  couvci:t  de  beaucQHp  de  poil  frifé  :  il  a  les  ^^^  '. 
yeux  fort  gro$i  le  mu^a  petit,  le  cou  court, 
les  épaules  hautes  &  arrondies  9  la  croupe 
baflfe  &  les  jambes  très-courtes.  Il  y  a.  entre 
les  épaules  un  mufcle  proéminent  Se  coumert  * 
d*un  poil  long  f<  épais  ;  fa  queue  eft  garnie 
d^un  bout  à  Tautre,  d'une  quantité  confidér^ 
ble  d^un  poil  très^long,  très-touffa  &  tiè»» 
brillant;  il  y  en  a  iiiênr>e  tant  qu^on  croirait 
qu'on  ly  a  attaché  artificiellement.  Les  épaules^ 
les  reins  &  la  croupe  font  couverts  d'une  forte 
de  laine  épaifTe  &  douce,  mais  les  flancs  & 
le  deiToius  du  corps  fournirent  des  poils  très-» 
droits  9  qui  defcendent  jufqu'au  jarret  dm 
ranimai.  Il  y  a  des  yaks  de  diverfe  coukuf^ 
mais  les  noirs  font  les  plus  communs*. 

Ces  animaux  font  petits  »  mais  Ténormo 
quantité  de  poil  qui  les  couvre ,  les  fait  pa« 
laître  extrêmement  gros  ;  ils  ont  le  regard  fom* 
bre ,  &  paraiffent,  comme  ils  le  font  en  effet* 
défians  &  farouches  :  Rapproche  d'un  étranger 
leur  caufie    beaucoup  d'impatience. 

Ce  bétail  fait  la  riche(Te  de  diverfes  trîbu» 
Tartares  qui  habitent  fous  des  tentes ,  &  paflent 
fans  cefle  'd'une  partie  des  montagnes  a  l'aur* 
tre  ;  il  tranfpojte  leur  bagage  »  les  nourritAc 
leur  fournit  des  vâtea>€ns. 
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Les  queues  de  ces  animaux  font  eftimees, 
dans  Tonent,  felçn  le  dtfgré  d^nfluence  que 
)a  pompe  &  le  luxe  ont  fur  les  mœurs  :  on 
s*ei»  fert  pour  écarter  les  mouches  &  les  ma« 
fingouins«  ainfi  que  pour  parer  la  tête  des 
chevaux  &  des  éléphans. 
.    Nous  traverfâmes    le  lendemain ,  un  pays 
qui  nous  offrit  plufieurs  poixits  de  vue  d*une 
extrême   beauté.    Nous    rencontrâmes  beau- 
coup .de  voyageurs  chargés  de  gros  fardeaux. 
Ils  avaient  tous  cette  taille  &  ces  traits  robuftet 
avec   lefquels   on   repréfente   des    athlètes  ; 
nous  ne  pouvions  contempler  fans  étonnement 
le  déploiemeut  de   leurs  mufcles  ,    &  nous 
admirions   jufqu*â    quel    point  Texercice   & 
le    eravail  peuvent    accroître   les    forces   de 
rhomme.  Le  climat  contribue  fans  doute   â 
donner  de  la  vigueur  aux  habitans  de  ces  con- 
trées; mais  il  faut  que  d^autres  caufes  y  con- 
courent aufli.  Je  n*ai  jaifnais  vu  des  gens  qui 
paruflem  avoir  plus   de  fanté  &  de  vigueur 
que  les  montagnards  que  nous  rencontrâmes 
ce  jour-là.  Les  femmes ,  fur-tout,  aves  leurs 
cheveux  couleur  de  jais ,  &  leurs  yeux  noirs 
&  brillans,  avaient  un  air  de  fraîcheur,  pour 
le  moins  égale  â  celle  des  plus  robuftes  pay* 
fannes  de  TAngleterre. 

Nous  parvînmes 9  en  montant»  jufqu*â  une 
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efpèce  de  défilé  que  forment  les  lomniets  des 
tnontagnes.  Là  nous  rencontrâmes  le  lama  de  Chiné. 
Fhari^  qui  était  venu  au  devant  de  nous  » 
&  avait  fait  planter  des  tentas  pour  nous  rece- 
voir. Le  lama  de  Phari  nous  fit  fervir ,  avec 
le  laitage,  des  dattes  &  des  abricots  fecs* 

Non  loin  de  Tendroit  où  nous  étions  ^cam* 
pait  une  petite  troupe  de  Tartares  Doukhas, 
peuple  qui  habite  conftamment  fous  des  ten- 
tes,  &  dont  la  feule  occupation  eft  de.iisdre 
paître  fes  troupeaux  ;  Tun  d^eux.  vint  m'ap-^ 
porter  un  peu  de  beurre  &  beaucoup  de  laie 
qui  étoit  excellent.  Il  me  dit  qu*il  i^*y  avait 
dans  ce  canton  que  trois  familles  tartares  qui 
pofledaient  entre  elles  environ  trois  cents  têtes 
de  bétail  à  queue  touffue.  Au  moment  de  no- 
tre arrivée  ^  le  bétail  était  difperfé  fur  les  mon- 
tagnes ;  mais  le  foir  »  il  fe  raflembla  â  Touïe  de 
quelques  cris  que  pouflerent  les  Tartares  p  & 
qui  étaient  pour  lui  un  fignal  accoutumé 

Après  dîné ,  nous  abattîmes  nos  tentes  «  & 
nous  étant  m^s  en  marche  9  nous  gagnâines  le 
fommet  de  la  montagne  de  Soumouriang.  Là  # 
on  voit  une  rangée  de  petits  drapeaux ,  plan- 
tés fur  des  tas  de  pierre  9  &  flottant  au  gré  du 
vent;  ils  fervent  à  marquer  les  limites  da 
Thibet  &  du  Boutan;  &  les  gens  du  pays 
eroyent  que  c*eft  auifi  un  charme ,  pour  em» 
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pécher  le  mal  que  pourraient  faire  les  tlevtaf 
fouverains  de  ces  lieux.  Il  n*y  a  point  fuivant 
Jes  Boutaniens  ,  de  montagne  entièrement 
ei^mpte  de  TipAuence  de  ces  prétendus  dé- 
mons ;  mais  ils  ha1>ifte«ic  principalement  celles 
qui  font  les  plus  élevées*  Là  ,  trempés  parles 
i^rouillards ,  fatigués  par  testempâtes,  ils  font 
iuppafés  être  fort  aigris  &  occupés  à  chercher 
tous  les  moyens  d^exercer  leur  maligne  in- 
fluence- fur  les  voyageurs. 

Nous  fuivtmes  un  chemin  dont  la  pente  était 
êtkt  éùuoe  9  &  qui  nous  conduifit  vers  h 
^afine  de  Phari.  Le  premier  objet  que  nous 
aperçûmes  en  defcendant  ,  était  une  petite 
^montagne  qui  s'élevait  du  milieu  tfun  plateau  9 
ficfur  le  haut  de  laquelle  il  y  avait  un  édifice 
rarré  en  pierre ,  qu'on  me  dit  être  confacré 
lux  cérémonies  funéraires.  La  coututne  du 
Thibct ,  à  regard  des  morts  ,  eft  contraire  i 
celle  de  prelque  tous  les  autres  pays.  Au  lien 
tl'enfevelir ;  avec  une  pieufe  attention ,  les  ref- 
tes  de  leurs  parens  &  de  leur  amis,  les  Thi* 
<)érains  font  comme  les  Parfis  de  Flndoftan  ,  ils 
les  expofent  à  Tair  &  les  latflent  dévorer  paf 
les  vautouTS  ^  les  cotbeatiTC  &  les  autres  oifeau^ 
earnâ^ers  dans  les  parties  dti  Thîbet  où  la 
population  -eft  pkis  noÉibreufe;  les  chiens  ai« 
dent  les  oiseaux  'et  prcne  &  ne  tntnquent  ja« 
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MIS  <1  alitftef  aux  (^inéraîlles.  Nous  nous  ar- 
rêtâmes pour  paffer  la  nuit  â  Chajfa-Gomhah  , 
lëfidence  du  lama  de  Pharî.  Son  rang  &  fa\ 
qualité  de  prêtre  lut  donnent  une  grande  in- 
fluence fur  ks  pafteurs  tartares. 

Le  dain  qui  fournit  le  mufc  ,  objet  d*un 
revenu  aflez  confidérable  ,  abonde  fur  cee 
flioncagiies.  Cet  animal  par^  aimer  le  plus 
grand  frcMd ,  &  on  le  trouve  toujours  dans  les 
endroits  peu  éloignés  de  la  neige»  Deux  dents, 
loftgoea  &  courbes  qui  fortent  de  fa  mâchoire 
itipéneure  «  iemblent  lui  avoir  été  données 
pour  qu^rl  puifle  déterrer  les  racines  qui  font, 
dit-on  9  (a  nourriture  ordinaire. 

Le  dain  à  mufc  eft  de  la  hauteur  d*un  co- 
chon ordinaire ,  &  a  *le  corps  à  peu  près  fait 
comme  lui  f  il  a  la  tête  petite  »  la  croupe  fargo 
&  ronde 9  les  jambes' extrêmement  fines,  & 
point  de  queue.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier 
dans  cet  animal ,  c'eft  fon  poil  qui  eft  prodi- 
gieufemenet  abondant,  long  de  deux  ou  trois 
pouces  .2c  toujours  hérifle.  Le  mufc  fe  trouva 
dans  un  facfaet ,  femblable  a  une  petite  loupe 
qui  fe  focsne  du  côté  du  nombril  de  FanimaU 
Le  mâle  i«ui  en  fournit.  Dans  le  Thibet,  le 
dain  à  mufc  eft  cenfé  appartenir  au  fouveraia 
&  ne  peut  être  cbafle  que  par  une  permiifion 
eypoefle»  . 
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Nous,  fûmes  logés  dans  le  mpnaftère  de 
CahiTa-Gombah  ,  &  nous  occupâmes  un  ap- 
partemenc  où  le  lan^a  avait  cotitume  de  faire 
fes  prières.  C^étaic  un  vieillard  de  bonne  mine 
&  d*un  caraâère  doux  &  tranquille.  II  nous 
traita  avec  beaucoup  d^honnéteté  &  ne  né- 
gligea rien  pour  que  nous  fuflions  consens.. 

Dans  la  matinée  du  14  feptembi^f  nous 
vîmes  beaucoup  de  neige  fur  les  montagnes. 
La  plus  ^emarqnable  e&  celle  de  Choumoula^ 
jiep  très -révérée  des  Indous*  Ils.  y  vont  à^ 
temps  immémorial  en  pèlerinage  »  pour  en  ado* 
xer  le  fommet  religieux.  Il  faut  obferver  que 
tout  ce  qui  parait  iingulier  dans  la  nature» 
devient  l'objet  de  la  fuperftition  indienne.  Une 
montagne  qui  refie  couverte  de  neige  »  une 
fontaine  dont  Téau  eft  chaude  •  la  tête  d^une 
xivière,  un  volcan  lui  paraiflent  également 
mériter  fes  hommages. 

Tandis  que  nous  étions  en  route  notre  guide 
&  rinterprècç  s^éloignèrenc  quelque  temps  t 
pour  faire  leurs  adorations  fur  U  montagne 
de  Choumoularie  ;  ne  voiilaixt  pas  troubler 
leur  dévotion  nous  continuâmes  notre  mar- 
che. Le  climat  froid  des  environs,  eft  une 
^  puiiTante  preuve  de  Télévation  de  cette  partie 
du  Tbibet.  On  peut  dire  qu'il  règne  à  Phari  un 
éternel  hiver.  Cependant  on  y  nourrit  de  grandi 

troupeaux 


mÊtmmm 


D  E  s    V  O  y  A  G  E  â.        435 

trou  peaux  dans  les  environs,  parce  que,  bien  que 

courte  &  sèche,  Therbey  eft  d'une  excellente     ^^"**'- 
qualité.  Les  plaines  &  les  montagnes  adjacenr 
ces  font  renrplies  dé  ces  chèvres  dont  le  poil 
fert  â  faire    des    fchals ,   de  dains  â  mufc  & 
de  lièvres  ;   j'y    vis   plufieurs  compagnies  de 
perdrix  ,  de  faifans  ,  &  beaucoup  de  renards. 
Les  Thibétains  font  très  doux  &  très* hu- 
mains; j'ai  eu  fou  vent  occafion  d'en  faire  Té* 
preuve  9  &  je  vais  en  citer  un  exemple.  Lorf- 
que  nous  eûmes  mis  pied  â  terre  â  Tenna  ,  & 
que.nous fûmes  fous  nos  tentes,  je  reiTentis  un 
violent  mal  de  tête ,  ce  qui  m^engagea  à  mé 
jeter  fur  un  tapis*  Â  peine  y  avait-il  une  demi- 
heure  que  j'étais  couché  9  que  mon  conduâèur 
Palima-fe  glifia  dans  la  t«tite ,  &  prenant  une 
redingote  &  une  pièce  de  toile,  il  les  étendit  avec 
foin  fur  mpi.  Je  fis  femt)lant  de  ne  pas  prendre 
garde  à  ce  qu'il  faifoit,  car  je  fouffrais  &  n*avaia 
nulle  envie   de   parler.  11^  fortit  un  moment 
après  9  un   autre  Tartare   entra  ,   &   fouleva 
doucement  ma  tête  avec  fa  main  pour  ôter^ 
le  banc  fur  lequel  je  repofois  ,&  le, remplacer 
par  un  couffin.  Son    attention  me  fit   de  la 
peine  parce  que  je  mVtais  déjà  aflfez  bien  ar- 
rangé fur  le  banc;  mais  je  ne  lui  fis  aucun  re-' 
proche,  j'étais  trop  sûr  que  ce  qu'il  faifaic 
€tait  diâé  par  des  fentimens  d'humanité.  Ces 
TomeXXX.  Ee 
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■pia  fliies  d'attention  ont  laiffé  dans  mon  am« 
jwia  ioipreffiot»  qui  oe  t'effacera  jamais,  & 
je  m«  pUis  à  les  rappeler,  pour  i^iontrer com- 
t)ig.n  çlles  font  contraires  à  la  dur#  férocité  qa« 
préfepte   ordinaifement  la    feule   idée    d'un 

7artare, 

ha  tnac^  i6  tepterafare,  nous  nous  mîme» 
eo  roate  de  bonne  heure  ;  nous  marcbâoies 
à  travers  une  vafte  plaine ,  qu'on  pouvait  ap- 
pelés un  défcrt  :  car  il  n'y  avait  que  quelques 
ligçs  d'une  herbe  rare  l}c  flétrie.  Après  avoir 
marche  neuf  nailies  ,    nous    trouvâmes   trois 
fources   qni  f'ailliffant  dans  la  plaine ,  â  peu 
de  aiftance  d'une  colline  ,  &   auxquelles  les 
Thibétains  attribuent  des  yertus  médicinales. 
Mous  fîmes  halte  dans  un  petit  village  appelé 
itocft«  :  là  ,  nous  avions  en  face  un  grand  mo- 
«aftère  fitué  au  milieu  de  quelques  rochers , 
dontun  lac  baigne  le  pied.  Une  féconde  chaîne 
-  éc  rochers  fe  voit  à  l'autre  extrémité  du  lac. 
&  tous  font  blanchis  par  l'écume  de  fes  vagues 
continuellement  égltées.  Les  habitans  du  Bou- 
tanont,  m'a-ton  dit,  une  grande  vénération 
pour  ce  lac  i  ils  font  affez  fupetftttieuK  pour 
penfer  que  l'accroiffetnent  &  le  décroitfement 
de  fes  eaux ,  font  d'nin  prtfage  avantage»  ou 
fanefte  à  leur  nation.  Hs  s'amapnent  que  eeft 
Pafile  favori  d'un  de  leurs  principaux  dieux. 
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Le  mercredi  17  feptembre  ,  npu$  déjeuna-  "chlaeT 
mes  de  bonne  heure  »  &  auffitôt  nous  mon- 
tâmes â  cheval  ;  nous  marchâmes  Terpacç  dd 
deux  à  trois  milles  à  peu  de  diA^nce  4u  l^c. 
Après  (juoi ,  ngus  nous  trouvâmes  fur  les  borcjis 
de  ce  lac  deiT^ché  ,  non  loin  du  village  dd 
Sumdta  ,  qui  efl  â  quatorze  milles  de  Chalou. 

Le*  villages  du  Thibet ,  font  loin  d'avoir  une 
belle  apparence  ;  les  maifons  en  font  très-mal 
conftrukes;  eiles  font  bâties  avec  des  pierres 
qu^on  élève  les  unes  fur  les   autres,  fans  les 
Uer  par  aucone  efpèeede  mortier;  &  â  caufe 
du  vent  qut  règne  continuellement  dans  ces 
contrées;  on  tCj  fait  que  trois  ou  quatre  pèti* 
tes  ouverture»,   afin  d'y  donner  du  jour.  Lç 
toit  forme  une  terraffe  entourée  d*un  parapet 
êe  deux  ou  trois  pieds  de  haut ,  &  il  y  a  or- 
éinairément quelques  piles  de  pierre,  furlef- 
qaelles  on  plante  ,  foit  un  petit  drapeau ,  loic 
uirebranche  d'arbre,  ou  bien  une  corde  garnie 
de  morceaux  de  papier  ou  de  chiffons  de  tôite 
blanche,  comme  la  queue  d*un  cerf- volant. 
Quand  cette  corde  eft  tendue  d'aune  maifon  à' 
Fautre  ,  elle  devient ,  fuivant  les  Thibétains , 
un  charme  auffi  infaillible  contre  le  pouvoir 
des  mauvais  génies,  que  peut  Fêtre  un  fer  à 
cheval  cio&é  fur  le  fetiil  d*àne  porte, ou  une 
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paiile  en  croix  w'iie  fur  le  chemin  d'un  ibr-* 
cier ,  pour  arrêter  l'effet  de  (es  maléfices. 

Le  Thibet  paraît  d*abord  un  des  pays  les 
moins  favorifés  du  ciel ,  &  les  moins  fufcep- 
tibles  de  culture  ;  il  efi  rempli  de  petites  mon- 
tagnes «  ou  plutôt  de  rochers  fur  lefquels  on 
ii^aperçoit  aucune  trace  de  végétation.  Ses 
plaines  font  d'une  effrayante  aridité,  &  tou- 
jours ingrates  fous  la  main  qui  tâche  d'en  dé* 
frîcher  quelque  partie.  Son  climat  eft  exceffi- 
yement  froid  ;  les  hahitans  y  font  obligés  de 
chercher  des  abris  dans,  les  vallées  les  plus 
profondes.,  dans  les  gorges  des  montagnes*,  & 
parmi  les  rochers  où  le  vent  pénètre  le  moins» 
Cependant  la  providence ,  en  distribuant  fe» 
dons  aux  différentes  parties  de  la  terre ,  n'a- 
fans  doute  été  injufte  envers.  auci^|ie.  Si  Tune 
peut  fe  vanter  de  la  fertilité  de  fon  fol,  de 
l'abondance  de  fes  fruits ,  &  de  la  beauté  de 
fes  forêts ,  Tautre  poffède  d'immenfes  trou* 
peaux,  &des  mines  d'une  richeffeinépuifable. 
Là  ,  la  végétation  eft  extrêmement  abondante  î 
ici  les  animaux  fe  multiplient  avec  une  pro- 
digieufe  fécondité;  le  Thibet  eft  couvert  doi- 
feaux  ,  de  gibier,  de  bêtes  fauves  ^  d'animaux 
de  proie ,  &  de  troupeaux  de  bétaiL 

Le  jeudi  18  feptembre,  nous  montâmes  à 
cheval  au  lever  du  foleil  ;  nous  pafTâmes  prèa 
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des  ruines  de  plufieurs  villages,  qui  étaient 
reftés  défères  ,  à  caufe  des  ravages  de  la  pe- 
tite vérole  ^  maladie  que  les  Thibétains  ne 
redoutent  pas  moins  qme  la  pefte;  il  efl;  vrai 
qu'elle  leur  eft  tout  auffi  funefte  que  la  pefte 
pourrait  l'être ,  parce  qu'ils  n'emploient  ni  ne 
connoiiTent  aucun  remède  pour  en  arrêter  les 
effets.  Nous  atteignîmes  Gangamaur ,  village 
ficué  fur  une  éminence,.&  où  novs  fîmes  un 
excellent  repas,  qui  nous  donna occâfiônd'admi* 
rer  combien  a  d'empire  la  force  de  l'habitude. 
La  table  était  couverte  de  quartiers  de  mouton 
cru  &  encore  tout  faignant ,  &  de  quartiers  de 
mouton  bouilli.  Nous  préférâmes  certainement 
ces  derniers  ,  qui.  étaient  froids,  mais  tendres 
&déiicats.  Les  Thibétains  firent  tout  difFérem" 
ment  ,  &  nous  fûmes  tous  fatisfaits  ;  fans  que 
les  uns  portai&nt  envie  au  goût  des  autres.  Après 
cela ,  nous  bûmes  tous  avec  la  même  ardeur  du 
chong,.Sc  nous  fîmes  circuler  entre  nous  une 
pipe  amie  «  ufagedans  lequel  j'étais  déjà  deve- 
nu paiTablement  expert. 

Nous  continuâmes  à  marcher  prefque  droit 
au  nord  ;  c'était  le  temps  de  la  moiflbn  :  beau- 
coup de  payfans  étalent  répandus  dans  les 
champs;  ih  ne  fe  fer  valent  pas  de 'faucilles 
pour  fiiire  leurs  récoltes  ;  mais  ils  arrachaient 
jes  tige$  du  blé  avec  Jes  racines ,  &  apsès  en 
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avoir  fait  de  petites  gerbes ,  ils  les  mettaient 
de  bout  pour  les  faire  fécher.  Je  ne  fais  pas  fi 
t*étaix  le  grand  nombre  de  gens  qui  compo- 
/aieût  notre,  cavalcade ,  ou  (1  c'était  notre  cof-^ 
tume  étranger ,  qui  frappait  refprk  de  des  moif-' 
fonneurs,  mais  ils  paraiffaienc  remplis  d*éton- 
nement.  Reftant  immobiles  avec  les  épis  qu^iis 
tenaient  dans  leurs  mains ,  an  moment  qu'ils 
nous  avaient  aperçus ,  ils  continuaient  à  regar* 
der  fans  rien  dire  ^  jufqu'â  ce  qu'ils  nous 
enflent  perdu  de  vue. 

Après  avoir  dépaiTé  la  pointe  de  la  bafe  d'ufie 
montagne  de  rochers  ,  nous  fûmes  frappés 
tout  à  coup  de  la  vue  d  une  £gore  gigantefqud 
qui  i^ftékmc  Mûhounmnie  9  la  principale  di- 
vinité du  Thibec  &  du  Boutato  ;  elle  eft  fcui- 
ptée  en  relief  ^  fur  un  immenfe  rocher ,  Scdanft 
Futtitude  ordinaire  des  idoles  de  des  contrées  « 
c'isft-à-diira  ^  les  jambes  croifées.  Certes  ^  cette 
figure  eft  tfès^krégulière  &  très-mal  travaillée  ; 
mais  fî  je  ne  puis  pas  faire  l'éloge  des  talens  du 
fculpteur  ,  je  dois  au  moi*s  louer  fa  patiencet 
car  cet  ouvrage  a  du*  lui  coiker  beaucoup  de 
tempi. 

Nous,  neub  arrêtâmes  à  Sehouhou ,  lieu  re* 
m3rq«ible.paece  qu'il  y  avait  quelques  faifles 
au  milieu  defqupls  nous  plantâmes  nos  tentes. 
]^(QlUi<  étdJQit  ?enni$  çn  i^ate  de  grand  mâtin  ^ 
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nous  vîmes  devant  nous  un  vafté  aÈjyphithëâ" 
tre,  fermé  par  des  momag^es  doucetiiMt  in*  Chine, 
clinées.  Dans  le  centre  était  isn  trèd-beàii  Vil-^ 
lage  9  fitué  au  pied  du  rdcber  de  N^ihië  i  \ài 
maifofis  de  ce  village ,  étaient  régùUèfés  ik 
fort  propres  ;  il  y  en  avait  qui  étaient  Bordé  de 
de  rouge  ,  &  d*autres  qui  étaierit  couvertes^ 
de  raieide  mâme  couleur.  Uafpèà  dés  ârbrë^ 
&  des  maifons  nous  ^araffait  ttiiêrtièrntnt 
agréable  ,  après  les  affreux  déferts  ^é  ftouaf 
venions  de  traverfer»  &  dotit  rhôfreu^  furpaf- 
fart  tout  ce  cfot  nous  avions  vu  jufqi^alorâ. 

Quand  nous  i^ûmes  paflfé  une  pointe  dé  ro^ 
cber  aflfez  avancée  ,•  nous  déccfuS^tiitiés  ié 
château  de  Jhefnfet)*Jéung^  à  la  diftancè  de  cirtq 
à  fix  thiW^.  La  VaUéê  qui  èft  trôâ-étèndué, 
femble  avoir  été  autrefois  hnxi  Féatt ,  &  céité 
conjeâure  a^  été  fdtùfiée  pat  }è  témoignage  dé^ 
gens  du  ptfysf  «  avec  ^ui  f âî  converié.  Mils  ïts 
n*ont  pas  pn  mé  dif è  à  qi^eflle  époque  h  Vallée  à' 
été  deiTéchéê.  Us  ne  favent  pas  même  fi  c*eû 
par  lés  efforts  dé  Tart,  ou  par  quelque  caafe 
naturelle.  Il  y  a  trop  lohg-temps  que  ccît  événe- 
ment a  eu  lieu  pour  qu'on  en  cotiférVé  un 
fouvefiir  difftinô. 

La  vafUëe  dé  Jhartfen  cft  fameùfe  par  le 
dtap  qu^on'  y  fabrique  &  dont  il  fé  fait  ûnô 
jgraîuiç  cgnfotftmation.  11  eft  d'un  trffu  très- ferré 
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&  crès*forc,Il  eil  moelleux, parce  que  lalalnede 
Chine.  j3f  ça^ie  eft  fingulièremeat  fine  &  d^une  excel- 
lente qu^liié.  l^^,  vallée  de  Jhanfen  eft  heureu- 
fement  iicuëe  pour  ie  commerce.  Elle  U  trouve 
dans  le  centre  du  Tblbet ,  &  elle  peut  aifément 
recevoir  les  laines  dont  elle  a  befoin.  En  outtet 

'  "  -  • 

elle  ppilede  d'autres  avantages ,  elle  eft  fpa** 
cieufe ,  fertile ,  &  le  climat  y  eftafîez  doux. 

Étant  montés  a  cheval  le  20  feptembre  »  nous 
découvrîmes  bientôt  un  pionaftère  fitué  fur  le 
6anc  concave  d'une  montagne.  Les  temples, 
les  dômes  dorés,  &  les  demeures  des  principaux 
prêtres,  faifaient  derenfemble  de  ce  mona(- 
tère  un  fpeâacle  très-brillant.  Lorfque  nous  en 
fûmes  très-près,  nous  fûmes  aftaillis  par  une 
fpule  de  me.ndian^  de  tout  âge  &  de  tout  fexe.  Il 
y  avait  parmi  eux  quelque  jeunes  gens,  qui 
portaient  des  mafques  &  faiîaientdeit  tours  & 
des  bouiFonnçries.  Nous  vîmes  au  coin  d'une 
xue  deux  vieilles  femmes  couvertes  de  haillons , 
^  qui  jouaient  d^une  efpèca  de  guittare  &  qui 
danfaientau  fonde  leur  rauque  inftrument. 

Le  lendemain  nous  marclidmes  continuel- 
lement  le  long  de  la  rivière ,  qui  coulait  fort 
lentement ,  tantôt  au  pied  des  montagnes  « 
tantôt  au  milieu  de  la .  vallée.  Après  avoir  fait 
environ  dix  milles ,  nous  aperçûmes  le  château 
.  de  Painom  ,  avec  fes  tours  rondeç  &  Tes  toun 
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carrées.  Il  eft  placé  fur  un  roc  très-haut  &  très- 
efcarpé,  au  pied  duquel  coule  la  rivière.  Les 
Thibétains  conflruifent  toujours  leurs  forte- 
refles  fur  la  cime  des  rochers  ;  &  fouvent  leurs 
monaâères  font  iicués  de  la  même  manière.  Je 
ne  crois  pas  avoir  vu  dans  le  Thlbet  un  feul 
édifice  fortifié  ou  de  quelque  importance  qui 
ne  fut  bâti  fur  une  hauteur. 

Nous  fîmes  halte  à  Trondieu  qui  eft  à  une 
petite  journée  de  Tefchou*Loumbou.  Nosguides 
réfolurent  de  nous  y  faire  arriver  de  bonne 
heure  :  en  conféquence  ils  nous  réveillèrent 
avant  le  jour  :  nous  mantâmes  à  cheval  a  la  clarté 
deplulieurs  torches ,  &  n'ayant  que  dix  milles 
à  faire,  nous  atteignîmes  Tefchou-Loumbouvau 
moment  où  le  foleil  fe  levait  dans  toute  fa 
pompe  &  redoublait  réclat  des  dômes  Se  des 
nombreufes  tours  qui  ornent  ce  lieu.  La  vue  en 
était  éb)oiiie ,  il  femblait  que  c(s  fut  un  fpeâacle 
magique;  Timpreflion  quM  fit  fur  moi ,  ne  s*ef« 
facera  jamais. 

Npus  montâmes  par  une  rue  étroite ,  à  tra- 
vers le  monaflère ,  &  Ton  nous  conduifit  dans 
les  appartemens  qu'on  nous  avait  deltinés.  Pla< 
ces  au  centre  du  palais,  ils  étaient  vaftes ,  peints 
avec  élégance ,  Se  meublés  de  la  manière  la  plus 
fomptueufe.  Dans  le  moment  où  nous  y  entra- 
ides 9  no\xs  entendîmes  le  fon  de  plufieurs  inf- 
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trutnen9,qui  appelaient  lés  retigiéux  aiix  prièrèé 
Chine,     du  matin. 

A  peine  éfk>h^n6u»  dan^  lèé  appârteihefm 
deftînéi  à  fiou9  loger  ,  i\ue  nous  reçanres  des 
meffagès  de  féUchation'  de  là  pari  du  régent 
frère  du  dernier  htna  &  dé  Sdupoun-chom* 
hùù.  L*urt  &  Tautrè  rti'erivojrèreirt  étt  même 
tenips  uneëcharpe  de  foie  blanthe.  Tel  eftrn* 
fege  qu'on  dbfetve  réguKèrefnènt  au  Thibét  & 
dans  le  lE^outati ,  envers  des  hôtes  qti)  arrivent 
de  loin.  Ces  écharpes  font  d'un  i'iffa  très-firr,  ce 
quelles  ont  fur-tout  de  l'ertiarquaWe ,  c'éft  leur 
bkticbeur  éclatante.  Elles  fôiit  ordinâîreoîéht 
damdflféés,  &  â  ébàque  bout  i  qui  eft  toujotirs* 
frangé  ^  bti  voit  des  nfiots  facrés  tracée  dans  le 
tiiTu.  Elles  varient  beâPiiicbap  pour  lés  dkhen- 
fions  &  pour  la  qualité  qài  font  conftnninémént 
proportionnées  à  Pétat  de  celui  qui  dorme  Té-* 
<^harpe  &  au  degré  de  éohrïdératioh  &  dé  ref- 
peâ  qu'il  veut  témoigner  à  celui  â  qui  il  ToSte. 

Quelqu'iniignifiante ,  quelqu'abfurdé  q^ue 
cette  coutume  puifle  paraître  â  des  européens , 
une  géftéra'le  &  longue  pratique  fait  qu'an 
Thibet  dit  y  attache  la  plus  ^tàtidt  ifnportarrce. 
Je  ne  manquâfi  pas  toutes  les  fois  que  je  rendis 
vilite  aux  chefs ,  dé  les  fâluer  â  leur  manière, 
^és  habitanS  de  ces  contrées  foftt  ft  attàthés  a 
Cette  formalité  que*  le  ft;a  du  Boutan  l'envoya 
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une  lettre  du  gouverneur  gététil  du  Beng&le, 
parce  qu*elle  li'étaic  pas  acccmpagnée  d*une 
écharpe  qui  en  prouva  raacbenlicîté* 

Le  foir  je  rfijcu»  une  vïÇite  de  la  perfohne  qui 
m*avaic  été  envoyée  par  le  regénc  tandis  que 
i^étaîs  à  Taffifudon.  Cétaît  un  homme  de  bonne 
mine  1  &  dont  les  manière»  étaient  très^nga^f* 
géantes.  Les  Thîbëtaîns  ont  en  gën^raUles  traits 
grands  &  ducs  I  usais  les  fiens  ëtdlenc  adoucU  par 
un  air  de  g^îté  »  de  franchife  &  dm  rooéérasion^ 
Je  me  fentîs  d*abord  (inguliècement  prévenu  an 
fa  faveur.  T^M  qu'il  reftaâ  Tefebou-Loumbou, 
il  ne  fe  paflTaîc  guère  de  jours  fans  qu'il  tt>e 
confacrac  quelques  beisres»  Il  m*aprenait  H 
langue,  du  Thibet;  &  quand  j^étars  fatigué  de 
la  prononciation  gutturale  &  kiafale  qu^eaigeM 
la  pAuparc  des  mots  de  cêct<e  laAgUe  ^  je  lui 
propoCais  ude  partie  d*écheos  qu'il  accepiah 
avec  joie. 

Le  lendetnain  de  mon  arrivée  ^  l'om  vin<9 
m'annoncer  de  bonne  heur$  quie  le  régent  f^ 
propofait  de  me  donner  audience  daiss  lamaci- 
née.^  Nous  no^is  rendîmes  dans  une  partie  du 
palais qaiquoiqiAe  trèsélo^née  de  nos  apparu 
temens  «  y  comnlufiiquait  par  d^s^  paiTagiës  i nté« 
rieurs. 

Nous  fàmes  introdr»its  dan»  la  falle  d*au- 
dience  qui  eft  très^^vaftd  »  très-Iiauce  &  d*an^ 
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forme  oblongue.  Il  y  a  tout  au  tour  un  rang  de 
Ciiine.  colonnes  peintes  en  veraiillon.  On  ne  voit  peine 
de  fenêtres  dans  cette  falle.  A  un  des  bouts,  il  y 
a  une  alcôve, ou  eft  le  trône  duTefchou^Iama. 
Ce  trône  eft  haut  d^envîron  cinq  pieds,  cou- 
vert de  cottifins  de  fatin  jaune  &  garni  de 
chaque  côté  d'un'  magnifique  brocart.  Au  pied 
du  trône ,  il  y  a  de  petits  cierges  d*une  compofi' 
tion  odorante ,  &  des  vafes  remplis  de  bois 
aromatiques  qui  brûlent  lentement ,  &  exhalent 
un  parfum  très-fuave. 

Nous  nous  avançâmes  jufqu'au  fond  de  la 
falle  où  étaient  le  régent  Se  Soupoun-chombou , 
Tun  &  Tautre  vêtus  en  religieux.  Conformé- 
ment à  l'ufage  du  pays ,'  nous  leur  préfentâmes 
des  écharpes  de  foie  blanche.  Je  xenris  enfuice 
au  régent  la  lettre  du  gou«verneur  général  du 
Bengale,  avec  un  fil  dci  perles  &  de  corail.  On 
avait  préparé  pour  nous  deux  piles  de  coufBns  ^ 
que  le  régent  nous  montra  avec  la  main,  & 
avec  un  regard  plein  d*expr6ffion. 

Il  faut  épargner  à  mes  leâeurs  le  difcours 
que  fadreflâi  au  régent  &  les  détails  de  mes 
différens  entretiens  avec  lui ,  il  ferait  difficile , 
peut-être  impoilible  <le  faire  bien  comprendre 
tout  ce  qu^il  me  dit.  La  langue  thibétaine  a 
trop  peu  d'analogie  ,  dans  fes  tours  &  dans  Tes 
exprellions ,  avec  les  langues  d'europe, 


DES    VOYAGES.       445 

Soupoun-chombou  prît  la  parole  de  temps 
en  temps.  Des  quçftions  concernant  mon. 
voyagé ,  les  embarras  que  j  avais  éprouvé  en 
route,  l'impatience  avec  laquelle  on  m^avait 
attendu  furent  le  fujetgénéral  de.cette  confé- 
lence.  Les  deux  Thibetains  parlèrent  auflî  long- 
temps de  la  douleur  qu'ils  avaient. refleptie  f 
lorfque  »  pour  punition  de  leuKS  péchés,  le, 
Tefchou-lama  s*était  retiré  d^e  ce  monde  ,  & 
ils  exprimèrent  enfuite  toute  la  fatisfaâion  qu!il, 
leur  avait  ca^fée  en  daignant  fe  réincarner  &, 
reparaître  fiiôt  parmi  eux« 

Ce.  fut  alors  que  j'apprî^^que  le  jeune  Jam^, 
réiidait  encore  dans,  la  maifon  où  il  avait  été 
découvert  dans  la.  vallée  de  Painom.  L*on  me, 
dit  en  même  temps. qu'on  fe  prpppfai^  de  1^,, 
conduire  fous  peu  de  jours  â  Terpqling^  mo- 
naftère  qu^on  avait  préparé  pour  l|ii.  Toute  la- 
cour  devait  en  cette  occaHon  accompagner  le 
jeune  lama  :  les.  principaux*  oiHciers  n^étaient 
occupés  que  des  préparatifs  de  ce  voyage. 

Vers  la  fin  de  cette  audience^  on  apporta 
du  thé ,  qui  /ut  feryi  de  la  ni^pie  manière  que 
dans  Ije  Boutan«  &  au  mon:)ent  où  nous  étions 
prêts  à  nous  retirer,  on  nous  préfenta  des  pla- 
teaux chargés  de  fucre,  de  beurre  dans  des. 
peaux,  &  de  divers  fruits  fecs  qui  venaient 
de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  orientale.  Nous 
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reçûmes  une  ëcharpe  de  la  main  même   du 
Ciiiiie.    régent,  après  qubi  nous  nous  retirâmes  extrê- 
mement fâtîsfaîts   de  la   manière   dont  nous 
avions  été  traités* 

Le  légent  était  d*une  moyenne  taille.  Quoi- 
qu^àucun  de  fes  traits  ne  fût  joli,  Tenfemblc 
n^cn  était  pas  défegréable,  &  fa  phyfiônomîe 
était  remplie  d^une  èxpreflion  doace  ;  fon  lan- 
gage était  clair  fans  afFeâation  »  &  i(  était  pro- 
noncé avec  ce  ton  de  politeffe  qui  caraSérife 
tous  les  Thibétans  bien  élevés.  Le  régent  ne 
faifait  point  de  geftes  en  pariarjt;  il  tint  prcfque 
continueHement  les  bras  cmrfét  fdus  fon  man- 
tieâu;  il  portait  Thabit  refigîeux,  qui  paraît 
être  le  coftume  de  cérémonie  de  tous  les  gens 
attachés  â  h.  cour  du  lama. 

Mon  intention  était  de  rendre  vîfite  k  Sou- 
pçon-chombou  awffitAc  que  je  fortiraîs  de 
chez  le  régent;  mais  Paudience  du  prince  dura 
fi  long-tempd,  qii*au  moment  où  nous  nous 
levâines ,  tes  efoehes  du  monafière  annoncèrent 
l^eure  de  Poflice.  Le  changement  dé  réfidcnce 
du  jeune  lama  qui  était  far  le  point  d*ayoîr 
lieu  ,  occailonnaîr  des  exercices  de  piété  & 
des  prières  extraordinaires.  Les  Gylongs  re- 
doublaient de  ferveuT  &  paffaient  prefque  tout 
leur  temps  dans  fës  temples. 

Le  lendemain  ,  Sbupotrn-chombou  me  fit 
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àite  qii'il  me  recevrait  lorfque  je  le  défiraia,  La 
falb  où  U  était  affii  lorfque  nops  eotrâmest  ^^^* 
avait  ufie  vup  très-étendue  fur  la  vallée  &  ell$ 
était  ornée  d'un  balcon  qui  fervait  à  réclairer«. 
Chacun  4ie  noi)3  lui  préfentaf  félon  Ttfiaget 
une  éQharpe.  de  foie  blanche.  L'entretien  que 
feus  ave^  lui  roula  principialemeni  fur  la  Ion* 
gueur  diu  chemin  que  j'aveis  été  obligé  de  £aire 
&  fui  la  différence  qui  exiâaît  entre  lea  climat» 
du  Tbibi&t,  du  Boutan  &  du  Beagale. 

Lorfque  j'étais  au  Thibett  Soupouo'chomboii 
n'avait  guère  phis  de  trente  ans,;  il  était  d'une 
petî|e  taille  «  mais  bien  proportionné;  £9  phy- 
fioMomie  était  ouverte  &  fpiricuelle  ;  cependant 
tous  iès  traks  annonçaient  bien  fon  Oifigino 
tartare.  Quoiqu'il  poiïédât  des  connaiflfances 
très-rétendues«  de  grands  talens,  $c  qu'il  eus 
beaucoup  d'influence  fur  fes  compatriotes»  il 
ne  parfiiifait  pas  enoigueilll  de  ces  avantages  :  , 
il  écaii,  au  contiair^,  rempli  d'honnêteté  & 
de  modtfftie  ;  &  loifque  je  le  connus  plus  par-^ 
tkula^rement,  je  via  qu'il  avait  fouvent  une 
gaké  franche  Ifc  naturelle  &  qu'il  aifn^it  i 
dire  des  plaifantiçries. 

J'arriv;û  au  Tfaihet  i  unci  époque  qui  était 
d'una  grande* iiiiipo0tafnc&  aux  yeux  des  habitans 
de  ces  contrées.  Ils  étaient  fur  le  point  de  ce«> 
Mnnahitedans ta ^eribnnf  d^un  en&nt leur  fpu- 
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veraîn  «  &  de  lui  rendre  le  premier  hommage  en 
Chine,    cette  qualité  ;  mais  en  celle  de  pontife  facré.  Se 
par  conféquent  de  déclarer  publiquement  qu^il 
était  le  régénéré  &  immortel  médiateur  entre  les 
hommes  &  rEtre^fuptéme.  On  doit  bien  s'ima* 
giner  qu^en  ces  fortes  d'occafîons,  les  Thibé- 
tains  n^omettent  rien  de  ce  qui,  fuivant  leurs 
idées ,  peut  contribuer  a  la  dignité  »  à  la  pompe 
&  â  la  fplendeur  de  la  cérémonie.  Déiîrant  d^en 
voir  une  fi  {ingulière^  je  fis  les  démarches<]ue 
N         je  crus  néceffaires  pour  être  compris  parmi 
ceux  qui  devaient  compofer  le  cortège.  Je  fis 
témoigner  au  régent  combien  je  défirais  pou- 
voir ,  dans  toutes  les  occa fions,  donner  des 
preuves  du  profond  refpeâ  que  m^infpirait  le 
caraâère  facré  du  lama,  &  pour  lui  dire  en 
même  temps  que  je  me  regarderais  comme 
très^heureux   s'il  voulait  bien  me  permettre 
d^étre  du  nombre  de  ceux  qui  Taccomp^gne-' 
raient  au  monaftère  de .  Terpling.  11  me  fit 
répondre  qu^il  ferait  charmé  de  pouvoir  faire 
ce  que  je  défirais,  maisqu^il  en  était  empêché 
par  la  préfence  des  Chinois,  qu^on  favait  être 
extrêmement  jaloux  des  étrangers. 

Le  famedi  27  feptembre,  le  cortège  partit  du 
monaflère  de  Tefchou-Loumbou  avant  que  le 
jour  commençât  â  poindre.  Le  lama  fut  accom* 
pagné  dans  {a.marche  par  un.immenfe  concoura 

de 


r^ 


DES    VOY  A  G  es;:     449 
de  peuple  qui  lui  itndait  hdmmage  avec  un  ? 


entboufiafme  extraordinaire ,  &  rapràs-*inidi  ^^*' 
on  arriva  à  Terpaling.  Après  avoir  établi  dans 
le  .nouveau  monaftère  «  Tenfant  lama  aveafon 
père  Se  ia  mère  »  aux  foins  de  qui  il  était  confié, 
le  régent  retourna  avec  toute  fa  fuite  à  Tefcfaou- 
Loumbou. 

Nos  appartemens  donnant  fur  la  route  par  ou 
venait  le* régent,  nous  eûmes  occaiioi)  de  Je 
voir  arriver.  11  avait  avec  lui  deu'x  ou  trois  cents 

4 

cavaliers  ;  il  était  lui-même  à  cheval  ^  environné 
des  miniftres  &  des  principaux  officiers  ;  il  avait 
une  robe  de  fatin  jaune ,  doublée  d'une  fourrure 
noire»  £c  attachée  autour  du  corps  \\tz  une 
ceinture  :  il  portait  un  chapeau  rond  couvert 
d*on  vernis  jaune  qui  brillait  beaucoup  au  foleij[. 
A.fa  ceinture  pendait  un  couteau  a  gaine  avec 
mœ  grande  bourfe  dans  laquelle  était  fa  tafie 
à  thé ,  &  divers  autres  petits  meubles  qui  font 
toiijours  pafrie  de  rhabiilement  d'un  Tartare.  ;. 
Le  cheval  que  jnontait  le  régent  était  riche? 
ment  enharnaché  ;.  la  partie  de  la  bride  qui 
pafiait  fous  le  cou  était  garnie  de  clochettes  » 
qui  fe  faifdient  entendre  à  mefure  que  le  che* 
val  marchait  :  ce  cheval  avait  de  plus  tant  de 
queues  de  vaches  des  deux  côtés,  qu'on  avait  de 
la  peine  â  voir  fon  corps.  On  voyait  dans  cette 
troupe  quelques  Kalmouks  porunt  le  turban  & 
Tomt  XXX.  F  f 
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Phabk  inàoù^  aînfi  que  des  Mogols  des^friountefs 
'^^û^*  de  ht  Per£e  avec  leur  coftumè  naciona}}  tout 
cela  formait  un  coup-d'cell  très  *  plttorefqueé 
Une  foule  de  fpeâateurs  qui  bordaient  ia  route 
an  régent^  fe  jprofternatem  à  jnefure  qu^il 
paiTait  devant  eux»  De»  qu'il  s'approcha  de 
Tefchou-Loumbou ,  on  arbora  plufieurs  dia» 
peaux  tat  les  murailles  du  psdâtia^  &  les  tram« 
.  pettes  &  les  cymbales  annoncèrent  â  gtand 
bruit  fon  arcivée. 

Je  m*empreflai  d'aller  féliciter  le  rigftût  ùa 
fon  retour  ^  &  fur  le  bonheur  qu'il  avant  en  db 
conduire  le  lama  fans  accident  jnfqn'i  Terpa- 
Hng.  Cela  donna  occafion  à  ce  prince  de  parler 
de  fon  refpeâ  &  de  £a  tendre  afFsSton  pour  le 
dernier  lama»  dont  il  avait  ^  <Bt«il  f  parfaitement 
seeonnn  l'identité  avec  k  nouveau.  Il  tirait  fes 
preuves  des  fignes  de  f«gel&  &  de  gcandam 
empreints  far  le  front  de  L'en&nt  «  &  dia  carac** 
'tète^  Ittfefime  qu'il  annonçait  &  dent  il  avail 
ij!^  ploieiira  traits  frappaiM. 
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L^tnyoyé  Angbzis  vîfits  VintéHèur  du  monaflèrt 
de  Ttfchoa  -  Loumbou.  — <-  Magnificence  .deè 
temples.  —  Gfrémoniés  reli^ieufes.  —  Vinira^ 
nàn  des  Gyhngs  pour  k  Lama»  FunéràilUà 
des  Thibétains.  -^^Leuf  imprimerie.  — -  Monafi 
ière  Jk  Ttrpatàng^  — »•  V envoyé  Anglais  efi  ad-- 
mis  en  préfencé  du  jeune  Te/chou  lama.  «-^ 
Tùrtrah  de  ce  pté^e  ehjknu^^  Défesparensi 
«^  Mommage  que  des  Kalmouks  fétideni  à 
T enfant  Lama^  ---'Religieufes  Thibétainés.  ^^^ 
Chirres  qui  foùrhiffetit  te  poil  dont  on  fali 
les  fihals»  — -  Les  eftv^ét  Anglais  aniyent  à 
Rungpotéé 


D 


^EfVîi  le  ptèihîer  jdui*  de  moh  arrivée 
à  Tcfchou  •  Loumbou ,  je  défîraià  vivement 
voif  rihtérîèut  de  quehjtt*uri  deé  fiipetbé^ 
édifices  qui  entouraient  le  palais  ôÙ  j*étàié 
léigé;  èc-  qui ,  par  lés  riches  &  écUtân^ottie- 
jt^ens  qu'oif  letit  àtait  prodiguée  en  dehoré 
étaîeni  bîen^  pfopYk  k  exciter  rrta  «ui^iôfli^ 
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La  fréquence  des  fons  grares  de  divers  inf- 
trumens  qui  fe  faifaient  entendre  au  loin»  & 
auxquels  fuccédaient  des  paufes  d^un  filence 
profond,  le  murmure  des  prières,  qu'on  réci- 
tait â  pluiieurs  reprifes  »  &  le  jour  &  la  nuit, 
la  bruyante  clameur  des  invocations  &  des 
hymnes  que  chantait  en  chœur  un  très-grand 
nombre  de  Gy longs,  tout  enfin  prouvait  qu^on 
célébrait,  non  loin  de  moi,  quelques-unes  des 
cérémonies  folennelles  &  myftérieufes  de  U 
religion  des  Thibétains.     . 

Je  fus  que  le  lieu  où  fe  raflemblaîent  les 
Gylongs ,  pour  leurs  prières  journalières  était  i 
peu  de  diflance  de  nos  appartemens.  Leurs  heu« 
res  de  dévotion  étaientau  lever  du  foleil  »  â  midi 
&  le  fotr.  Le  monafière  de  Teschou^Loumboa 
renfermait  deux  milles  cinq  cents  de  ces  prê- 
tres. Tous  les  trois  jours  ils  confacraient  la  mati- 
née à  prononcer ,  à  haute  voix  les  louanges  & 
les  attributs  de  Têtre  fuprême.  Ce  fervice  fe 
faifait  avec  une  véhémence  &  des  vociférations 
extraordinaires  qui ,  ce  me  femble  »  étaient  bien 
peu  d*accord  avec  la  décence  qui  aurait  dii 
régner  dans  une  pareille  aifemblée  »  &  avec 
rpbjet  dont  elle  s'occupait. 

Indépendamment  des  exercices  publics  de 
la  religion,  les  Gylongç  avaient  des  prières 
particulières  quMs  fiiifaient  dans  les  apparte- 
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mens  des  lamas  inférieurs  9  &  qui  étaient 
toujours  accompagnées  de  mufique.  On  voyait 
auifi ,  prefque  tous  les  jours  des  procef- 
fions  folennelles,  qui  faifaient  lentement  le 
tour  du  monafière.  Enfin  tout  cela  me  con- 
vainquit bientôt  que  je  vivais  parmi  des  hom« 
tnes  coniacrés  â  la  religion ,  &  qui  faifaient 
leur  feule  occupation  de  leurs  exercices.  Les 
Thibétains  ne  croient  pas  qu^il  leur  foit  nécef- 
iaire  d'entretenir  des  armées  pour  défendre  leur 
territoire  f  ou  pour  maintenir  leurs  droits.  Toute 

leur  confiance  eft  dans  la  médiation  de  leur 
lama.  Ils  le  regardent  comme  le  fubflitut  facré 
&  immaculé  de  Têtre  fupréme.  Ils  s'imaginent 
que  fon  invifible  bouclier  peut  les  dérober  à 
toutes  les  atteintes  de  leurs  ennemis,  &  la 
douce  influence  de  fa  doârine  leur  apprend  i 
£tre  miféricordieux,  humains,  bienfaifans en« 
Ters  tot^t  ce  qui  les  entoure.  L'afFeâion ,  le 
lefpeâ,  raccord  unanime  que  je  vis  conf- 
tamment  régner  chez  ce  peuple  ,  me  prou- 
vèrent qu'il  était  véritablement  heureux. 

Je  profitai  de  la  première  occafion  que  j^^us 
de  voir  le  régent  pour  lui  demander  la  per* 
miflion  de  voir  un  édifice  placé  à  droite  de 
mon  appartement  &  qui  fervait  de  maufolée 
au  dernier  Tefchou-lama.  Non-feulement  cm. 
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prince  y   accéda    avec   honn^te^é  ;  maïs    il 
^^^°^^'     parut  touché  de  mpn  empreflement. 

Après  avoir  tr^verfé  divers  pai&ges  noua 
entrâmes  dan;  la  cour  où  était  le  grand  mau.** 
folée.  Cette  cour  eft  pavée  ^  &  il  ràgpe  fur 
trois  de  fes  cô^s^  un  périftyle  deftîné  à  abri<« 
ter  les  péietins  9  &  les  dévots  que  U  piété  jit* 
tire  en  ce  lieu*  Sur  les  murailles  du  périftylet 
oh  a  peint  diverfes  figures  d*une  grandeur  gii« 
gantefque  f  qui  font  des  emblèmes  analogues  i 
la  mythologie  thibétaine.  Les  colcini^es  (ont 
peiptes  en  vermillon  »  &  fur  le  fronton  qu^ellef 
supportent  ^  on  voit  le  dragon  impérial  de  U^ 
Chine. 

Nous  vîmes  fous  le  portique  f  uq  prêtre  aflif 
qui  lifait  dans  un  grand  livre  ouvert  devant 
lui»  &  qui  femblait  ne  pas  $*apercevoir  que; 
nous  étions-lâ.  Il  était  4u  nombre  de  ceux  qui 
prient  alternativement  en  cet  epdroitj;  &  qui 
lont  chargés  d^entre tenir  le  feu  (acre  devant  le 
tombeau..  Il  faut  qu'il  y  ait  fans  ceiTe  un  de 
cçs  prêtres  qui  prie  ,  &  que  le  feu  ne  s^étet^ 
gne  jamais.  Deux  pefantes  portes ,  peintes 
en  vermillon ,  avec  des  boifages  dorés  «  firent 
trembler  Tédifice  9  l^orfqu^elles  roulèrent  fur 
feur^  pivots  ,  S^  que  leurs  battans  maiRf% 
heurtèrent  le  mue.  Nous  reconnûmes  alors  que» 
\c  bâtiment  que  nous  avions  pris  pour  la  ma^-^ 
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Sciée  f  n^  fervait  qû*â  entourer  une  pyramide  ; 
4€  la  plus  grande  beauté. 

Au  pied  de  la  ^pyramide ,  repofàtt  le  corpa 
du  lama  dafis  un  cercueil  dW  maffif,  JLa  cou? 
tome  du  Thibet  eft  de  ne  conferver  que  lei 
reftes  des  fouverains  knaas.Les  corps  des  au« 
trea  perfoimes  q^i  meurent  ibnt  confumés  (ua 
un  bâdief  t  ou  expofés  dant  les  champs  ^  pout 
(ervir  de  pâture  aui^  bâtes  féroces  &  aux  aai* 
maux  de  proie» 

La  ftatue  du  dernier  Tefchou-lama  eft  dH>r 
pur; elle  eft  au  haut  de  la  pyramide 9  &  plaeée 
Ibus  une  trèi-graode  coquille.  Cette  ftatue  eft 
repréfentée  aifife  £ur  des  couffins  couverts  d^u» 
manteau  de  latin  faune ,  qui  flotte  négligem"^ 
ment  9  &  coiffëê  d*uft  bonnet  qui  reffeoible  à 
BM  mitre» 

Aux  bords  de  la  ooqnilfe  »  font  lufpemius  lea 
divers  chafielets  dootle  Igmafefervait  pendant 
£1  vie  9  &  qm  pour  la  plupart  font   trèa^ 


Les  côtés  de  la  pyiamide  ibnt  revêtus  de 
plaques  d^ai^entmaflif.  Elle  forme  »  en  s*élèvant 
divers  gradins  »  fur  lefqnels  font  étalés  tous  lea 
«bfets  rares  &  précieux  qui  ont  appaarteno  aia 
lama  &  qui  provietment  des  olErandes  des  dé  vots^ 

A  la  hauteur  d'environ  quatre  pieds»  le 
pyamide  a  ua  gradin  beaucoup  plus  large  ». 
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fur  le  devamdu  quel  font  fculptës'deux  IÎO110 
cjuoe*    rampans.    Entre    ces   lions    eft     une    ftatue 
d'homme  9  qui  a   des  yeux   d'une  grandeur 
énorme,  &  qui  lui  fortent  de  la  tête.  Son  coi^ 
fait  des  contorfions  bizarres,  fa  phyfibnoiDie 
peint  le  trouble  &  l*a«Kiét^ ,  &  fes  mains  font 
placées  fur  les  cordes  d'une  efpèce  de  guittare. 
"  A  côté  de  la  pyramide ,  eft  placée  une  fe*- 
^conde  ftatue  du  lama  de  grandeur  naturelle , 
qui  fuivant  ce  qu'on    me  dit,  lui  reffemble 
iingultèrement.  Elle  eft  afiife  dans  une  chaire; 
cette  flatue  n'eft  point  d'or  mafiif  ^  mais  "de 
vermeil.  En  face  de  la  pyramide ,  il  y  a  un 
autel  couvert  d'un  tapis  bleu ,  fur  lequel  "on 
dépofe  les  offrandes  journalières*;  il  y  a  auffi 
fur  le  même  autd     lufieurs  lampes  allumées 
&  qu'on  ne  laifle  jamais  s'éteindre.  La  fumée 
que  produifent  ces  lampes  &  une  multitude 
de  cierges  odoriférans ,  remplit  Tenceime  de  ce 
lieu ,  &  répand  tout  autour  une  odeur  très^fuave. 
Le  pavé  eft  chargé  de  tous  côtés  de  mon-* 
ceaux  de  livres  facrës  ,  concernant  la  religion 
des  lamas ,  livres  que  les  proiîsfteurs  orthodoxes 
dé  cette  religion  augmentent  continuellement 
par' de  volumineux  commentaires.  La  coquille 
qui  couvre  la   pyramide,    eft   extrêmement 
^grande  &  quand  on  la  voit  â  une  certaine  dif- 
tançe,  elle  fait  un  très- bel  effet.  Elle  eft  placée 
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far  le  côté  d'an  rocher  &  élevée  2m  deffusde 
la  plus  grande  jpartie  du  monaftère ,  de  forte 
qa\>n  Tapêrçoît  de  fort  loin;  mais  la  partie  la 
plus  brillante  &  la  plus  apparente  de  Tédificet 
celle  qui  couronne  letput ,  eft  un  dôme  ma- 
gnifiquement doré  qui  eft  au  deflus  du  centre 
de  la  pyramide  &•  des  reftes  du  lama.  Il  'eft 
fupporté  par  de  légères  colonnes  ^  &  il  donne 
à  Tenfemble  de  Tédifice  bien  plus  d*éclac.  Ses 
bords  fe  relèvent  avec  grâoe  ;  fon  fommet  eft 
ornée  de  dragons  chinois  ^  &  tout  autour  il  y 
a  un  nombre,  immenfe  de  petites  cloches, 
qui  9  ayant  des  morceaux  dé  bois  minces  & 
carrés  9  aaachés  au  battant ,  font  avec  celles 
qu*on.  voit  à  toutes  les  autres^  parties  avancées 
de  rédifice  ,  un  carillon  confidérable«  dès  que 
le  vent  les  agite. 

Toutesrles  £i»s  que  feus  audience  du  régent, 
du  Thibet  ^  Soupoun  -  chombou  était  auprès 
de  lui;  je  ne  fus  pas  peu  fur  pris  de  voir  que, 
quoîqu-ils  ignoraftent  entièrement ,  Tuh  &  Tau- 
tre ,  Tufage.  des  cartes  géographiques ,  ils  euf- 
fent  une  idée  extrêmement  jufle  du  giifemenc 
desdifférens  pays.  En  nous  entretenant  de  géo- 
graphie &  de  ftatiftique;  le  régent  était  fi  avide 
d^apprendre  »  que  nous  parlâmes  de  prefque 
tous  les  points  du  globe.  Il  me  dit  qu*il  n*y 
avait  que  peu  d'années  qu  un  Indou ,  venu  a 
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bcour du  TdTdioQ Jamt«  lui  «¥difc4it9yoim» 
^*^*  un  pays  pu  il  fai(ait,)aur.p^4^9t  <ix  oiçi»  d© 
fuite  t  &  ^oît  peiidâot  la$  fix  9mic^  mpU  j  & 
il  me  demanda  fi  eele  étêk  vw  ;  c^  qui  pmiire 
biea  que  les  connoifleoces  de»  Tbîb^t^kia  ioot 
très4>f)rnée^ 

Lorfque  mVntteteeant  do  dîwfi  p^s  «Tec 
le  fiégent  &  $oi^poiu)*ehQfliibQu  t  îl  Ait^eftioa 
de  la  iRuiBe  ;  l%ui  &  l^autre  fiieiK.()iieli^es  ob* 
leivatîons  fur  le  geuvçrnemeQtdeael  empîfe^ 
la  grande  réputation  de  Catbefiee   U  »  4iaî% 
patTeoue }ufqi9^9  eux;  ils eonnaîffaîent Téirov 
duedefes.écau,  &  le  commence  que  Ces  peuplée 
^ifaient  avec  la  Chine  &  la  firoottef e  d^s  dem 
empîree.  lU  in^  dirent  t  que  la  cour  de  Ruffia 
.    ieiir  avait  faic  proposer  t  plufieur^  fois. ,  d'éoN 
blir  4es  relations  commerciales ei|(i^  hs  pccnriar 
ces  RuiTes  &.  rintérieûf  di^  Té]ibet:fiiais  que 
leuT  âoigpienieiit  pour  eootps  efpàee  de  noa^ 
velles  liaifons.  Cela  ^gil^nte  jaioufiedeç  CiiâsiMe 
avaient  }u(qu*a)of  tempâcfaëce  pvoffc  de  «^uffif* 
La  féconde  eqtr^vuç  que  feue  aveQ  lecëgei^ 
eut  lieu  dans  une  (aile ,  qui  fe  trouvait  an  méoia- 
dtage  que  mon  appartement  ^  êc  4ie  s  Vn  tfoumk 
féparëe  que  par  une  ëtiro^e  gakne.  Ce  fui  *  14 
qu^on  me  conduifit  d^abord  ^  &  Y^iU  de  quoâ 
m^y  amufef  »  ear  il  y  avait  un  nombre  1»^- 
menfe  de   petites  fiatuea  »    repr4fMUM  1m 


DES    VOYAGES.       459 

40vtas  &  las  iainis  qo^  révère  la  reli^on  de 
€ûs  montrées. . 

Lagaliprie  a  eiiviron  quarante  pieds 4e  long; 
^}e  ^ii  éclairée  par  ^n  balcon  placé  dans  le  ceq« 
<re  9  &  garni  d^une  }égère  balu^rade  &  de  ri* 
deau^  de  moire»  Vis^â-vîs  du  balcon  ^  les  ima» 
ges  fontrjing^es  en  ordre  fur  des  gradins, qui 
a*él#v^nt  depuis  le  p^nçber  ju£qu*à  peu  de  diC- 
laDce  du  plafond.  Quelques  -  unes  des  ftaïues 
qo^n  voie  I4  9  fopt  faites  d^une  çontipofitÎQn  mé- 
tallique  ;  mais  la  plupart  (ont  d'airain  ou  de 
cuivre  ^oné  ;  elles  ne  içnt  point  du  tout  mal 
Élites;  elks  offrent  une  grande  variété  de  figUf 
jpe«  (n  d^aititudes,  avec  les  attributs  fymboUi» 
ques,  9  qpi  ^araâériiefit  les  diiférens  dewtas  2( 
)içs  héfQs  de  M  n^y thi^ilogie  Indienne^  Tefchou^  ' 
Loumbou  efi  célèbre  par  la  nuiiûèredont  on  y  f^ 
briq^f  lea  petites  ftatues  ^  djont  les  chefs  du 
mçnaftçre  ont  la  4if€Qiioii ,  &  ^mî  ivb  refte  jar 
«^  qifivç. 

(^  régf  m  qui  ^ipi^i^  be4UC;oQp  9  &  â  £1119 
pert  de  (es  lumières  ^  &  à  s'inftruire  fur  tout^ 
ce  qui  conçetn^it  les  pay$  étfMgefS ,  me  &i 
plufieors  queftions  fur  les  forces  »  la  ric^heffe  8( 
l^étendvie  de  1  empire  Eriunnîque*  U  parai^aif 
prendre  beaucoup  d-intérât  ^  la  guerre ,  qui 
ravageait  alors  les  deux  mondes  ;  &  qui  ^  en 
(ufpepdajnt  ^  ^n  ^n^de  par^e  le  commerce 
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général ,  rendait  les  tnarchandîfes  plus  rares 
^^^'-    &  en  augmentait  le  prix.  Je  fatisfis  fa  cariofitë 
à  ce  fujet ,  autant  que  je  le  pus.  Je  lui  racon- 
tai les  principales  caufes  de  la  querelle  •  entre 
l'Angleterre  &  les  provinces  d'Amérique  «  qui 
avaient  été  long- temps  fous  la  domination  An- 
glaife.  Je  tâchai  de  lui  donner  une  idée  claire 
des  motifs  qui  nous  avaient  engagés  à  entrer  en 
guerre  avec  la  France ,  guerre  qui  avait  porté 
le  trouble  dans  le  Carnate  t  interrompu  les 
communications  entre  l'Inde  &  l'Europe  9  & 
couvert  les  mers  de  flottes  rivales  ;  ceux  qui 
m'écoutaient  »  témoignèrent  la  plus  grande  fur- 
^         prife,  fur  ce  qu'une  querelle  particulière  pouvait 
ainiî  allumer  la  guerre  chez  plufieurs  nations  » 
&  répandre  la  difcorde  &  la  désolation  jufqu'aux 
extrémités  du  monde.    ^ 

Tandis  que  nous  nous  entretenions  du  con»- 
merce  des  différens  pays  &  des  nombreux  ar- 
ticles de  première  néceiEté  »  ou  de  luxe  que 
chaque  peuple  reçoit  des  autres  ;  le  régent  ad- 
inira  (ingulièrement  cet  efprit  d'entreprife  qui 
anime  la  nation  Anglaîfe.  Mais  tout  en  fkifant 
l'éloge  de  notre  indomptable  perfévérance  «  il 
.  obferva«  que  puifque  un  très  7  grand  nombre 
d'Anglais  était  forcé  d'abandonner  fa  patrie» 
pour  aller  fouvent  s'expofer  â  mille  dangers 
dans  les  climats  les  phis  rigoureux  »  &  parmi 
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les  peuples  les  plus  incîvîlifës  »  on  ne  pouvait 
en  attribuer  le  motif  qu*à.  quelque  vice  pair 
tîculter  qui  e^iiftait  en  Angleterre.  Malgré  cela , 
il  dit  que  d*après  tout  ce  qu'il  avait  vu  ou  enr 
tetidu,  il  était  perfuadé  que  la  nation  Anglatfo 
était  Tune  des  plus  hardies  Se  des  plus  induf- 
trieufes  du  monde. 

Pour  expliquer  la  caufe  de  cette  ambition 
ennemie  du  repos  ,  qui  fait  que  mes  compa- 
gilons  fe  répandent  fur  toute  la  furface  du 
globe  f  je  fus  obligé  de  m'étendre  un  peu  fur 
notre  fyftème  d'éducation  ;  je  dis  au  régent  que 
cette  éducation  avait  fans  cefle  pour  but  de 
réveiller  le  génie  »  &  de  faire;  éclore  les  talens 
qur  f  Uns  cela ,  feraient  peut-être  reftés  â  ja* 
mais  dans  TengourdiiTement  &  dans  Toubli; 
qfiais  qui ,  ayant  une  fois  commencé  à  fe  dé- 
velopper &  à  fe  perfeâionner ,  ne  permettaifsnt 
plus  à  leurs  poffeffeurs ,  de  languir  dans  une 
honteuie  oifiveté;  je  lui  fis  fentir  quec'éiait  là 
ce  .qui  Àifait  que  les  enfans  des  familles  let, 
plus  refpeâacles  de  TAngléterre  ^  prefles  par 
la  curiofité ,  non  moins  que  par  b  défir  d'ac-. 
quérir  des  richefles  ,  parcouraient  toutes  les. 
parties  du  monde.  Je  lui  dis  que  notre  monar- 
que 9.  célèbre  par  fon  amour  pour  les  fciences  « 
&  par.  Tencouragement  qu'il  donnait  aux  en- 
treprifes  utiles  »  avaient  fait  fouvent  équiper 
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det  vaiiTeaux  a  très-grand  frais  «  poer  let  en^ 
voyer  dansles  mefs  lés  plus  lointaines  é  décoD- 
VTir  de  nouveaux  pays  ;  qu*il  s^embarquait  fur 
ées  iràifleaux  des  favàns ,  des  pbilofophes ,  dont 
!ë  feul  défit  était  d'aéqaér ir  &  dé  répandre  des 
COâooifFances  nottvèHes  «  &  qui  pour  cela  ^ 
tentaient  les  plus  laborieufes  &  les  plus  péril- 
leufôs  entreprifes.  Enfin  ,  j'ajoutai  que  dans  ces 
Voyages ,  on  avak  découvert  des  terres  8c  des 
^uples ,  dont  Pbift(>ire  ,  ni  h  tradhion  nV 
vaient  jaftiais  donné  la  moindre  idëe^  &qa*enr 
publiant  la  defcriptiorï  dé  Ces  n&uvesax  pays^ 
&  leurs  bbferyàtien»  fur  tes  peuples  qui  le» 
habitéht  y  les  natigateufs  avaient  donné  des 
lumières  érès  •  cùrieufes  8t  très  «importantes. 
Cela  pi^odaiiit  ^  ta  part  du  régent  &  dé  ceux 
^iri  étaient  avec  lu},   uhe  foxAt  de  queftiont 
êc  de  remarrqàes    qu'il  feràic    trop   long    de 
répéter. 

Le^  prtficrpes  gécgrafphiques  des  Thibéttfin» 
font  très^inhités-  ;  il  me  fut  impoffible  de  tne 
fb^lnêr  i  avec  quelque  préoifion  ^  une  idée  de 
l'ancienfte  étendue  en  Thîbét  «  parce  tfae  lea 
noms  que'  lé  régefi^t  &  fes  amia  do^nsrient  aut. 
divers  lieux  dont  ils  parlaient  r  m'étaient  in«» 
coîmYus ,  &  qu'ils  n'entendaient  pas  plus  ceux 
que  je  leur  a[^fi<|uais  ;  je  ne  fu9  pas  plus 
heoreux  pour  Ifôpoque  de  teiirs  inAfiutfor»s  rt» 
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li^éufes.  Leuiis  dateà  Ibnt  tràs  •  embrauUléei  » 
amnëu  qv^iU  n*oiit  point  il*ère  (pécifique  ^  ^^'b**- 
d'aprèrs  laquelle  il  fixent  le  co.ura  du  temps* 
Cependant  le  «ryscle  de.  douzâ  ant  eft  en  ufage 
parmi  eux  ,  aînfi  que  dans  la  Tariane  oocî* 
dentale» 

Toiites»met  quefticm»  &  mes  recherches  n*ont 
pu  me  fiiire  d^ouvrir  fi  les  Thibétaina  confer-» 
Tentqaélque  ëcrîtou  quelqoe  tradition  qui  parl^ 
d*on  anesen  penple ,  habitant  dn  ttorâ^  &  célèbre 
par  £e»cotonaifiaaces.  L'e^inbif  qu'ils  adopceiia 
en  général,  eft  que  les  fciences  &  les  arts  foncori* 
gioaiffes  detairille  fiierée  de  Benarës^  ville  qu'ils 
révèrent  non -feulement  comme  la  iburee  &  le 
centre  du  favolr ,  mats  oomme  le.  berceau  de 
la  religion.  C*efi  delà  qu'ils  crokntque  dérivent 
les  connaifiances  répandue»  parmi  les  dWers 
peuples  de  la  terre  f.  &  (piTeft  for ii  le  premier 
zajran  de  lamière  auqoei  ils  doivent  leurs  infts- 
tmioâs  relîgieufes  &  civibs» 

Les  anciens  apôtres  de  k  feî  qru'ils  profeffént 
fortirent^  dit-on,  de  cette  ville  facrée ,  &  apsèa 
s^étre  avifieés  ver»  Teft  &  snmt  tiaverfis  Pa^- 
pire  de  la  Chisie  f  ils  dirigerait  leurs  pas  y^ef9 
les  contrées  de  FEuropc^^  Les;  Thibétains  font 
reniomet  Torigine  de  kur  i<iiiruâk>n  dans  les 
Icîancea  &  dans  k  religton  aune  époque  bien 
plus as»iei^  que  ceUe où  FEufiope  commença- 
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B  i  être  éclairée.  Cependant  iis  font  aflez  jofies 
^^^àae.  pQij,^  fentir  leur  infériaritë  &tpour  avouer  que 
les  habkana  de  ^Europe  ont  furpaffé  de  beau* 
coup  ceux  de  rAiie.  Ils  attribuent  rinégalité 
des  progrés  que  les  divers  nations  ont  fait  dans 
les  arts ,  â  la  différence  des  climats  &  aux  dif* 
férens^  degrés  d'a^Hcatfon  qu^ont  <  .exigé  des 
befoins  &  des  convenances  locales.  Quant  â 
eux  9  ils  croient  que  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de 
néceflaire  &  d'utile  dans  les  arts,  il>en  favent 
^  affez  relativement  à  leur  fituation  &  à  leurs 
moyens. 

-Nous  primes  enfin  congé  du  régent;  je  fus 
en  même  temps  averti  qu'il  étM  dans  l'inten- 
tion de  m'honorer  d'une  vttite.  Je  ne  pouvais 
pas  douter  que  la  curiofité  n'eût  beaucoup  de 
N  part  â  cette  marque  d'honnêteté;  apffi  j'eiCiyai 

de  fatisfàire  le  prince  en  expofant  â  fes  yeux 
toutes  les  machines  &  tous  les  inflnisnens  que 
j'avais  apportés ,  &  qui  différant  de  tout  ce 
qu'on  avait  dans  le  pays^  devaient  attirer /on 
attention. 

Dès  que  le  régent  fe  préfenta  pour  entrer 
chez  nous,  les  deux  battans  de  notre  pone 
t'ouvrirent,  &  l'un  des  premiers  objets  qui 
frappa  les  regards  du  prince  &  de  ia  faite  fiit 
un  lit  de  camp  de  fer  avec  des  rideaux,. des 
matelats  &  une  courtepointe  i  l*européeoae« 

Mais 
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Mais  ce  qui  excita  Tadmiration  du  rëgent 
&  de  les  amisv  ce  fut  un  grand  nombre  d*ou-  ^^^«* 
vrages  de  mécfaanîque  ,  &  d^înftrumens  de 
mathématiques  &  d^optique.  La  nouveauté  & 
Tufage  de  toutes  ces  chofes  les  furprirent  éga- 
lement. 

lis  ne  pouvaient  pas  revenir  de  leur  éton-, 
neoiei^t  «  en  découvrant  par  le  moyen  d*un 
télefcope  à  réflexion ,  des  objets  qui  n*étaienc 
pas  vifiblis  à  Tœil  nu ,  &  en  diftingaant  leur 
grandeur,  leur  figure  &  leur  couleur. 

Nos  gens  avaient  mis  le  couvert ,  de  forte 
que  nos  uftenfiles  de  table  furent  auflî  Tobjec 
de  Tétonnement  du  régent  de  fa  fociécé;  fie. 
comment  ne  Taura^ent^ils  pas  été  9  puifque 
notre  manière  de  fervir  les  mets  £c  de  manger, 
diffère  fi  effentiellement  de  la  leur.  D^ailleurs, 
autant  que  j*ai  pu  l'apprendre ,  les  Thibétains 
ne  font  point  dans  Tufage  de  fe  réunir  pour 
prendre  leurs  repas  ;  ils  mangent  toujours  cha«« 
cun  en  particulier,  &  ils  n*ont  pas  d'heure 
fixe  pour  fe  mettre  à  table  :  ce  n*eft  que  leur 
appétit  qui  règle  le  moment  où  ils  fe  font 
fervir. 

Le  lendemain  de  la  vifite  que  m'avait  rendue  * 

le  régent,  ce  prince  quitta  le  monaftère  de 

Tefchoa-Loumbou  long-temps  avant  le  point 

du  jour.  Il  e^  à  remarquer  qu^au  Tbibet  commt 

Tome  XXX.    '  Gg 
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■T^  dans  le  Boutan ,  les  liommes  qui  occupent  les 


CMne.  premières  places  voyagent  prefque  toujours  la 
nuit.  Cet  ufage  vient  de  ce  qu'ils  ne  veulent 
pas  être  aperçus,  de  peur  d'occaiionner  des 
embarras  aux  habitans  des  campagnes  qui, 
pour  leur  rendre  des  honneurs,  s'emprefleraient 
de  quitter  leurs  occupations. 

Le  jour  qui  i\iivit  c^lui  du  départ  du  rëgent, 
Soupoun  -  chombou  me  fit  inviter  â  le  joindre 
dans  la  falle  attenante  â  la  galerie  de^  idoles.  Je 
ïy  trouvai  avec  le  tréforier  de  TÊtat.  Nous 
nous  entretînmes  de  diverfes  chofes»  &  prin- 
cipalement de  rÈgypte  &  dei  lions ,  donc  Sou- 
poun-chombou  aimait  beaucoup  â  parler.    V 

Les  queAions  qu^il  me  fit  mé  conduifirent  de 
la  Zone  Torride  â  la  Zone  glacée.  Il  éti|it  très- 
étonné  de  m'entendre  afTurer  qu'une  partie  du 
globe  était  éclairée  pendant  la  moitié  de  Tan- 
née par  le  foleil ,  &  reilait  dans  les  ténèbres 
pendant  Tautre  moitié.  Il  me  parla  beaucoup 
des  comètes  &  des  éclipfes ,  phénomènes  quM 
ne  confidérait  que  comme  des  avant-coureurs 
des  événemens  heureux  ou  malheureux.  Je  lui 
dis  que  nous  regardions  les  éclipfes  &  même 
.  ]es  comètes ,  comme  Teffet  naturel  des  révolu* 
^ions  célefte^,  &  que  leur  apparution  était  cal* 
culée  avec  la  plus  grande  précifion  plufieurs 

années  avant  qu'elle  eût  lieu.  Mais  cq&.  en  vain 

^    «       •  •        ... 
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t)ae  f  aurais  tenté  d'ébranler  leur  foî  â  cetégardJ  « 


Rien  n'aurait  pu  les  engafger  à  effacer  de  leur  Chinée 
calendrier  le  pronoftic  des  jours  heureux  ou 
malheureux,  ni  les  empêcher  de  croire  qu'ufie 
éclipfes  préfageait  du  mauvais  temps  pour 
le  quatrième  &  le  lîxième  jour  après  qu'elle 
avait  eu  lieu. 

Soupoun  -  chombou  me  demanda  comaaent 
nous  comptions  les  années,  &  fi  la  computation 
que  nous  avions  adoptée  cor ref pondait  comme 
la  leur  aux  fignes  du  zodiaque  Seau,  cycle  de 
douze  ans. 

Mon  grand  télefcope  à  réflexion  occupait 
beaucoup  Soupoun  -  chombou.  Je  lui  fis  voir 
avec  cet  inflrument  plufieurs  chofes  que  rœil 
ne  pouvait  découvrir.  Mais  une  chofe  qui^ 
je  l'avoue  ,  m*étonna  un  peu ,  c'eft  que  ce 
Thibétain  coi^naifTait  fort  bien  les  fatellites 
de  Jlipiter  &  l'anneau  de  Saturnei  il  m'apprit 
que  toutes  les. principales  planâtes  étaient  re-^ 
gardées  par  lui  &  par  fes  compagnons,  comme 
le  fiége  de  quelqu^un  des  objets  de  leur^véné^ 
ration.  C'efl  même  à  cela  que  les  Thibétains 
attribuent  la  fplendeur  de  ces  planètes  ;  iU 
croient  qu'elles  font  leur  révolution,  ainfi  que 
l'aflire  du  jour,  autour  de  la  montagne  imagi«- 
naire  de  Soumerou  ^  dont  »  fuivant  eux ,  lé  hau^t 
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ibfTimôt  eft  le  féjour  du  chef  de  tous  les  dieux* 
Cette  idée  fuffit  pour  tnontfer  qu'elles  (ont 
left  bornes  &  la  nature  de  leurs  progrès  dam 
les  fciences* 

L^abfence  du  rifgent  me  donna  beaucoup 
plus  de  liberté  &  me  laîfla  le  temps  de  fatisfaire 
ma  curîofité,  en  parcourant  les  environs  de  Tef* 
chou-Louitibou.  Ceft  Un  grand  monaftère  corn- 
pofé  de  trois  â  quatre  cents  maifons  habitées  par 
des  Gy longs.  Il  y  a  en  outre  beaucoup  de  tem* 
pies»  de  maufolées,  &  le  palais  du  fouverain 
pontife  »  dans  lequel  réfident  tous  les  officiers 
eccléiiadiques  2c  civils  attachés  à  la  cour.  Ce 
monafière  eft  renfermé  dans  le  vafte  creux  d^un 
rocher  très-élevé  »  ouvert  du  côté  du  midi.  Les 
bâtimens  font  tous  en  pierre ,  &  il  n*y  en  a 
aucun  qui  ait  moins  de  deux  étages. 

La  plaine  de  Tefchou-Loumbou  eft  par£aiîte- 
ment  unie  &  environnée  de  montagnes  de  ro- 
€hers«  Elle  s'étend  du  nord  au  fud  &  a  quinze 
milles  dans  £a  plus  grande  longueur.  Son  extré- 
mité méridionale  eft  large  d'environ  cinq  ou 
fix  milles.  La  roideur  des.  roontagoes  qui  envj« 
ronnent  la  vallée  de  Tefchou-Loumbou  eft  vrai- 
ment remarquable  :  elles  font  prefque  à  pic  » 
&  le  roc  qiû  le  compofe  â  la  couleur  da  fer 
rouillé» 
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Le  rocher  de  Tefchou»Loumbou  eft  beaucoup 
plus  élevé  que  tous  ceux  qu'on  voit  dans  les 
environs*  Le  monaftère  eft  bâti  un  peu  au  deflut 
de  fa  bafe;  de  forte  que  »  dans  la  faifon  du  froid, 
il  eâ  abrité  contre  la  violence  *des  vents  du 
fiord  ouefi ,  tandis  qu*en  même  temps  ^  le  ibieil 
iléclinant  vers  le  fud  ,  le  frappe  de  fes  raydns  & 
le  fait  jouir  des  avantages  d*une  chialeur  iiatu- 
jrelle. 

J'eflayai  de  gravir  fur  le  fommet  du  rocher; 

mais  lorfque  j*y  arrivai ,  mon  attente  fut  bi^a 

trompée.  Je  ne  vis  de  tous  côtés  que  des  vallées 

étroites  &  ftériles ,  des  fommets  pelés,  &^je 

trouvai  un  froid  tres-piquant ,  qui  me  prouva 

que  ce  lieu  était  abfolument  inhabitable.  En 

portant  mes  regards  du  côté  du  nord ,  j'eus  la 

fatisfaâion  de  contempler  ce  fleuve  fameux  » 

que  nous  connaiiTons  fous  le  nom  de  Burkam 

pouur,  &  que  le  Thibétains  appelent  C^eehoum'^ 

hou.  Il  coule  dans  un  vafle  canal ,  &  dans  les 

endroits  où  Finégalité  du  terrain  femble  s'oppo- 

fer  i  fon  cours  »  il  s'efi  ouvert  plufieurs  paflages, 

&aformé'une  multitude  d'îles.  11  traverfe  les 

montagnes  qui  féparent  le  Thibet  du  royaume 

d'Aflam,  entre  dans  le  Bengale  ,  &  fe  montre 

aux  yeux  des  Indous  avec  toute  la  majeftéd'un 

des  plus  grands  fleuves  du  mon  le ,  &  confond 

enfin  fes  eaux  avec  les  eaux  fraternelles  da 
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Gange.  Lafource  commune  de  ces  deux  fleovet 
efi  le  lac  Maunfervré  ^  fituë  à  un  mois  de 
marche  au  nord  oueft  de  Tefcbou-Loumboa. 
En  fe  féparant  à  leur  origine ,  ils  prennent  une 
direôion  diamétrallemem  oppofëe  9  Tun  court 
vers  loueft,  &  Tautre  versToueft.  Le  Burham- 
pouter  fuît  un  cours  tortueux ,  fur  un  fol  hérif* 
fé  de  rochers  &  dans  un  climat  rude ,  jufqu'i  ce 
qu'abandonnant  laTartarie ,  il  franchit  9  comme 
je  Tai  déjà  dit  »  les  £roncières  du  royaume  d*Af« 
fam  9  &  pénètre  dans  le  Bengale  par  la  province 
la  plus  orientale. 

Le  Gange  cherche  les  climats  doux  &  les 
plaines  plus  fertiles  deTIndoilan.  A  peine  a-t-'U 
abandonné  les  montagnes  &  franchi  le  fameux 
paflage  appelé  la  Bouche'dc'la^Fache  9  -qu'il 
devient  Tobjet  de  Tadoration  de  diverfes  tribus 
Suppliantes,  &  reçoit  les  hommages  de  tous  les 
peuples  qui  habitent  fur  fes  bords}.  Il  fertilife 
les  pays  qu'il  arrofe ,  il  enrichit  leurs  habitans  » 
&  il  porte  dans  fes  bf  as  tous  \çi  tréfors  de  l'Inde. 

La  religion  des  Thibétains  femble  n'être 
'qu''uh  fchifme  de  la  religion  des  Indous  9  quoi* 
qu'elle  en  diffère  beaucoup  dans  fes  formes  ex- 
térieures. Les  lieux  que  les  Indous  révèrent  & 
où  leur  dévotion  les  conduit  fouvent  en  pëlé« 
rinage  ,  font  également  facrés  pour  les  habitans 
dti  Thibet.  Ils  bravent  tous  les  dangers  poux 
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vifiteT  Prag,  Sagour,  &  Jagrenat.  JVi  vu  des 
hommes  gravir  fur  les  montagnes  du  Boutan  &     Cliinc. 
traverfer  une  partie  du  Thibet,  emportant  fur 
leurs  épaules  des  vafes  remplis  d'eau  du  Gange. 
Ils  étaient  allés  chercher  cette  eau  dans  le  Ben» 
gale  9  pour  fatisfaire  des  enthoufiaftes ,  qui  pour 
cela,  les  avaient  payés  fort  cher.  Quant   aux 
cérémonies  du  culte,  je  crois  autant qu*il  m'eil 
pofl[ibled*en  juger,  que  celles  des  Thibétains* 
diffèrent  eflentiellement  de  celles  des  Indous, 
Les    Thibétains    s^aflfemblent    en   très-grand 
nombre  dans  leurs  temples  pour  leurs  exercices- 
religieux  ;  ils  chantent  leurs*  hymnes  alternati-- 
vement  en  récitatifs  &  en  chœurs  &  en  s'accom* 
pagnant  avec    beaucoup    d'inflrumens     très- 
bruyans.  Toutes  les  fois  que  je  les  ai  entendus  » 
ils  m'ont  rappelé  le  chant  folennel  &  retentif- 
£ant  d'une  grande  mefle   célébrée  dans  une- 

églife  romaine. 

Les  inftrumens  dont  fe  fervent  les  prêtre» 
thibétains ,  font  d'une  grandeur  énorme.  Leur» 
trompettes  ont  plus  de  fix  pieds  de  long, leurs 
tambours  font  en  cuivre ,  garnis  de  peaux.  11» 
ont  àuili  des  cymbales ,  des  hautbois ,  &  une 
efpèce  de  flûte  faite  avec  un  tibia  d'homme.  / 
Quelque  rude  que  paraifle  être  le  fon  de  ce» 
^nftrumens ,  qirand  on  les  joue  chacun  féparé-* 
ment ,  j'avoue  ♦  que  .réunis ,  accompagnant  la 
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s  Toix  de  deux  ou  itàia  cents  hommes  &  enÊms  » 
ciime.  2c  pafTant  akernativement  des  ions  les  plus  bas 
èc  les  mieux  ménages  aux  plus  hauts  &  aux  plus 
ëclatansyils  produifaietitfurmoi  unefiec  â  h 
fpis  impofant  &  flateur. 

Les  Thibécaîns  font  parfaitement  exempts 
de  beaucoup  de  préjugés  entremêlés  dans  la 
leligton  des  Indous ,  &  particulièrement  de  ceux 
qui  ont  rapport  à  la diftinâion  des  caftes, dif- 
tinôîon  il  înjufte  &  fi  rîgogreufe.  Cependant  la 
différence  la  plus  marquée  entre  les  ufages  des 
Indous  &  des  Thlbéc^ins  eft  celle  qui  a  lieu 
pour  lesétablîflemens  religieux. 

La  religion  des  Indous  du  moins  dans  le 
Bengale  &  dans  Tlndoftan ,  n^a  pas  de  chef  re- 
connu ,  non  plus  que  de  grands  édifices  où  fes 
prêtres  vivent  en  communauté.  Au  contraire  ; 
ils  font  répandus  dans  le  monde  comme  les 
autres  individus,  &  Ton  en  rencontre  conti- 
nuellement qui  ne  font  diflingués  par  aucune 
marque  extérieure. 

Les  modeftes  &  léfléchis  Thibétaios  agiflenc 
d'une  manière  toute  difFcirente.  Chez  eux  tout 
eftfyftême  &  ordre  ;^ leur  efprit  plie  fans  peine 
fous  une  autorité  â  laquelle  il  eft  accoutumé  â 
£e  foumetcre.  A  la  têre  de  leur  hiérarchie 
eccléfiaftique ,  eA  placé  un  fouverain  lama  , 
immaculé ,  immortel ,  qui  efl  préfent  par  tout 
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d'un  feul  dieu  »  &  le  médiateur  entre  les  ^^^ûa». 
mortels  &  Tétre  fuprême.  Ses  iieâatears  ne  le 
confidèrent  que  fous  le  jour  le  plus  favorable.t 
V  comme  perpétuetlement  abforbé  dans  fes  de* 
voîrs  religieux ,  &  ne  détournant  fpn  attention 
fur  les  mortels  que  pour  les  confoler  &  les 
encourager  par  fa  bénédiâion  ,  &  exercer  le. 
plus  doux  des  attribut;3  »  la  miféricorde  &  le 
pardon. 

Lelamaeft  lechef  dugouvernement;carc*eftde 
lui  que  dérivent  le  pouvoir  &  Tautorité.  C'eftref* 
prit  qui  anime  tout  le  fyftêmecivit&  religieux^ 
II  y  a  en  même  temps 9  des  rangs  &  des  grades 
très-diftinâs ,  depuis  ce  lama  fi  révéré ,  jufqu*au 
jeune  novice  qui  entre  dans  Tordre  des  Gylongs. 
Le  chef  d'un  monaftère  a  toujours  le  titre  de 
lama  ajouté  à  celui  qu'il  occupe  dans  fon  ordres 
Après  lui  viennent  les  Gylongs^les  Tubahs  &  les 
Touppas*  Lorfque  jVtais  i  Tefcbou^^Loumbou» 
il  y  avait  dans  ce  monaflère  trois  mille  fepc 
cents  Gylongs  qui  fe  ra Semblaient  chaque  jour 
dans  le  temple^  pour  les  exercices  religieux» 
LeThibetn'apasmoinsdecouvens  de. filles  que 
d'hommes  :&  il  y  exifte  les  plus  févères  loix« 
pour  empêcher  qu'une  religieufe  ou  un  reli- 
gieux pafient  la  nuit  dans  Tençeinte  d*un  cou* 
vent  qui  n'appartient  pas  à  fon  fexe. 
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La  nation  thibétarne  eft  divîfée  en  dear 
Clûne;  claftes.  L'une  s'occupe  des  affaires  do  monde; 
l'autre  eft  entièrement  confacrée  à  celles  du  ciel. 
Jamais  les  gens  du  monde  ne  fe  mêlent  des 
exercices  religienx.  En  revanche  »  te  clergé 
prend  foin  de  tout  ce  qui  a  rapport  aUx  intérêts 
fpirituels.  Ce  font  les  premiers  qui  peuplent 
rétat  &  dont  les  travaux  TenrichiiFent. 

Lorfque  les  prêtres  du  Thibet  font  revêtus 
-  de  leurs  habillemens  facerdotaux ,  ils  ont  de 
longues  robes  de  drap  jaune  ,  avec  un  bonnet 
de  la  même  couleur  ,  qui  eft  pointu  ^  &  dont 
les  côtés  defcendent  af&z  bas  pour  cacher  les 
oreilles. 

Dans  la  religion  de  ce  pays ,  le  tribut  de 
refpeâ qu'on  doit  aux  morts,  fe  paye  de  dif- 
férentes manières;  Les  reftes  des  fouverains 
]amas  font  dépofés  tout  entiers^  dans  des  chaf- 
fés  faites  exprès.  On  lès  regarde  comme  fa- 
crés«  Se  on  va  les- viftter  avec  une  profonde 
vénération.  Les  corps  des  lamas  d'un  Ordre 
inférieur,  font  ordinairement  brûlés  Scieurs 
cendtes  recueillies  Se  mifes  dans  de  petites 
ftatues  de  métal  qui  ont  une  place  ailignée 
dans  la  galerie  àts  idoles. 

Pour  les  autres  morts ,  on  les  traite  avec 
moins  de  cérémonie;  quelques-uns  font  tranf- 
poriés  fur  de  hautes  montagnes  ^  où  on  les  met 
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en  pièces  pour  que  les  corbeaux ,  les  vautours 
&  Jes  autres  oifeaux  xle^  proie  les  dévorent 
plus  promptemenc.  Les  Thibétatns  ont  encore 
une  autre  manière  de  rendre  les  derniers  de* 
voirs  à  leurs  morts  »  c*eA  de  les  abandonner 
ai)  cours  ^  de  la  rivière. 

On  célèbre  au  Thibet  une  fête  annuelle  en 
rhonneur  des  morts.  Le  16  oôobre  «  au  foir  t 
nous  vîmes  illuminer  le  haut  de  cous  les  tem«> 
pies  &  de  toutes  lesmaifons  dumonaftèrede 
Tefchou-Loumbou«  ainfi  que  celui  des  maifpns 
ifolées  de  la  plaine ,  &  de  tous  les  villages. 
L^enfemble  de  cette  illumination  offrait  un 
fpeâ;acle  vraiment  magnifique.  La  nuit  était 
fort  obfcure ,  Tair  calme  &  Jes  lampiqns  bfû-r 
laient  uniformément.   Les  Thibétains  regar- 
dent ces  circonftances comme  très-importantes; 
car  fi  ,  au  contraire  ,  le  temps  eft  orageux,  & 
que  le  vent  ou  la  pluie   éteignent  leurs  lam- 
pions  i  ils  s^imaginent  que  c'eft  pour  eux  l'au^ 
gure  le  plus  funefle. 

Indépendamment  de  ces  marques  folennel* 
les  de  fbuvenir  données  aux  morts  ^  les  Thi« 
bétains  fignolent  leur  fête  par  divers  a£les  de 
bienfaifance.  Chacun  d^eux  donne  à  manger 
aux  pauvres,  &  diftribue  des  aumônes  autant 
que  le  lui  permettent  fes  facultés. 
Les  habitans  du  Thibet  fe  gouvernent  dans 
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toutes  les  cifcotiftances  diaprés  les  pré<:eptet 
d'une  religion  fuperflitieufe  ;  ainfi  l'on  ne  dok 
pas  être  étonné  qu'ils  croient  aux  jours  hea« 
Yeux   &  aux  jours  malheureux.   Attachés  i 
raftrologie  judiciaire ,  ils  ont  un  grand  refpeâ 
pour  ceux  qui  la  profefTent ,  &  ils  ne  doutent 
pas   de  la   ceriitude    de   leurs    produfitons; 
aufli  n'eft-il  prefque  aucun  voyageur  qui  ofe 
fe  mettre  en  route ,  £ans  s'être  adreiTé  à  ces 
devins  pour  en  obtenir  Un  préfage  favoraUe* 
On  a  également  recours  â  eux  dans  toutes  les 
entreprifes de  quelque  importance:  parmi  les 
hommes  chargés  de  préfider  aux  cérémonies 
de  la  religion  thibétaine  »  il  en  eft  quelques* 
^ns  qui  prétendent  être  fort  habiles  dans  cette 
obfcure  &  incertaine  fcience  de  l'afirologte,  & 
ce  font  toujours  les  difcrets  &  prudens  Gy« 
longs  qui  la  profefient  ,  &  qui ,  par  confé* 
quent  rendent  fes  oracles.   La  coutume  da 
pays  m'obligea  quelquefois  à  avoir   recours 
aux  pronoftics  d'un  Gylong  qu'on  avait  mis 
auprès  de  moi  ;  j'avais  d'autaut  moins  de  peine 
à  m'adrefifer  à  lui ,  que  j'étais  prefque  toujours 
fôr  que  ce  qu'il  me  dirait  ferait  parfaitement 
conforme  i  mes  défirs.  En  conféquence  «  je  ne 
commençais  jamais  un  voyage  fans  le  conful- 
ter,  &  ma  marche  était  dirigée  par  lui.  Quand 
'avais  l'air  de  m'en  rapporter  à  fa  prudence  » 
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il  examinait    avec  beaucoup  d^attention  les 
préfages  que  j^avais  à  craindre  »  &  ceux  qui    ^^^^^ 
m^ëtaient  favorables. 

On  aflure  que  rimprimerie  eft  connue  att 
Tbibet  depuis  un  grand  nomb.re  de  (lècles  « 
mais  que  la  puiflante  influence  de  la  fuperftidoo 
y  en  a  fait  limiter  Tufage»  Elle  n*y  lert  qUe 
pour  les  livres  facrës  &  pour  les  autres  ouvra* 
ges  qui  concernent  Tinftruâion  publique* 
Quand  on  a  befoin  d*iipprimer  quelqu*uo  de 
ces  ouvrages  9  on  n'emploie  pas  des  caraâères 
mobiles  »  mais  des  planches  de  bois  »  fur  lef»^ 
quelles  le  texte  eft  gravé  avec  des  orneaieni 
analogues  au  fujet.Le  papier  des  Thibétains  eft 
étroit  &  fort  mince  :  malgré  cela  on  y  imprime 
les  caraôères  fur  les  deux  côtés.  Ce  papier  fe 
fait  avec  les  racines  fibreufes  d*un  petit  arbufte 
qui  croît  dans  le  pays*.  Quand  on  a  achevé 
d'imprimer  toutes  les  feuilles  d'un  livre  ,  oa 
les  arrange  les  unes  fur  les  autres  fans  les  at- 
tacher 9  &  on  les  met  entre  deux  ais ,  qui  leur 
fervent  de  couverture. 

Le  mercredi  19  novembre  f  le  régent  revint 
à  Tefchou  -  Loumbou.  La  première  fois  que 
je  le  vis  9  il  me  parut  que  le  froid  ,  qui  aug« 
mentait  journellement  «  &  qui  ne  pouvait 
pas  tarder  à  être  exceflivement  rigoureux.,  lui 
donnait  de  Tinquiétude  par  rapport  i  mai.  Il 
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craignait  que  la  neige*  interrompant  les  com- 
munications entre  le  Thlbet  &  le  Boutan  ne 
.  rendit  mon  retour  ku  Bengale  impraticable 
avant  l'hiver;  eti  conféquence,  il  crut  que  je 
ferais  bien  de  ne  pas  retarder  mon  départ ,  & 
de  fixer  le  temps  où  je  prendrais  congé  de 
lui  ;  J'eus  eticore  plufieurs  entretiens  avec  le 
.prince;  mais  tous  avaient  rapport  à  la  miffîon 
:qui  m^avait  conduit  au  Thibet. 
.  Le  dimanche  30  novembre  je  pris  congé 
du  régent  qui  meTenouvella  plufieurs  fbisfes 
témoignages  d*amitié^  &  me  conjura  de  lai 
^«onferver  la  mienne ,  &  le  mardi  2  décembre 
îe  repris  la  route  du  Bengale.  Avant  de  quitter 
le  palais ,  il  fallut ,  conformément  à  la  coutume 
du  pays ,  que  j*attachafie  une  écharpe  de  foie, 
blanche  autour  du  chapiteau  de  chacune  des 
quatres  colonnes  qui  étaient  dans  mon  appar- 
tement. Je  ne  peux  pas  dire  quels  font  les  mo- 
tifs de  cette  cérémonie  ;  mais  je  fais  que  fi  elle 
a  pour  but  d^exprimer  la  reconnaiflance ,  je 
devais  certainement  un  pareil  tribut  à  la  de- 
meure ][iofpitalière  ou  j*avais  été  traité  fi  ami- 
calement. Si  c*eft  une  manière  folennélle  de 
dire  un  long  adieu  aux  lieux  qu'on  quitte  f 
elle  me  convenait  également. 

Lé  mercredi  3  décembre,  nous  jugeâmes 
qu'il  était  aflez  tôt  de  nous  mettre  en  route  à 
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neuf  heures  du  matin  ^  il  avoîc  gelë  pendant ^og^ 
la  nuit,  &  Tait  était  encore  tr^$*froid.  Bientôt 
nous  entrâmes  dans  undëfiléétroit  qui  fe  trouv.e 
entre  des  montagnes  fort  élevées ,  où  il  n*y  a 
pas  UQ  feul  arbre  ,  &  où  nous  he  vîmes  pas  la 
moindre  trace  de  végétacion.Nous  continuâmes 
â  marcher  jufqu^à  ce  que  nous  fûmes  au  pied  de 
la  montagne  fur  laquelle  eft  le  nlphaftèrede  Ter- 
paling.  La  montée  était  roide;  nous  n*arrivâmet 
à  rentrée  du  couvent  qu^i  midi ,  il  occupe  un 
i  terrain  d^environ  un  mille  de  circonférence  9  & 
eft  entouré  d*une  muraille.  Le  palais  du  jeune 
lama  était  dans  le  centre.  Les  autres  bâtimens 
fervaient  à  loger  trois  cents  Gy  longs  chargés 
de  faire  le  fervice  religieux  auprès  du  jeune 
lama,  jufqu'â  ce  qu'il  fut  en  âge  de  monter 
fur  le  mufinud  ou  trône  de  Tefchou-Loumbou. 

Dans  la  matinée  du  jeudi  4  décembre ,  on 
voulut  bien  m'admettre  en  préfence  du  jeune 
lama.  On  Tavait  placé  en  grande  cérémonie 
fur  fon  mufmud\  â  fa  gauche  fe  tenaient  de- 
bout fon  père  &  fa  mère,  &  à  droite,  était 
également  debout  TofEcier  particulier  chargé 
ilé  le  fervîr. 

Le  mufmud  eft  une  pile  de  coufins  de  foie 
-qui  forment  une  ^fpèce  de  trône  de  quatre 
pieds  de  haut.  Il  eft  couvert  d'un  tapis  de  foie 
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brode;  d^autres  feieries  de  dtverfes  couleurs 
pendent  fur  les  côtes»  Je  m'avançai  vers  le 
Tefcbou-latna»  &  fuivant  la  coutume,  je  lui 
prefentai  une  écharpe  de  pelong  blanche ,  ainfi 
qu*un  fil  de  perles  &  de  corail  que  lui  en- 
voyait le  gouverneur  général  du  Bengale.  Le 
jeune  lama  les  prit  de  fa  maiti ,  le  refte  des 
préfens  fut  mis  à  fes  pieds.  Après  que  nous  eû« 
mes  changé  d'écharpe  avec  le  père  &  la  mère 
de  Tefchou*lama  9  nous  nous  aflimes  i  dfoite 
du  mufmudk 

Beaucoup  de  peribhnes  qui  avaient  eu  ordre 
de  m*accompagner  9  furentadmifesà  cette  au- 
dience &  fe  profbrnèrent  devant  le  Tefdiott 
lama.  Cet  enfant  les  regarda  avec  intérêt  & 
parut  très  -  fatisfait  de  leurs  hommages.  Je  re- 
marquai que  pendant  que  nous  fûmes  dans  Tap* 
parlement  du  lama«  ce  jeune  prince  eûrles 
yeux  prefque  continuellement  fixés  fur  nous. 
Lorfque  nous  bûmes  le  premier  thé  qu'on 
nous  préfehta  /il  parut  mécontent  de  ce  que 
nos  taffes  étaient  vides  »  &  comme  il  ne  pou« 
vait  parler ,  il  fronça  le  fuurcil ,  pencha  la 
tête  en  arrière ,  &  fit  du  bruit  jufqu'à  ce  qu^on 
nous  eût  fervi  de  nouveau.,  11  prit  une  coupe 
d^or  dans  laquelle  il  y  avait  des  confitures  aè* 
ches  ,  &  il  en  tira  un  peu  de  fucre  brûlé  qu'il 
m'envoya  p^r  Tan  de  fes  officiers. 

Celui 
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Celui  â  qui  )«  nnàM  yî£u  émt  nn  enfant  ; 
pm^  je  mfi  x^l^yJài  étM  U  féceffité  4e  lai 
pai^;  oar  on  i^Vvaîtfaît  ^utejiilre  que ,  bien 
^*jil  pe  ht  p^J^wéfSLî  de  me  lépondre  «  il  n'en 
/éiaÂt  fjif  mçïnf  v^a»i  .qu'V  Qpinpr^nait  tpuc  ce 
^uVn  Ifii  dî/OM^  Çepflld^l^  moQ  difçQu»  ne 
Â^t  P9I  long.-  ULM  qu^  je    par^i  ,  le  jeun# 
pn«ce  me  fx»  auemiyen^ept,  il  fit  plufieura 
figne»  de  tête  9  /|ui  remblaient  donner  â  enten?» 
,drf  qu^il  camprAnait  &  approuvait  ce  que  je 
^ifyi^f  .mais  qu'il  i^po^va^c  pas  y  répondre^ 
jUpài$.&  lamèr^^idujeuiifl^amacoQtemplaiei^c 
^iir  ^$  »¥ec  la  ^Uw  t«nd^  afEsâÎQn  ;  &  un  fou* 
f'i»  qui  pariait  du  cçe^r  ^.eixprûiiaiit  combien  ilf 
étaient  çha,r»^4ela  ^açiéite  ckmt  il  ie  com- 
portait avec  ay>i  j  pour  Ig^i ,  ij  ne  panuifait 
occupé  qued«iK)Vs;  Vf»(V}uiUe  &  filencîeu;x» 
^1  D9  xegajtd»  pfs  métne  une  /eule  fois  Ï€^  p^. 
rens^  par  qui  U  étak  poiirqmt  dirigé.  On 
avait  lans  dqutepris  beaucoup  de  peine  pQur  le 
^x4fi^À  (e|^«i^,cpiKluicedans.cetie.occ;afion  ; 
jEpaîs  il  faut a^QueT4}ue(iette  peinene  fut  pa^  per* 
due  ;:  tout  xe  qu'il  fit  décelait  beaucoup  d'intel- 
l^enQe  ^  &  feçiUa^t  ne  venir  que  de  lui-mê[(ne. 
guette  fcèoe  peut  paraître  v>différ,ente  ^^mime 
7idicule»au;c  y.9ux^  qu«^lques  pexfonnes  :  ^is 
elle  dcait  ^op  nçay^îe  .4c  (r^  extiaordinjûre 
ne  pas  cfj^ptiyjir  «»itf  wtt^  Vi^WQu. 
Tome  XXX.  H  b 
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■■  Le  Téfchou-lama  n'était  alors  âgé  qaede 
^*^®'  dix-huit  mois  ;  il  ne  favait  pas  encore  parler  ; 
mais  il  fe  conduifit  avec  beaucoup  de  décence 
&  de  dignité.  Tofus  les  iignes  qu*il  faifait  annon- 
çaient beaucoup  d*intelligehce  ;  fon  t\^int  était 
d*unë  couleur  un  peu  brune,  mais  animée  ;  il 
avait  les  traits  réguliers  »  les  yeux  noirs ,  une 
phyfionomie  heureufe,  &  ilme  parut  être  un 
des  plus  beaux  enfans  que  j'eufle  jamais  vu. 

Sa  mère, 'qui  comme  je  Tai  déjà  obferyéj 
fe  tenait  debout  â  côté  de  lui  «  était  une  femme 
d^environ  ving-cinq  ans  ;  elle  était  d'une  petite 
taille ,  Se  avait  ce  caraâère  de  phyfionomie  qui 
diilingue  la  race  Tartare  «  malgré  cela  ;  elle 
était  jolie  ;  fon  teint  était  un  peu  plus  brun  que 
'  celui  de  fon  fils  ;  elle  avait  les  traits  réguliers , 
les  yeux  noirs  ;  &  ce  qu'ont  à  l'excès  toutes  les 
femmes  de  qualité  au  Thibét ,  c'eft-à-dire ,  le 
coin  des  paupières  prolongé  vers  la  tempe ,  par 
^         desr  moyens    artificiels.  Ses  cheveux  étaient 
noirs  «  mais  à  peine  pouvait-on  les  apercevoir, 
tant  ils  étaient  chargés  de  petles ,  de  rubis ,  d*é- 
méraudes  &  de  corail.  Ses  pendans  d'oreilles 
étaient  de  perles  entremêlées  avec  de  l'or  & 
&  des  rubis ,  de  lapis  la  zuli ,  d'ambre  &  de  90- 
rail ,  qui  lui  defcendaient  par  étage  jufqu'à  la 
ceinture  ;  elle  était  attachée  avec  une  boucle 
d*or  t  dans  le  milieu  de  laquelle  brillait  un 
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tris-gros  rubis.  Un  fchal  couleur  de  grenajt»  avec       [      n 
^es  étoiles  blanches  ^  compleuaic  fon  habille^     c^^«« 
ment ,  qui  n^atteignait  pas  au-deflbus  du  g^nou* 
Elle  avait,  pour  chauffure  des  bottes  de.  ma- 
roquin. 

Gyapt  pire  du  .jeune  Xefchou-lama  ^  était 
vêtu  d'une  robe  de  fatin  jaune  broché  en  or  9  & 
'  orné  du  dragon  impérial  de  la  Chine  ;  je^'eus 
pas  un  long  entretien  avec  lui.  Dans  la  matinée 
du  6  décembre  $  je  fus  de  nouveau  'admis  en 
préfence  du  jeune  Tefchouflama  9  i  qui  j!offris 
quelques  curiofités  que  j'avais  apportées  du 
Bengale.  Il  parut  très  -  fatisfait  d'une  petits 
montre  ,  &  obferva  .  le  mouvement  de^  Tai- 
guille  des  minutes  avec  attention. ,  mais  fans 
montrer  une  admiration  puérile;  les  cérémpnies 
de  cette  vifite  furent  les  mêmes  que  celies- de  U 
première. 

Les  fectateurs  de  Tefchou^lama  étaient  ve* 
mis  en  foule  pour  l'adorer  ;  peu  d'entr'eux  furent 
admis  en  fa  première  :  ilsfe  croyaient  très-^heu- 
reux  lorfqu'ils  pouvaient  le  voir  feulement  à  la 
fenêtre  »  &  qu'ils  avaient  eu  le  temps  de  fe  prof- 
terner  devant  lui  avant  qu'on  l'emportât.  Ce 
jour-lâ  9  il  s'était  rendu  â  Terpalingune  troupe 
Tar tares  Kalmouksv  pour  préfenter  des  offran- 
des au  lama.  Lorfque  je  fôrtis  de  chez  lui ,  je 
viscetTartares  lafTemblés  fur  U.  place  qui  eft 
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devant  le  palais  ;  ïU  étaient  debout  &  aTaîent 
Chine.  }||  t|te  découverte  »  les  mains  jointes  élevées  à 
la  hauteur  du  vifage»  &  les  yeux  fixés  fur  Tap- 
partement  du  lama  »  avec  un  air  d*inquîétude 
très-marquée.  Enfin ,  on  le  leur  montra ,  ou  du 
moins  je  Timagine  t  car  ils  le vèrent  leurs  mains» 
toujours  jointes ,  au-defius  de  leurs  têtes  ;  ks 
bailFèrenF  encore  iùt  leur  vifage  »  les  pofèrent 
fur  leur  poitrine  ;  puis  ^  les  écartant ,  ils  tom^ 
I  berent  â  genou  ,  &  frappèrent  la  terre  de  leur 
front.  Ils  répétèrent  la  piême  céréaionie  neuf 
ibis  de  fuite  :  enfuite  ils  s^avancèrent  pour  offrir 
leurs  préfens ,  qui  confiAaient  en  pluiieurs  lin* 
gots  d'or  &  d'argent  9  &  en  divers  produâioos 
de  leur  pays.  Ces  préfens  furent  remis  à  un  offi- 
cier prépofé  pour  les  recevoir  ;  après  quoi  les 
Kalmouks  fe  retirèrent  en  donnant  de  grandes 
marques  de  facisfaâion.  J'appris  que  ces  fortes 
d'offrandes  fe  répétaient  fouvent  ,&  étaient  une 
des  plus  abondantes  fburces  dea  richefles  des 
lamas  du  Thibet. 

L'après  midi  j*allai ,  ainfî  qn^on  m'y  avait 
^<*g9g^  9  ^îfc  une  dernière  vifite  au  TeCcbou^ 
lama.  Qnand  j^eus  reçu  les  dépêches  du  prince  » 
ies  parena  me  remirent  djeux  pièces  de  fatin  pour 
legouverneur  général  du  Bengale  »  &  ils  y  joi* 
gnîrent  beaucoup  de  complimens  ;  après  avoir 
reçu  les  echarpesd^ufage  ^  je  me  recirai  dana 
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riintentioa  de  me  remettre  en  route^  le  lende-  ^ 
main  matin  pour  le  Bengale. 
Au  lever  du  foleil  »  nous  partîmes  du  monaf- 
*.  i^re  deTerpaling.  Delà  nous defcendimes  dans 
Mirte  vafie  plaine  t  bornëe  de  tous  côtes  par  des 
lochers  pelés.  Sur  le  fommet  d*un  de  ces  ro- 
^chetSf  eft  un  couvent  de  religteufes  ou  San'* 
nies^  en  langage  du  pays.  Dans  ces  folitaiies 
demeures  ,  elles  s^aflemblen;  de  grand  matin 
pour  faire  leurs  oraifons  »  chantent  à  midi  leurs 
;  >JBices  t  &  Taprès  dîné  leurs  vêpres  «  &  le  foir 
..  :  files  ié  retirent  dans  leurs  cellules«^ 
.       .  •  j\#vais  fouvent  entendu  parler  de  ces  reli- 
.  çieufes ,  je  favais  qu'il  en  exjiftait  eh  difFérentes 
:  parties  du  Thibet;  mais  je  n'avais  pas  encore 
V^sp^^.çu  un  feul  de  leurs  couvens  :  celui-ci  fut  le 
f premier  que  je  vis;  je   ferais  allé  volontiers 
.  \  jepdre  vifice  aux  rôclufes  qui  Tbabitaient  :  €6« 
*  t  pendant  elles  étaient  fi  éloignées  de  ma  route  t 
^  .^  $^1^  temps  me  preflait  fi  fort  ^  que  je  n^ofaî 
'■'<  pas-céder  à  ma  curiofité.  Bien  qu'elles  foient 
.  .*  ;dt5!trées ,  les  annies  peuvent  recevoir  te  jour 
.  .;^  vifites  des  hommes;  mais  il  ne  leur  eft  pas 
>  permis  d'en  foufFrir  un  feul  pendant  la  nuit 
^..d<kn$  l^enceinte  de  leurs  couvens. 
*>  [.  Quand  on  réfléchit  â  la  coutume  ^ui  exifte 
^'«  >au  Thibet ,  relativement  à  Tunion  des  deux 
;     Xexes»  on  eft  moins  furpris  de  voir  qu'un  très- 
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4 

S  grand  nombre  de  femmes  renonce  aux  occupa* 


Chine.  jJqj^j  8f  aux  pUitîrs  du  monde  ,  pour  fe  retirer 
dans  ces  lieux  folitaires.  Cette  coutume  efl  en« 
rièrement  différente  de  celle  de  TËuropeyOÙ 
uile  feule  femme  devient  Tépoufe  d*un  feul 
homme  ;  elle  eft  également  oppofée  â  celle 
d^une  grande  partie  TAfie ,  où  un  homme  s'ar* 
roge'le  droit  devoir  plufieurs  femmes  à  la 
fois  9  &  proportionne  le  nombre  de  fes  ëpoufes 
&  de  fes  concubines ,  à  réteiuiue  de  fes  moyent 
^  pécuniaires.  La  coutume  du  Thibet  ieft  encore 
plus  étrange  ;  on  y  voit  une  femme  aflfocierfii 
fortune  &  fadeAinée  â  tous  les  frères  d*une  fsi- 
mille  ,  quelque  foit  leur  nombre  &  leur  âge.  • 
Le  choix  d*une  femme  appartient  à  rainé  de  la 
famille.  . . 

N  Les  Thibétains  regardent  le  mariajge  commte 

une  chofe  odieufe ,  un  fardeau  gênant  &  hon-»  * 
teux  que  tous  les  mâles  d^une  famille  doivent  ;'. 
chercher  à  rendre  plus  léger  en  le  partageant  . . 
entr'eux.  Le  ,nombre  des  maris  eft  ,  comme  je  '. 
viens  de  le  dire ,  illimité.  Il  fe  borne  quelquefdis. 
à  un  feul ,  parce  qu'on  voit  des  familles  où.il 
nV  a  qu'un  mâle.  Peut  -  êrte  auflî  excèdent- i)  ' 
rarement,  ce  quej'ai  vu  â  Tefchou-Loumbout  ; 
où  un  Thibétain  de  qualité  me  moîitra  biifiq   * 
frères  qui  vivaient  enfemble  fort  tranquillement   ' 
avec  la  même  femme.  Quoique  cecte  forte  de  ' 
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lien  conjugal  (oit  ordinairement  le  partage  du 
peuple ,.  on  le  trouve  auffi  dans  les  familles  les  ^^^* 
plu.s  opulentes.  Cette  coutume ,  dont  je  fuis  ob- 
ligé de  faire  mention ,  comme  voyageur ,  ami 
de  la  vérité ,  mérite  fans  doute  ,  d*être  condaqi- 
née  :  cependant ,  il^  faut  obferver  que  des  lois 
particulières  ne  font  fouvent  que  le  réfultat 
éM  caufes  locales*  &  que  diaprés  ladiverflté- 
-"  des  préjugés  &/des  opinions,  le  même  ufage 
^ui  paraît  dans  un  pays ,  fpus  un  jour  odieux  , 
peut  être  vm  dans  un*  autre  »  non  -  feulement 
comme  conyenable  ,  mais  comme  digne  do 
louange. 

Vouloir  chercher  Torigipe  d*un  ufage  établi 
long-temps  a  vantqu^il  exiflâtdes  annales  écri* 
tes,  &  auquisl  la.  tradition  elle-même  n'affigne 
pas  une. date;  c^  ouvrir  un  champ  vafte  i 
rimaginatiofi ;  &  alors. tops  les  raifonnemens 
qu*on  peut  faire  ,  ne  fervent  fouvent  qu'à  éle« 
.  ver  des  nouveaux  doutes  >..  &  â  couvrir  d'un 
:  voile  plus  épais  Içbjet  qu*on  prétend  éclaircir. 

Dans  la  faifon  de  Tannée  qù  nous  étions  alors  9 
Tafpeâ  duThibet  n'eft  ni  riche ,  ni  varié;  les 
arbres, font  entièrement  dépouillés  de  leurs 
.  feuilles;  le  fol  n*offre^ prefque  pas. une  tige 
d*helbe.  Sur  le  fomiçet  des  montagnes  on  voit 
djsseaux  fufpendues.dans  leur,  chute,  former 
des  mafles  énormes  de  glace ,  jui^u'à  ce  que 
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» U  printemps  vienne  les  fibe  fonâtt  :  nous  eri 
Chu»,  vîmes  quelques-unes  (Pune  granK^eur  ptoA^ 
greufe  &  (eniblableB  i  d*immenfes  edonnes } 
elles  contribuaient  avec  la  ittoéicé  des  caàipa- 
gnes,  â.nous  donner  une  idée  terrible  de  Ta- 
prêté  du  climat  &  de  la  rigueur  de  la  faifoii« 

Le  \o\xi  que.  nous  pai^times  du  hameau  qui 
eft  vîs«â*vls  do  couvent  f  nous  allâmes  coucher 
i  Doukke  ,  que  nous  avions  vu  e»  nous  fen- 
dant â  Tefchou  •  Loumboia  ;  le  lérKlemain  de 
grand  matin  »  nous  nous  remîmes  en  route. 
il  ne  nous  arriva  rien  jufqu^à  tïotre  rentrée 
dans  le  Bengale  $  qui  mérite  que  j*eii  £sffe 
môt^tion.  Je  dois  feulement  obferver  qu*avant 
de  quitter  le  Thibet  «  nous  nous  aperçOmes  que 
chaque  jour  le  froid  augmentait  excefltvement. 
Nous  vîmes  de  grands  lacs  entièrement  gelée 
juiqu^â  une  grande  profondeur  ;  ce  qui  eti  très* 
remarquable  dans  une  latitude,  auffi  belle  que 
celle  dé  â8  degrés. 

En  nous  levant  notre  premier  foin  fut  de 
nous  couvrir  de  nosvétemens  les  plus  chauds  » 
&  certes  cette  précaution  était  bien  nécelTaire  » 
c^r  le  fxoid  augmentait  continneUement.  Nous 
vîmesdanslevoifinage  d'un  lac»  fur  les  borde 
duquel  nou»  campâmes  »  plusieurs  grands 
troupeaux  de  cet  animaux  précieuir ,  dont  le 
poil  fert  à  fairci  les  magnifiques  Icbals  qui  font 
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fi  recherches  ;  ils  paiffaient  Therbe  fèche  & 
lafe  »  qtiî  refiait  far  ces  montagnes  qui  nous 
iemblaient  ooes.  Cette  efpâœ  de  chdtrei  (Stt 
peut-être  ia  plus  belle  de  toutes  ;  elfe  eft  d^ane 
beantë  bien  fiipërieore  1  la  chèrre  d*Angoraé 
La  Gottleor  de  ces  animaux  tarie  ;  îl  y  eii  â  d^ 
noirsi  de  blancs*  de  bleuâtres  &  même  â*»n  fauve 
clair<  Ils  ont  les  cornes  droites  ^  &  foftt  moins 
grands  que  les  plus  petits  moutonflf  d^Angleterte^ 

Le  ()oil  qui  fert  à  faire  âe$  fchak  èft  exlrS-^ 
nvêtnent  fin  &  ras  ;  il  eft  recouvert  par  diaotres 
poils  longs  &  durs ,  qui  eiiVél^s^ppem  Tanittial  & 
qui  confervent  la  délicatefie  de  fa  première 
lobé.  Ces  chèrres  dcnrent  fans  doute  à  la  nature 
du  climatqu*efles  habitent  ^  tiette  robe  â  fine& 
ficfbaude  ^  car  toutes  celles  qu'on  a  transportées 
au  Bengale  ^  ont  bieiitâc  perdu  leur  beau  poil  ^ 
Se  ont  été  attaquées  d'une  éruption  galeufè. 

Nous  craverfflmes  les   hautes  montagnes  t' 
dont  U  chaîne  forme  la  frontière  méiridionalè 
du  Tbibet  &  le  fëpare  du  Boûtari  :  nous  faifions 
toute  la  diligence  poffible  pour  nous  rapprocher 
d'unt  climat  plus  tempéré* 

Nous  le  trouvâmes  â  FànêukkM  «  réfidence 
dViver  du  Deb*raja.  Ce  prince  y  était  déjà  éta- 
bli ,  &  nous  reçut  avec  mutes  les  attentions 
qu'on  peut  efpérer  de  rhofpitalité  &  de  rami- 
fié. Je  ne  dehieurai  (|ue  fort  peu  de  temps  au* 
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prèide  ce  prince  ;  ]6  mb  hâtai  de  terminer  avec 
*^^®*    lui  tout  ce  qui  avait  rapport  à  ma  miifion.  Lm 
30  décembre ,  j'obtins  mon  audience  de  congé  ; 
îl  m*acCorda  alors  une  très-grande  faveur;  il  me 
$t  préfent  d^un  lacs  de  foiecramoifie  «fur  lequel 
tout  Tart  dés  devins  s'était  exercé  »  &  qui  devait 
à  jan;iais  aiTurer  mes  fuccès  &  mon  bonheur. 
Mais  quelque  précieux  que  fut  un  telcadeaa  9 
j^'ai  eu  le  malheur  de  le  perdre.  Le  foir,  je  fis  mes 
adieux  à  tous  les  officiers  de  la  cour  du  Deb,& 
le  lendemain  je  quittai  le  château  de  Panoukka  : 
)^  ne  trouvai  point  à  Buxadeouar  le  foubah  »  qui 
m'y  avait  &  bien  accueilli  â  mon  premier  paf« 
£^e;  je  ne  le  vis  qu'à  Chichacotta ,  où  cédant 
i|fes  foUicitations  je  paflai  un.jour  entier. 
i   Le  lendemain  ,  je  me  hâtai  d'aller  joindre 
^es  amis  que  j'avais  laifTé  l'année  précédente  à 
Rungpore ,  &  qui  fâchant  mon  arrivée  ^  étaient 
.    venus  au-devant  de  moi  jufques  dans  la  plaine 
de  Calamatty  •  Nous  payâmes  le  refte  de  la  jour- 
née fous  les  tentes  qu'ils  y  avaient  plantées ,  & 
le  lendemain  nous  nous  rendîmes  à  Rungpore. 
Bientôt  je  reçus  ordre  du  gouverneur  général 
ifaller  le .  joindre  fans  délai  â  Patna  «  dans  la 
•province  de  Bahar.  Je  m'y  rendis  auflltôt  &lul 
rendis  compte  de  ma  miflion» 

Fin  du  tremièmc  volume^ 
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